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AVERTISSEMENT 

D  U 

LIBRAIRE. 

v5i ,  dans  cette  foule  de  livres ,  dont  les 
prejjes  plus  multipliées  que  jamais  fur- 
chargent  fans  relâche  les  Bibliothèques 
&  fatiguent  les  lecleurs  hlafés ,  quelques- 
uns  méritent  de  trouver  grâce  &  peuvent 
dlffiper  leur  ennui ,  ce  font ,  fans  chute ,  les 
livres  cV  ni  foire,  paire  qu'ils  offrent  c  en- 
flamment de  nouveaux  objets  de  curloftd 
&  d'inflruftion.  Cefl  peut-être  même  à 
r enfin  de  fon  milité,  de  fa  nécejfité,  le 
feul  genre  de  littérature  où  la  médiocrité 
puiffe  être  tolérée.  Cette  indulgence  doit 
furîout  augmenter  fuivant  le  degré  d^ln- 
ter  et  &  de  nouveauté  du  fujet;  celui  que 
f  offre  au  Public ,  étant  un  des  plus  dignes 
en  ce  moment ,  &  par  lui-même  &  par 
fes  clr  confiances ,  de  réveiller  fin  atteti- 
tlon ,  fejpere  qu'il  me  faura  gré  de  mtâ* 
Tome  L  *  3 
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zèle:  (Tailleurs,  rameur  ouvre  la  car- 
rière ;  il  eft  le  premier  qui  ait  levé  le 
voile  fur  la  vie  entière  d un  Prince  ^-dont  ^ 
quoique  mort ,  la  flatterie  femble  écarter 
encore  la  vérité. 

Le  titre  modefte  de  cet  ouvrage,  bien 
différent  de  beaucoup  d'autres  plus  fas- 
tueux ,  promettant  plus'  qu'ils  ne  tien- 
nent ,  trompera  les  amateurs  agréable- 
ment ,  car  fofe  les  affurer  qu'il  tient 
beaucoup  plus  qu'il  ne  promet',  ils  croi- 
ront ny  trouver  Louis  XV  que  confédéré 
fous  l'afpeB  pkilofophique ,  le  premier  mo- 
tif de  r écrivain  ,  &  ils  y  liront  avec 
furprife  toute  l'hi foire  de  [on  règne;  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  feul  fait  im- 
portant d'omis ,  mais  referré  fiP  traité 
fimplement  dans  les  proportions  qu'il  exi- 
ge. Ecrit  d'ailleurs  de  main  de  maître  & 
avec  une  liberté  mâle,  il  peint  au  natu- 
rel, non  feulement  le  caractère  du  défunt 
Monarque  ,  ceux  des  Princes ,  des  Prin- 
ceffes  de  fa  Mai/on  ,  de  [es  différen- 
tes Maître  fis ,  de  [es  Mimfîres ,    de  fes 
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Généraux;  &c.  mais  il  efl  encore  rem* 
pli  d'anecdotes  très  -  curieufes ,  quenvain 
on  chercherait  ailleurs. 

Cette  hifïoire  ayant  acquis  plus  d'éten- 
due que  le  compofiteur  n'en  avoit  d'abord 
envijagée,  il  fe  propofoit ,  après  en  avoir 
ramajfé  l'erfemble ,  d'en  former  pour  le 
coup  d'œil  des  diflributions ,  marquées  déjà 
par  le  développement  même  du  fujet ,  di- 
vi je  en   quatre  époques  principales  ;   la 
première ,  la  Régence;  la  féconde,  fAd- 
miniftradon    du   Cardinal    de  Fleury  ;  la 
troifîeme,  depuis  la  more  de  ce  MinHlré 
jufqu'à  celle    de  la  Marquïfe  de  Pompa- 
dour,  &  la  quatrième ,   depuis  la  more 
de  celle-ci   jufqu'à  celle    de  Louis  XV. 
L'obligation  ou  je  me  fuis  trouvé  de  fatis- 
faire  à  Femprefjement  de  mes  confrères  9 
en  falfant  imprimer  l'ouvrage  à  mefure  y. 
a  mis  Fauteur  dans  Fimpojjibiliîé  de  rem* 
plir   cette  forme  plus  agréable   &  plus 
commode  pour   les   lecteurs  fuperfcïels  , 
car  les  autres  fai front  aifément   les  re- 
pos indiqués. 


VIII 

AVIS 

AU    RELIEUR, 

Pour  placer  les  Portraits, 

inouïs  XV,  Roi  de  France  &  de  Na- 
varre.        .  .         Tome  /,  pag.  i 

Philippe,  Duc  d'Orléans ,  Régent  du 
Royaume.         ...  3 


Jean  Law,  Contrôleur  Général  des 
Finances.  .  .  ,  53 

André  Hercule,  Cardinal  de  Fleury.  143 

Madame  la  Marquiie  de  Pompadour. 

Tome  II)  pag.  219 

Louis  Dauphin  de  France.         .        241 

Madame  la  Comtefle  Dub2Lny..Tome  IV, 

pag.  159 

René    Nicolas    Che\    Auguftin    de 
Maupeou.  .  .        .         164 

Mr.  l'Abbé  -Tcrray.         .  .         257 

VIE 


y.  SiéZfrniA. 


VIE    PRIVEE 

D  E 

LOUIS   XV. 


Jl  eft  trop  difficile  d'écrire  fhiftoire  d'un  règne 
qui  vient  de  finir, pour  ofer  entreprendre  celle  du 
règne  de  Louis  XV,  Outre  qu'il  faudroit  pouvoir 
nous  faire  ouvrir  les  archives  du  Miniftere,  dont  la 
politique  nous  repoufferoit  par  la  liaifon  trop  inti- 
me des  événemens  actuels  avec  les  précédens  , 
c'eft  que  nous  aurions  befoin  de  la  même  liberté 
dans  les  autres  cabinets  de  l'Europe,  où  il  fe  pré- 
fenteroit  ,  fans  doute  ,  encore  plus  d'obftacles. 
Autrement,  ne  voyant  pas  les  objets  fous  toutes 
leurs  faces,  nous  courerions  rifque  de  compofer 
un  ouvrage  imparfait,  partial  du  moins,  le  plus 
grand  défaut  d'un  de  cette  efpece. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  vie  privée  d'un 
Monarque;  s'il  eft  trop  dangereux  de  l'écrire  à 
mefure  &  fous  Ces  yeux,  par  la  crainte  de  blefier 
fon  amour- propre  &  d'éprouver  fa  vengeance  9 
dès  qu'il  eft  expiré  on  ne  fauroit  trop  tôt  recueil- 
lir une  multitude  de  faits  qui  la  compofent  &  ne 
fe  confervent  fouvent  que  par  une  tradition  ora- 
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le  ,dont  les  traces  fugitives  s'affbibliflent  &  fe  per- 
dent quelquefois  tout-à-fait  avec  leurs  témoins. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prouver  l'utilité 
des  Mémoires  particuliers  ;  notre  fiecle  efl:  trop 
philofpphique  pour  la  méconnoître ,  &  la  multi- 
tude d'écrits  femblables  qu'il  a  enfantés  &  ac- 
cueillis, prouve  combien  il  les  préfère  aux  gran- 
des malles  de  l'hiftoire.  En  effet,  fi  l'intérêt  d'un 
récit  dépend  du  retour  fecret  que  l'on  fait  fur 
foi r  même  en  l'écoutant,  &  s'y  proportionne  . 
quel  peut  exciter  celui  des  infortunes  &  des 
profpérités  d'un  Prince  éprouvant  des  malheurs 
que  le  lecteur  ne  partagera  jamais ,  ou  rayonnant 
d'une  gloire  à  laquelle  il  n'a  pas  droit  d'atteindre  ? 
Au  contraire,  dépouillez -le  de  fes  dignités  &  de 
fes  grandeurs,  ne  montrez  que  l'homme;  néces- 
fairement  tous  les  ordres  de  citoyens ,  tous  les 
individus  s'entretiendront  avec  avidité  de  Ces  pei- 
lues  &  de  fes  félicités  domeftiques ,  gémiront  des 
unes,  fe  réjouiront  des  autres:  toutes  leur  de* 
viendront  en  quelque  forte  communes  par  la  pos- 
fibiliîé  de  les  éprouver.  Mais,  fi  l'on  ne  peut 
nier  le  mérite  de  ces  recueils  d'anecdotes,  quand 
ils  font  faits  avec  défiance  &  difcernement ,  c'eft 
furtout  à  l'égard  de  Louis  XV,  que  cette  affer- 
îion  généralement  vraie  devient  plus  jufte  &  plus 
■efTeitfielIe.  Gn  fait  combien  ce  Prince  aimoit  la 
vie  privée  :  on  fe  reflbuvient  qu?il  en  fortoit  tou? 
jours  à  regret  pour  repréfenter,  &  que,  dès  que 
ion  rôle  ëtoii  fini ,  il  s'empreflbit  de  rentrer  dans 
l'intérieur  de  fon  palais.  Qui  de  nous  n'a  pas 
entendu  dire  à  fes  ferviteurs ,  à  fes  familiers ,  & 
fes  minîftres:  „  que  le  Roi  n'eft-il  né  parmi 
„  nous!  il  feroit  le  particulier  le  plus  aimable, 
«  le  meilleur  mari,  le  meilleur  père ,  le  plus  bou^ 


de    Louis    XV.  3 

w  nête  homme  de  Ton  royaume  !  "  Ces  propos ,  fi 
fbuvent  répétés ,  ne  peuvent  que  donner  le  plus 
grand  defir  de  voir  Louis  XV  fous  ces  divers 
rapports ,  &  nous  nous  hâtons  de  fatîsfaire  l'im- 
patience des  Letfeurs. 

Louis  XF,  monté  fur  le  trône  au  même  âge ,  ■■—■ 
à  peu  près,  que  fon  bifayeul,  offroit  un  fpectacle  1715* 
encore  plus  intéreflant  au  royaume  &  à  l'Europe  l  Sepc* 
entière.  Unique  &  foible  rejetton  de  Con  augus- 
te branche  en  France ,  fa  perte  n'auroit  pu  qu'oc- 
cafionner  des  troubles,  &  peut-être  une  guerre 
funefte  par  les  prétentions  du  Roi  d'Efpagne  à 
recouvrer  les  droits  de  fa  naiiTance.  Ainfi ,  outre 
l'affè&ion  naturelle  de  la  nation  envers  fes  fouve- 
rains,  un  motif  de  politique  devoit  la  porter  à 
veiller  de  plus  près  fur  cet  enfant  précieux.  De» 
bruits  accrédités  concernant  la  caufe  fîniftre  de 
la  mon  de  tant  de  Princes  moifïbnnés  en  fi  peu 
de  tems,  ne  pouvoient  qu'augmenter  Ces  allar- 
mes:  on  le  royoit,  dans  ce  préjugé,  confié  aux 
mains  du  meurtrier  de  Ces  pères;  &  ce  qui  for- 
me aujourd'hui  le  plus  fort  argument  pour  réfu- 
ter les  calomniateurs  du  Régent,  étoit  alors  un 
fujet  continuel  de  terreurs.  Sans  doute,  s'il  eue 
été  l'auteur  du  défaire  de  la  famille  Royale ,  de 
la  mort  de  trois  Dauphins,  péris  dans  le  palais 
de  Louis  XIV,  frappés  jufques  fous  fes  yeux,& 
arrachés,  pour  ainfi  dire,  d'entre  fes  bras, deve- 
nu le  maître  il  ne  fe  feroit  point  arrêté  dans  fes 
vafles  défirs;  marchant  de  crime  en  crime,  il 
n'auroit  pas  eu  horreur  d'un  régicide ,  fans  lequel 
les  autres  devenoient  inutiles,  le  feul  qui  pût  lui 
en  affurer  l'impunité  &  le  faire  jouir  de  ce  feep- 
tre,  qui  légitime  tous  les  forfaits  aux  yeux  de 
l'ambition. 
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f— ■  Mais  ce  raifonnement ,  victorieux  pour  nous, 
17 15.  n'en  pouvoit  être  un  pour  les  contemporains.  Ce 
2 Sept.  fut  jonc  avec  ja  p]us  vive  inquiétude,  que  dès 
le  lendemain  de  la  mort  de  Louis  XIV  on  vit  le 
Parlement  cafîer  le  Teftament  de  ce  Monarque, 
déclarer  le  Duc  d'Orléans  feul  Régent  du  Royau- 
me, priver  le  Duc  du  Maine  du  commandement 
des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi  &  même  de  la 
garde  de  fa  perfonne  facrée ,  &  reconnoître  que 
ces  fondions  appartenoient  feules  au  premier. 

La  démarche  de  cette  cour,  bien  étrange ,  étoit 
cependant  autorifée  par  un  exemple  du  règne  pré- 
cédent. A  la  mort  de  Louis  XIII ,  elle  avoit 
également  annullé  les  volontés  de  ce  Prince,  fans 
que  la  nation ,  dont  c'étoit  fans  contredit  violer 
les  droits,  eût  fait  aucune  réclamation.  Si  ce 
grand  événement  n'eut-  aucune  fuite  alors ,  que 
cette  nation  agitée  par  quatre-vingts  ans  de  fac- 
tions &  de  guerres  civiles  ,  confervoit  encore 
toute  fon  énergie,  que  les  Etats  généraux  tenus 
fous  le  règne  qui  venoit  de  finir  n'étoient  pas  abo- 
lis, &  qu'on  n'auroit  pu  qualifier  d'attentat  con-.; 
tre  l'autorité  la  demande  qu'en  auroient  faite  les) 
divers  ordres  de  l'Etat  ,  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'il  n'en  ait  pas  eu  davantage  en  un  tems  où'tou- 
tes  les  têtes  étoient  courbées  fous  le  }oug  du  des- 
potifme. 

Ce  qui  contribua ,  fans  doute ,  à  rendre  le  Par- 
lement favorable  aux  demandes  du  Duc  d'Or- 
léans, ce  fut  une  phrafe  adroite  de  fon  discours 
où,  fans  paroître  faire  aucune  condition  avec  les 
magiftrats ,  il  leur  en  accordoit  une  qui  les  afTo- 
cioit  en  quelque  forte  au  pouvoir  dont  ils  l'al- 
loient  revêtir. 

„  Mais  à  quelque  titre  ,  leur  difoit-il,  que 
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„  fuie  le  droit  d'efpérer  la  Régence,  fofe  vous  «—■ 
„  afïurer,  Meflîeurs ,  que  je  la  mériterai  par  mon    1715* 
„  zèle  pour  le  fervice  du  Roi  &  par  mon  amour 
„  pour  le  bien  public,  furtout  étant  aidé  par  vos 
„  confeils  &  vos  fages  Remontrances" 

La  faculté  de  faire  des  remontrances ,  qu'on  ïn- 
finuoit  devoir  leur  être  rendue ,  chatouilla  fingu- 
lierement  leur  amour-propre  bleffé  depuis  foixan- 
te  ans ,  que  Louis  XIV  les  en   avoit  privés.  (*) 
Cet  appât  féduifant  les  détermina,  comme  entant 
d'autres  occafions  enfuite ,  à  facrifier  l'intérêt  de 
la  nation  à  leur  vanité  ;   car  leur  intérêt  même  9 
bien  entendu ,  auroit  dû  leur  faire  reprendre  de 
la  vigueur  &  de  l'énergie.    En  effet,  le  Régent, 
en  donnant  de  nouveau  aux  Magiftrats  la  liberté 
d'adrefTer  au  trône  de  fages  Remontrances,  les  fai- 
foit  convenir  implicitement  qu'il  pouvoit  leur  en 
interdire  auffi  fufage,  loifqu'il  ne  les  jugeroit  pas 
fages  :   c'étoit  détruire  ,   anéantir  abfolument  la 
prétention  qu'ils  ont  û  hautement  annoncée  fous 
ce  règne ,   d'être  les  repréfentans  de  la  Nation , 
ks  Etats- généraux  en  raccourci  <2?  au  petit  pied. 
Et,  en  effet,   qui  oferoit  contefter  à  ceux-ci 
la  voix  de  la  doléance?  Qui  oferoit  dire  que  les 
parties  intégrantes  du  contrat  focial,   quand  elles 
•  le  trouvent  lefées,   n'aient  pas  le  droit  d'expofer 
leurs  griefs  &  d'en  demander  le  redrelTement? 

Les  précautions  prifes  pour  rendre  le  parti  du 
Duc  d'Orléans  formidable,  ne  fervirent  pas  peu 
à  glacer  le  courage  du  Parlement.  Il  favoit  que 
le  palais  étoit  inverti  de  troupes  &  que  la  grande 

(*)  Ou,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  Louis 
XIV  n'avoir,  permis  au  Parlement  de  faire  des  remontran- 
ces, qu'après  l'eniégiftrement  pur  &  fîmple  de  fes  Let? 
sresj  E-dits  ou  Déclarations. 
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■r  falle  droit  remplie  de  gens  armés.  (*)  II  eft  vrai 
1715.  que  plufieurs  d'entre  eux  étoient  en  faveur  du 
Duc  du  Maine:  mais  celui-ci  ayant,  par  un  fi- 
lence  honteux  ,  acquiefcé  à  ce  qui  fe  paffoit  au 
préjudice  des  volontés  du  feu  Roi ,  tout  le  mon- 
de abandonna  un  Prince  qui  s'abandonnoit  lui-mé- 
jne.  Auftï  la  Ducheffe,  furieufe,  le  reçut -elle 
à  fon  retour  à  Sceaux  avec  les  marques  du  plus 
fouverain  mépris,  (f)  Ce  qui  mit  le  comble  à  fa 
lâcheté  &  parut  le  rendre  digne  d'un  pareil  trai- 
tement, ce  fut,  après  avoir  demandé  à  être  dé- 
chargé de  la  garde  du  Roi ,  de  conferver  la  furin- 
tendance  de  l'éducation  de  S.  M. ,  d'accepter  une 
place  dans  le  Confeil  de  régence,  en  un  mot,  de 
n'avoir  pas  préféré  une  retraite  abfolue  à  un  rôle 
iùbalterne  à  la  cour. 

Louis  XIV,  par  fon  teftament ,  avoit  auflî  nom- 
mé  pour  Gouverneur  du  jeune  Monarque  ,  le 
Maréchal  de  Villeroi  ^  pour  Gouvernante ,  la  Du- 
chefle  de  Ventadour  ;  pour  Précepteur ,  l'Eveque 
de  Fréjus ,  &  pour  Confefleur,  le  Père  le  Teî- 
Her.  Il  n'y  eut  de  changement  en  ceci  que  Tex- 
pulfion  du  Jéfuite. 

Madame  de  Ventadour  étoit  la  feule  qui  pût 
entrer  en  fonctions.  Cette  PrineeflTe ,  de  l'illuftre 
maifon  de  Rohan ,  qui  a  fourni  depuis  plufïeuri 
autres  Gouvernantes  aux  Enfans  de  France ,  étoit , 
on  ne  peut  pas  plus,  propre  à  remplir  fa  deftina- 

(_*;  Ce  fait,  attefté  par  beaucoup  de  Mémoires  du  tem6 
&  par  la  tradition  orale  ,  eft  encore  très- vraifemblable  , 
quoiqu'en  dife  M.  de  Voltaire.  N'avons  -  nous  pas  vu  fe 
renûvivelier  ce  fpecucle  dans  une  oecafion  inoins  impor- 
tante, en  1771,  lorfque  M.  de  Maupeou  vint  au  palais 
inftaller  le  Confeil,  le  24  Janvier? 

(t)  On  prétend  que  Madame  la  Duchefle  du  Maine  lui 
■«ion sa  un  fouffieu 
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lion.  Elle  avoit  beaucoup  de  douceur  &  de  l'é-  imij 
lévation  en  même  tems  :  elle  aimoit  pafïïonnément  17*5. 
fon  royal  pupille,  &  Tes  foins  tenoient  plus  de 
ceux  d'une  mère  tendre  que  d'une  étrangère  am- 
bitieufe.  Sa  vigilance  ne  p-ouvoit  que  s'accroître 
par  tout-  ce  qui  fe  paffoic?  elle  n'ignoroif  pas  les 
affreux  foupçons  qui  agitoient  tous  les  cœurs  en 
défiance.  Quelle  dût  être  fon  inquiétude  de  voir 
la  garde  de  Louis  XV  confiée  à  l'héritier  pré- 
fomptif  du  trône  !  Elle  en  redoubla  de  zèle  & 
n'eut  pas  un  infiant  de  repos  pendant  près  de  dix- 
huit  mois  qu'elle  fut  au  fervice  du  Roi. 

Une  circonflance  finguliere  du  rô-le  de  cette 
Gouvernante,  lui  fit  recevoir  un  honneur  dont 
aucune  femme  n' avoit  joui"  avant  elle.  Louis  XV 
étant  venu  au  Parlement  tenir  fon  premier  Lit  de  1% 
juftice  pour  confirmer  l'arrêt  de  cette  cour  en  fa-  ScPt" 
veur  du  Régent,  la  DuchefTe  de  Ventadour  y  re- 
préfenta  la  Reine -mère  &  Régente.  La  feule 
différence  fat  qu'elle  ne  prît  point  place  fur  le 
trône  &  afîîfta  feulement  afîîfe  aux  pieds  de  S.  M.  ; 
mais  elle  parla  en  fon  nom.  Elle  avoit  alors 
environ  quarante  ans,  étoit  encore  belle  &  mit 
beaucoup  de  dignité  dans  fon  maintien ,  qui  ns 
la  fit  point  paroître  indigne  de  cet  afte  augufte  : 
„  Meilleurs,  dit  ■*  elle,  le  Roi  vous  a  fait  affem* 
„  bler  pour  vous  faire  connoitre  fes  volontés  1 
„  fon  Chancelier  va  vous  les  expliquer." 

La  fuite  immédiate  de  ce  Lit  de  juftice  fut  Té- 
tabliffement  de  fix  Confeils ,  outre  celui  de  Ré- 
gence. Le  premier,  appelle  Confeil  de  confcien- 
ce ,  regardoit  les  affaires  eccléfiaftiques  ;  le  fe« 
cond  ,  les  affaires  étrangères  ;  le  troifieme  ,  la 
guerre  ;  le  quatrième ,  la  finance  i  le  cinquième , 

a4 


8  Vie    Privée 

m—  la  marine j   &  le  dernier,  les  affaires  du  dedans 
1715.    du  Royaume. 

Afin  que  le  Parlement  fût  plus  docile  à  l'enré- 
giftrement  de  cette  déclaration ,  fuivant  l'infinua- 
iS  tiqn  qu'on  lui  en  avoit  donnée,  on  y  en  avoit 
Lp  *  joint  une  autre,  qui  lui  rendoit  la  faculté  de  fai- 
re des  repréfentations  ou  remontrances ,  avant  de 
publier  les  loix  qui  lui  feroient  adreffees  ;  mais 
S.  M.  exigeoit  qu'elles  fuflent  préfentées  dans  la 
huitaine. 

Cette  forme  d'admmiftration  par  des  Confeils 
qui  embraiïent  toutes  les  parties  &  réduifent  les 
Secrétaires. d'état  à  la  (impie  fignature,  (*)  ufitée 
.dans  d'autres  royaumes,  &  dont  il  y  avoit  des 
exemples  dans  le  nôtre  fous  plufieurs  règnes ,  eft 
.iiirtout  nécelfaire  fous  un  Monarque  jeune  ou 
foible:  fi  elle  caufe  quelquefois  de  la  lenteur  dans 
les  affaires,  elle  produit  plus  de  maturité  dans  les 
décifions  ;  elle  les  rend  moins  verfatiles  &  furtout 
elle  réfifte  à  la  fourbe ,  à  la  faveur  ,  aux  féduc- 
lions  qu'on  emploie  (1  fouvent  avec  fuccès  con> 
tre  un  feul  homme. 

M.  le  Régent  l'adopta  d'autant  mieux ,  qu'elle 
détruifoit  les  idées  de  defpotifme  qu'on  auroit  pu. 
lui  attribuer;  qu'elle  lui  procuroit  les  moyens  de 
placer  une  infinité  de  Ces  créatures ,  de  s'en  faire 
de  nouvelles ,  d'occuper  du  moins  ceux  qui  au- 
rolent  été  difpofés  à  intriguer  contre  lui ,  &  qu'elle 
fin  il  pouvoit  ainfi  s'acquitter  des  engagemens 
qu'il  avoit  pris  envers  la  Marquife  de  Maintenon, 
la  maifon  de  Noailles  &  les  membres  les  plus  dis- 

tiiK 


(*)  Les  Secrétaires  d'état  furent  même  fuppriniés  petv 
dant  quelque  tems,  ou  du  raouis  fans  fonctions*. 
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tfngués  du  Parlement,  à  condition  de  le  féconder  Bgg 
dans  Tes  mefures  pour  faire  caifer  le  teftament  de  1715- 
Louis  XIV. 

On  verra  ,  fans  doute  ,  avec  étonnement  la 
Douairière  du  Roi ,  (car  perfonne  ne  femble  plus 
aujourd'hui  lui  contefler  cette  qualité)  être  la 
première  à  concourir  à  faire  annuller  un  a<5te  fo- 
lemnel ,  dont  elle  avoit ,  finon  fuggéré ,  au  moins 
approuvé  les  difpofitions ,  contre  un  Prince  qu'el- 
le n'avoit  jamais  aimé,  ou  plutôt  qu'elle  avoit 
toujours  détefté  pour  fa  façon  de  penfer  &  fes 
mœurs ,  fi  oppofées  aux  vues  reîigieufes  de  la  fa- 
vorite. Mais  à  quoi  ne  s'accommode  pas  la  po- 
litique, même  des  dévots! 

Cette  femme  habile  connoiffant  la  répugnance 
de  Louis  XIV  pour  fon  neveu  ,  n'avoit  ofé  le 
contrarier  dans  f^s  dernières  volontés;  mais  pré- 
voyant en  même  tems  ce  qui  arriveroit,  elle  n'a- 
voit pas  voulu  attendre  l'événement.  Les  gran- 
des qualités  du  Duc  d'Orléans  ne  la  faifoient  pas 
douter  un  inftant  qu'il  ne  l'emportât  fur  le  Duc 
du  Maine ,  &  ne  devînt  le  maître  du  royaume  à 
la  mort  du  Roi  ;  elle  crut  nécefiaire  d'aller  au  de- 
vant  de  l'orage  qui  s'éleveroit  infailliblement  fur 
fa  tête,  &  de  mériter  la  reconnoiflance  du  Prin- 
ce, dont  elle  connoilfoit  la  générofité ,  en  lui  fai~ 
fant  dévoiler  d'avance  les  articles  du  teftamenc 
pour  qu'il  pût  fe  préparer  à  les  combattre  avec 
plus  d'avantage  &  de  fureté.  ; 

Madame  de  Maintenon  fut  encore  mieux  déter- 
minée à  fe  conduire  ainfi  par  fa  tendrefle  pour  le 
Duc  de-Noailles,.  fon  neveu.  (*)  A  la  mort  dès 

(*)  C'efl-à-dire,  qui  avait  épouse  Mlle.  d'Aubigne"5- 
aiqp  &  unique  h*riiiere  de  Madame  de  Maintenc»* 

Al 
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— »  Princes,  pour  faire  fa  cour  au  Monarque,  il  s*é- 
3715.  toit  permis  les  propos  les  plus  indifcrets,  ou  plu- 
rôt  les  plus  téméraires  &  les  p:us  coupables. 
Dans  un  excès  de  zèle ,  fuppofant  que  tant  de 
défaftres  étoient  f  effet  du  poifon,  on  l'accufoit 
de  les  avoir  imputés  à  S.  A.  Royale;  comme 
on  cherchoit  à  deviner  l'auteur  de  ces  exécrables 
forfaits  ,  il  avoit  nommé  le  Duc  d'Orléans  ,  il 
avoit  ajouté:  „  fi  le  dernier,  (*)  qui  agonife  , 
„  périt,  je  ferai  le  Brutus."  Telle  étoft  l'anec- 
dote répandue  alors  ,  &  confignée  depuis  dans 
des  Mémoires  du  tems.  Il  falloit  un  fervice  bien 
effentiel  pour  faire  compenfer  ,  &  l'aflfertion  ca- 
lomnieufe  &  la  menace ,  dont  l'extravagance  ce- 
pendant fembloit  affoiblir  l'atrocité.  Auflï  la  ma- 
;•  gnanimité  du  Régent,  oubliant  l'un  &  l'autre,  ne 

fe  fouvint  que  de  la  reconnoiffance  due  au  Duc 
de  Noailles ,  pour  la  révélation  du  teftament  de 
3L,ouis  XIV,  &  pour  les  fervices  de  fa  maifon , 
alors  la  plus  puilfante  du  royaume ,  par  elle-même 
&  par  fes  grandes  alliances. 

Ce  qui  dut  affliger  le  plus  Madame  de  Mainte- 
non  dans  fa  pofition  critique ,  ce  fut  de  fe  trou- 
ver, par  fâ  conduite  que  fuggéroit  la  néceflîté  , 
complice  involontairement  des  outrages  faits  à  la 
mémoire  de  Louis  XIV.  En  effet,  les  François, 
toujours  amis  des  nouveautés,  fe  prévalurent  du 
peu  de  refpeét  que  le  gouvernement  témoigna  dés- 
Jors-  pour  les  volontés ,  les  principes  &  la  mé» 
moire  du  Roi  défunt  :  ils  fè  livrèrent  à  toute  1» 
licence  d'efclaves  échappés  de  leurs  fers  envers 
leur  maître;  on  infulta  fes  ftatues  par  de  fanglan-* 
Ses  riches;  on  fe  permit  publiquement  les  faty» 


{*)  Le  feu  Roi, 
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res  les  plus  violentes  ,    &  fon  convoi  retentit  — !" 
moins  des  prières  des  prêtres,   que  des  chantons   i7f5« 
groflïeres  d'une  populace  effrénée.      C'étoit  le 
triomphe  de  la  nation,  plutôt  que  la  pompe  fu- 
nèbre du  monarque. 

Les  premières  démarches  du  Régent ,  devenu 
le  maître  des  grâces ,  firent  honneur  à  fa  bonne 
foi  &  à  fa  modération.  Il  nomma  pour  Préfident 
du  Confeil  des  finances ,  ce  même  Duc  de  Noail- 
les,  dont  il  fcella  le  pardon  par  cette  grâce ,  ainft 
que  celle  du  Maréchal  de  Villars ,  en  le  créant 
Préfident  du  Confeil  de  guerre.  Le  Maréchal 
avoit  négocié  le  traité  de  Raftadt  avec  le  Prince 
Eugène  de  Savoie  :  il  étoit  convenu  de  quelques 
articles  fecrets  ,  tendant  à  f  exclulîort  du  Duc 
d'Orléans  de  la  couronne ,  &  S.  A.  Royale  ne 
t ignorait  pas.  (*)  Le  Cardinal  de  Noailles  qui , 

(*)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  roman  allégorique  du 
tems ,  intitulé  :  les  Aventures  de  Pompo?iius . . .  ♦  „  Salîlru 
„  (Villars} ,  général  de  la  nation  gauloife,  homme  verfé 
„  dans  les  affaires  ,  &  qui  manioit  également  bien  la  plu* 
,,  me  &  l'épée,  fut  chargé  par  fon  Roi  de  faire  un  trai» 
»  té  avec  ceux  qui  habitent  le  long  de  la  mer  Adriatique. 
9)  Sa  commiflion  fut  fecrete.  Il  l'exécuta  avec  plus  de 
„  fidélité  que  de  prudence.  Son  Roi  mourut  peu  de  tems- 
y,  après,  &  le  Prince  qui  lui  fuccéda  ayant  engagé  tous 
s,  les  alliés  de  fa  couronne  à  lui  communiquer  tous  les 
>,  traités  que  fes  prédécefleurs  avoient  faits  avec  eux,  en- 
„  tr'autres  on  lui  remit  celui  dont  je  vous  parle.  Le 
„  Prince  fut  extrêmement  furpris  de  voir  qu'il  s'agiffue 
»,  par  ce  traité  de  l'éloigner  de  h  couronne,  &  que  le 
»,  général  des  armées  avoit  non  feulement  traité  pour  ce- 
»,  la  avec  les  peuples  qui  habitent  les  terres  que  baigne 
»,  la  mer  Alriatique,  mais  même  qu'il  avoit  engagé  dans 
,,  la  même  ligue  les  Ibériens,  les  Aîlobroges  &  plufîeurs 
r>  autres  oeuples.  Le  Prince  fait  venir  le  général  des  ar» 
»  rades  &  lui  communique  les  traités.  Salliru  les  aveus  5 
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chef  du  parti  Janfénifte,   &  lié  avec  les  princi- 
paux membres  du  Parlement,  avoit  été  très  utile 
pour  la  réufîîte  des  mefures  du  Régent,  fut  mis 
à  la  tête  du  Confeil  de  confcience..     L'élévation? 
du  Prélat  ranima  puiffamment  fa  faction  ,    bien 
plus  fatisfaite  de  voir  le  Père  Le  Tellier  éloigne! 
de  la  cour..    Tous  les  exilés  revinrent;  la  Baftille 
rendit  au  jour  tant  de  victimes  innocentes  qu'elle 
receloit   dans   fon   fein..     L'Univerilté  reprit   fa 
fplendeur,  &  la  Sorbonne  dépeuplée  vit  de  nou- 
veau fiéger  parmi  les  fages  Maîtres  ces  Docteurs 
qui  l'avoient  honorée ,  illuftrée  de  leurs  lumières.. 
Enfin  les  Jéfuites  éprouvèrent  à  leur  tour  les  hu- 
miliations dont  ils  avoient  abreuvé  leurs  rivaux: 
c'étoit  même  une  fureur,  un  déchaînement  géné- 
ral ,  &  la  police  fut  obligée  de  veiller  à   leur  fu- 
reté dans  la  capitale.     Tant  de  faveurs  de  la  part 
du  moderne  Adminiftrateur  de  la  France ,  étoient. 
d'autant  plus  précieufes  qu'on  n'ignoroit  pas  fa 
façon  de  penfer  :  on  favcit  qu'il  fe  moquoit  égale- 
ment &  du  Dieu  de  Baal  S  du  Dieu  cPIfra'èl. 
Mais  outre  les  fentimens  de  reconnoiffance  qui 
pouvoient  i'infpirer  dans  fes  grâces  particulière?^ 
il  étoit  guidé  par  des  vues  d'un  genre  fupérieui  *; 
il  cherchoit  à  ramener  le  calme ,  à  rétablir  la  tran- 
quillité publique ,  troublée  par  les  dilfentions  in- 
térieures qu' avoit  caufées  le  fanatifme  fur  la  fin 
du  règne  précédent.     Après  ce  premier  foin  ilert 
prit  un  fécond >  non  moins  important;  celui  de 

3,  en  diiant  qu'il  n'tvoit  fait  qu'exécuter  les  ordres  du  feu 
,,  Roi,  dont  il  fournit  les  originaux;  fans  quoi  fa  tête- 
jp,  en  eût  nf  pondu»  S'éloignant  en  fuite  de  la  cour,  il 
5,  échappa  à  la  vengeance  &.  au  refibntiment  du  nouveau* 
a,  Srince ,  dont  ptu  à  peu  il  mérita  is&.  bonnes  grâces  ga? 
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-.venger  la  nation  malheureufe,  à  îa  mifere  de  la-  —■ 
quelle  les  traitans  infultoient  par  un  luxe  nouveau.    i£*5* 
Il  commença ,  pour  l'exemple ,  par  faire  rendre 
compte  au  Contrôleur  général  Definarets,.  de  fou. 
administration.. 

Selon  un  Règlement  fait  fous  Louis  XIV  (*)» 
Il  n'étoit  comptable  de  rien„  Depuis  la  fuppres- 
fîon  de  la  charge  de  Surintendant  des  finances, 
le  Roi  en  avoit  toujours  rempli  les  fondions:  il 
ne  s'étoit  fait  aucun  payement  qu'en  vertu  des 
.états  &  ordonnances  qu'il  avoit  lignés.  Les  Con- 
trôleurs généraux  n'étoient  plus  qu'exécuteurs  de 
.fes  ordres;  mais  encore  falloit-il  prouver  que 
ces  ordres  avoient  été  fuivis ,  &  un  Mjniftre  peut 
être  encore  très- coupable  dans  la  manière  de  les 
exécuter.  M.  Defmarets  compofa  fur  ce  fujet  un 
mémoire  détaillé,  qu'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  ,  &  qui ,  en  découvrant  la  fituation  dé- 
plorable du  royaume  r  prouvoit  que  fes  défaftres 
ne  pouvoient  s'attribuer  à  ce  Miniftre  &  n'étoient 
que  les  fuites  inévitables  des  divers  fléaux  qui 
l'avoient  ravagé  fur  la  fin  du  dernier  règne.  Il  y 
démontroit  que  fi  les  revenus  de  l'Etat  étoient 
mangés  jufques  &  compris  17 17  par  des  afïîgna- 
lions  anticipées,  les  dettes  en  papier  étoient  à 
peu  près  égales ,  après  fept  années  de  guerre  , 
prefque  toutes  malheureufes ,  à  ce  qu'elles  étoient 
au  commencement  de  1708  ,  à  l'époque  de  fon 
adminiftration. 

Cet  écrit  fit  beaucoup  d'honneur  à  Ton  auteur 
auprès  du  Confeil  des  finances ,  mais  ne  lui  fit 
pas  rendre  la  place  qu'on  lui  avoit  ôtée ,  ne  lui 

|f)  L§  5  Septembre  1661 ,  lors  delà  détemioa  deFouquet» 

A-jr 
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w—  valut  pas  même  un  rang  dans  ce   Confeil  qu'rf 

1716.  avoit  étonné  par  {es  lumières  &  fa  probité.-  Il 
mourut  dans  une  vie  privée  &  eft  la  tige  de  la  fa- 
mille des  Maillebois.  Il  laifla  trois  garçons  de 
moyenne  ftature,  &  qu'on  nommoit  par  cette  rai- 
fon  à  la  cour, où  l'on  perfiffle  fur  tout , les Bajfets. 
I£        L'établifTement  d'une  Chambre  de  juftice,pour 

Mars,  la  recherche  &  la  punition  de  ceux  qui  avoient 
commis  des  abus  dans  les  finances ,  étoit  un  fpec- 
tacle  qui  devoit  être  plus  utile ,  fuivant  la  lifte 
des  gens  d'affaires  qui  furent  taxés.  (*)  Elle  fe 
monte  à  plus  de  160  millions ,  & ,  fans  doute  , 
cette  fomme  bien  employée  auroit  pu  être  d'une 
grande  reflource  pour  la  libération  des  dettes  de 
TEtat;  mais  on  fçut  bientôt  qu'il  n'entroit  qu'une 
bien  petite  partie  de  cet  argent  dans  les  coffres  du 
Roi  ;  (t)  que  ces  voleurs  étoient  rançonnés  par 
d'autres  ;  que  les  favoris ,  les-  maîtrelfes ,  les  ju- 
ges vendoient  la  réduction  de  ces  taxes.  On 
rapporte  qn'un  partifan  taxé  à  1,200,000  livres, 
répondit  à  un  Seigneur  qui  lui  ofiroit  de  l'en 
faire  décharger  pour  300,000  livres  :  ma  foi , 
Monjieur  le  Comte,  vous  venez  trop  tard  ;  fat 
fait  mon  marché  avec  Madame  pour  150,000  li- 
vres. On  avoit  décoré  du  titre  burlefque  de  Gar- 
de des  fceaux ,  M.  de  Fourquieux ,  Préfident  de 
la  Chambre  de  juftice ,  parce  qu'il  s'étoit  appro- 
prié, de  la  dépouille  du  fameux  traitant  Bourva- 
lais ,  des  fceaux  d'argent  pour  rafraîchir  les  vins 

(*}  Nous  inférerons,  à  la  fin  du  volume,  cette  Hfte  eu» 
rieufe ,  avec  des  notes  r  elle  fera  cotée  fous  le  N.  I. 

(f)  On  en  déduifit  peut-être  une  quarante  de  mil- 
Uous  de  principaux  de  rentes  conftituées  tant  fur  l'hôtel 
de  ville  que  fur  !es  tailles,  les  pofter-  &  autres  fermes 
&  recettes ,  qui  faifoient  p^tie  du  payement  des  taxes  ôc 
*iri  dévoient  être  éteints  s  amortis  &  retranchés  des  était. 
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&  les  liqueurs ,  &  qu'il  avoit  l'impudence  de  les  ËBHJ 
produire  fur  fa  table.  On  fut  indigné  de  voir  le  *7*& 
Marquis  de  la  Fare,  gendre  de  Paparel,  tréforier 
de  la  Gendarmerie ,  condamné  à  mort ,  &  dont 
les  biens  étoient  confifqués  au  profit  du  Roi,  fe 
réjouir  de  la  cataftrophe  de  fon  beau -père,  s'en 
faire  adjuger  les  biens,  &  les  diffiper  en  prodiga- 
lités &  en  débauches,  fans  même  en  adoucir  le 
fort  de  Paparel ,  dont  la  peine  avoit  été  com- 
muée , &  réduit  à  la  mendicité,  ainfi  que  fon  fils. 
Un  expédient  plus  fur,  plus  prompt  &  plus  e£ 
ficace  avoit  été  précédemment  mis  en  ufage  pour 
rétablir  les  finances.  Trois  Jours  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  avoit  paru  un  Edft,  où  malgré  la 
peinture  effrayante  de  leur  fituation ,  on  faifoir  as- 
furer  au  Roi  qu'il  étoit  réfolu  de  fatisfaire  à  deux 
charges  privilégiées ,  la  fubfîftance  des  troupes  & 
les  arrérages  àes  rentes  conftituées  fur  l'hôtel  de 
ville  de  Paris.  A  l'égard  des  autres  dettes,  on 
ordonnoît  la  vérification  &  liquidation  des  diffé- 
rens  papiers,  pour  les  convertir  dans  une  feule 
efpece  de  billets  invariable  jufqu'à  ce  qu'ils  fus- 
ftnt  retirés.  Cette  opération  fut  appellée  le  Vtfa  % 
&  les  titres  qui  en  réfult jrent ,  Billets  d'Etat.  Ils 
dévoient  être  fignés  par  le  Sr.  BoufTot,  prépofé 
général ,  par  le  prévôt  des  marchands  &  par  le 
St.  Charles  Haran ,  préfenté  à  cet  effet  par  l'es  fix 
corps  des  marchands  de  Paris.  Le  but  véritable 
de  la  converfion  de  ces  papiers  étoit  de  les  ré- 
duire à  deux  cents  cinquante  millions ,  en  faifant 
perdre  aux  porteurs  un,  deux,  trois  &  quatre 
cinquièmes  du  capital  ,  fuivant  les  claffes  diffé- 
rentes qu'on  avoit  établies.  Et,  fans  doute,  il 
auroit  mieux  valu  en  venir  tout  de  fuite  à  cette 
extrémité, comme  a  fait  depuis  l'abbé  Terrai, c^ue 
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jSgBB  d'employer  ces  réductions  méthodiques,  qui  çoûV 
*2rô»  toient  des  frais  énormes  en  pure  perte.  Quoi 
qu'il  en  (bit,  on  éteignit  ainfi  plus  de  trois  cents 
trente  millions  de  dettes  (*) ,  &  les  intérêts  du 
iurplus  réitèrent  à  quatre  pour  cent.  On  promet* 
toit,  fuivant  l'ufage,  de  les  payer  régulièrement, 
&  d'en  rembourser  fucceflivement  les  capitaux* 
On  fe  propofoit  d'employer  à  cet  effet  les  moyens 
les  plus  convenables  &  Ton  y  deftinoit  dès -lors 
des  fonds  certains,  outre  une  partie  de  ceux  qui 
reviendraient  de  la  réduction  des  dépenfes  les  plus 
©néreufes ,  des  grands  retranchemens  qu'on  fai^ 
foit  &  qu'on  continuoit  de  faire  fur  foi- même, & 
de  la  fage  difpenfation  de  ces  revenus. 

A  ces  mefures  préliminaires  on  en  joignit  une 
autre ,  afin  de  faire  circuler  l'argent  &  rétablir  le 
commerce,  en  augmentant  la  repréfentation  du 
a&ao  numéraire.  Il  parut  un  Edit  portant  établiffement: 
Mai.  d'une  banque  générale  pour  tout  le  royaume ,  fous 
le  nom  du  Sr.  Law  &  Compagnie,  Cette  banque 
auroit  été  d'un  grand  avantage  en  effet  pour  le 
public ,  fi  elle  fe  fut  bornée  à  fon  inftitution ,  de 
faire  les  affaires  des  particuliers  moyennant  un 
quart  d'écu  de  bénéfice  par  mille  écus,  de  rece- 
voir leur  argent  &  de  donner  des  billets  payables 
"à  vue  en  échange.  Mais  il  devint  bientôt  la  pier- 
re fondamentale  de  ce  Syftême  incompréhenfiblc, 
dont  le  but  étoit ,  ou  devoit  être ,   d'acquitter  la- 

f^ M — ■— — —    .     j  m  m  m   i    i  i       II  I  — «W 

(.*)  Ce  qui  n'étoît  pas  encore  un  grand  objet  relative- 
ment à  la  mafle  totale  de  la  detre  nationale,  fe  montant 
à  deux  milliards  foisante-  deux  millions  cent  trente -huit 
mille  livres,  à  28  livres  le  marc; ce  qui  fait  valeur  d'au- 
jourd'hui, trois  milliards  ftx  cent  foixante  -  dix  -  huit  mil- 
lions fis  cent  cinquante  •  neuf  mille  fix  cent  quatre  -  vingt» 
îsreize  livres,  à  a$  livres  16  fols  le  marc*. 
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France  &  de  l'enrichir,   &  qui  penfa  la  ruiner  — — t 
fans  reflburce.  171$» 

Pendant  que  le  Régent  cherchoir  ainfi  les  mo- 
yens de  tirer  le  royaume  de  l'état  déplorable  où 
l'avoir  réduit  l'ambition  de  Louis  XIV,  il  n'ou- 
blioit  pas  ce  qui  pouvoit  favorifer  la  Tienne.  La 
fànté  foible  de  Louis  XV  lui  faifoit  conferver 
l'efpoir  de  parvenir  à  la  couronne  &  le  fortifioit 
même.  Il  crur  ne  pouvoir  former  d'alliance  plus 
convenable  à  Tes  vues  que  celle  de  l'Angleterre. 
En  conféquence  il  rechercha  cette  Puiflance,  & 
fon  favori,  l'Abbé  Dubois,  fut  celui  qu'il  ju- 
gea le  plus  propre  à  ménager  la  négociation. 

Cet  Abbé  Dubois,  fils  "d'un  apothicaire  de  Bri- 
ve-  la  -gaillarde,  doué  d'un  génie  facile,  fouple, 
infmuant,  d'un  caractère  vif  &  gai,  ardent  pour 
les  p!ai(irs,  de  mœurs  rrès -corrompues  ,  avoir 
plu  au  Duc  d'Orléans  dès  fa  jeuneffe  ;  de  fon  pré- 
cepteur étoir  devenu  fon  confident,  l'avoit  con- 
.feillé  très  utilement  lors  du  mariage  de  ce  Prince 
..avec  une  fille-  naturelle  de  Louis  XIV ,  auquel  il 
.Pavoit  déterminé,  &  fembloir  encore  moins  arra- 
ché au  rang  qu'à  la  perfonne  de  S.  A.  Royale.  Il 
fe  rendir  à  Londres  pour  remplir  fa  million,  ôt 
répandir  beaucoup  d'argent ,  voie  la  plus  perfua- 
■five  &  la  plus  prompte.  Le  traité  fur  bienrôr  con-  IW- 
clu ,  &  appelle  le  Traité  de  la  triple  alliance ,  car  4  Janv* 
les  Hollandois  y  inrervinrenr,  quoiqu'ils  n'y  eus- 
fènr  aucun  inrérêr  diredt  ;  il  fur  même  figné  à  la 
Haye.  Il  éroir,  fans  doute,  rrès-urile  à  M.  le 
Régent  en  cas  de  vacance  de  la  couronne  conrre 
la  fafrion  d'Efpagne,  mais  honteux  à  la  France,, 
qui  s'obligeoir  d'expulfer  de  fon  fein  le  Préren-. 
danr  &  de  démolir  Dunkerque  &  Mardick.  Mal- 
beureufement  l'humiliation  nous  en  refta,  &  ce- 


18  ViiPritêï 

Pé—  lui  qui  l'avoit  dirigé  à  Ton  avantage  ne  fut  pas 
1717,   dans  Ie  cas  d'en  recueillir  le  fruit. 

Le  Monarque  enfant  croiffoit  infenfiblement. 
On  lui  avoit  fait  habiter  le  château  de  Vincennes 
après  la  mort  de  fon  ayeul  *  &  l'on  l'avoit  enfuïte 
transféré  au  palais  des  Tuilleries ,  comme  pour  le 
mettre  fous  la  garde  de  la  nation  entière ,  ou  da 
moins  de  fa  plus  précieufe  portion.  La  délica- 
teffe  de  ce  royal  pupille  faifoit  qu'on  portoit  tous 
fes  foins  fur  fa  conftitution  phyfique.  Cependant, 
fans  le  fatiguer  d'inftru étions ,  fa  Gouvernante  ne 
négligeoit  pas  de  former  le  moral  par  de  courtes 
repréfentations ,  lorfque  l'occafion  s'en  préfentoit, 
C'eft  ainfi  qu'un  jour  où  ce  Prince  foupant  en  pu- 
blic paroiflbit  regarder  avec  trop  de  complaifance 
des  girandoles  d'or  neuves,  la  Ducheffe  de  Ven- 
tadour  lui  reprocha  une  admiration  fi  excefïïve  : 
Sire,  lui  dit- elle ,  il  ne  doit  y  avoir  rien  de  beau 
en  ce  genre  pour  Votre  Majefté,  Une  autre  fois-, 
qu'en  jouant  il  avoit  laiffé  tomber  un  Louis  &  le 
ramaffoit,  elle  l'empêcha,  en  lui  remontrant  que 
cet  or,  une  fois  échappé  de  fes  mains ,  ne  devoit 
plus  lui  appartenir. 

Il  montroit  aufïï  dès  ce  tems-là  ce  penchant  i 
dire  des  vérités  défagréables  à  ceux  qui  l'appro- 
choient:  franchife  queaans  la  fociété  entre  égaux 
on  appelleroit  impoliteffe  ,  malhonnêteté  ,  mais 
qui  de  la  part  d'un  maître  eft  dureté,  barbarie. 
Le  trait  fuivant  pourroit  ne  paffer  que  pour  une 
naïveté  de  l'enfance  ,  fi  dans  la  fuite  on  n'eût 
reconnu  qu'il  tenoit  de  fon  caractère. 

On  préîentoit  au  jeune  Roi  M*  de  Coiflin  , 
Evêque  de  Metz  ,  d'une  figure  peu  revenante. 
Le  voyant,  il  s'écria  devant  lui:  ah\  mon  Dieu, 
qu'il  eji  laid  l  Cette  fois  le  Prélat  fit  la  leçon  lui- 
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même.  Il  fe  retourne  &  s'en  va  en  difant,  avec  — * 
une  liberté  non  moins  grande:  voilà  un  petit  gar-  1717» 
t  on  bien  mal  appris  \ 

Enfin  le  Roi  ayant  fept  ans  accomplis ,  la  Du- 
chefle  de  Ventadour  vit  naître  avec  joie  le  mo- 
ment de  remettre  entre  les  mains  du  Duc  d'Or- 
léans le  précieux  fardeau  dont  elle  avoit  été  char- 
gée jufques-là.  Elle  habilla  le  Roi  en  préfence 
de  toute  la  cour,  &  ayant  reçu  de  S.  A.  Royale 
les  remercimens  des  foins  qu'elle  avoit  eus  de  la 
perfonne  de  S.  M.,  elle  en  prit  congé  &  lui  bai- 
fa  la  main.  Le  jeune  Prince  s'attendrit  en  l'em- 
braflant  &  lui  fit  préfent  de  50,000  écus  en  pier- 
reries. Précédemment  le  Régent  avoit  préfenté 
à  S.  M.  le  Maréchal  Duc  de  Villeroi ,  fon  Gou- 
verneur ;  l'Abbé  de  Fleury  ,  ancien  Evêque  de 
Fréjus,  fon  Précepteur,  &  les  autres  personnes 
employées  à  fon  éducation  &  à  fon  fervice. 

Un  autre  Abbé  de  Fleury,  qui  n'étoit  point  Evê- 
que, connu  feulement  par  plufieurs  ouvrages  ex- 
cellens  &  folides,  furtout  par  une  Hiftoire  Ecclé- 
fiaflique,  avoit  été  nommé  depuis  un  an  Confes- 
feur  de  S.  M.  Cet  événement  étoit  remarquable 
en  ce  que  depuis  la  mort  de  Henri  IV,  la  place 
avoit  toujours  été  remplie  par  des  Jéfuites  &  que 
le  bon  prêtre  en  queftion  n'étoit  rien  moins  que 
leur  partifan.  Mais  il  paroîtroit  par  les  paroles  du 
Régent ,  que  S.  A.  Royale  ne  le  regardoit  pas 
non  plus  comme  leur  ennemi  ;  il  lui  dit:  Mon- 
fieur,je  ne  vous  préfère  à  tout  autre,  que  parce 
que  vous  n'êtes  ni  Janfènijle ,  ni  Molinijh ,  ni  U^ 
tramontain  (*).. 

(•)  C'efl  pour  fe  conformer,  fans  doute,  a  cet  éloge 
de  M.  le  Duc  d'Orléans,  que  l'Abbé  de  Fleuiy  varioit 
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mam  Cependant  le  parti  Janfénifte,  déjà  favorifé  par 
1717.  le  Régent,  en  devint  plus  audacieux  &  fe  porta  à 
des  démarches  d'éclat.  Les  Evêques  de  Mire- 
1  &  5  Poix'  de  Senez,  de  Montpellier  &  de  Boulogne 
Mars,  appellerait  de  la  conftitution  Unigenitus  par  un 
a<5le  commun  entre  eux.  Ils  fe  rendirent  en  Sor- 
bonne,  où  ils  notifièrent  leur  appel  dans  une  as- 
femblée  très-nombreufe  de  la  Faculté  de  théolo- 
gie, qui  y  adhéra  folemnellement.  Celle  des  arts 
fit  une  conclufion,  par  laquelle  elle  déclaroit  que 
cet  appel  étoit  néceiïaire  ;  &  les  Facultés  de  droit 
&  de  médecine  en  firent  autant  l'année  fuivante. 
D'autres  Prélats  s'étoient  également  joints  aux 
quatre  nommés  ci-deffus,  &  un  nombre  confidé- 
rabîe  de  Prêtres ,  de  Religieux  &  de  Communautés 
les  fuivirent  &  voulurent  fe  fignaler. 

Cependant  \e,s  Evêques  Conftituaus ,  c'eft-à- 
dire  fauteurs  de  cette  fameufe  Bulle  Unigenitus  f 

l'es  réponfes  fuivant  ceux  qui  le  complimentoient.  Voici 
l'anecdote  qu'on  lit  a  ce  fujet  dans  les  Mémoires  de  la  lie'" 
gence. 

.,  Les  Je  fuites  envoyèrent  le  Père  Craye  ,  un  des 
„  leurs ,  pour  complimenter  le  nouveau  Confefleur.  11 
,,  lui  répondit    qu'il   croyoit    n*être    pas  desagréable  auK 

4,  Pères  de  fa  Compagnie,  parce  qu'il  n'était  pas 'Janfè- 
.,  nifte.    Des  Jacobins  vinrent  enfuite   le  féliciter    fur  le 

5,  même  fujet.  Il  leur  dit  qu'il  comptoit  ne  leur  pss  dé- 
„  plaire  ,  vu  qu'il  n' étoit  point  MoUniflc,  L'Abbé  d'Or- 
„  fanne  fut  le  troifieme  qui  parut.  Monfieur  de  Fleury 
'„  lui  fit  réponfe,  qu'il  fe  flattoic  de  n'être  pas  odieux 
„  au  Cardinal  de  Noailles,  puif qu'il  n' étoit  nullement  £//• 
„  tramontain.  Il  renferma  ainfi  dans  fes  réponfes  ce 
„  que  Son  Alteffe  Royale  lui  avoit  dit  à  lui-même  en 
„  le  choififlTant  pour  confefTer  le  Roi."  L'Abbé  d'Or- 
fanne,  dont  il  efl  ici  queftion ,  étoit  Chanoine  de  Notre 
Dame  &  Grand -vicaire  du  Cardinal  de  Noaiiles.  C'étoit 
dans  fa  compagnie  le  Chef  des  Janféniftes  rigoriftes.  11 
aft  auteur  des  fameux  Mémoires-  .U  l'ort-RoyaL 
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gppellée  la  Ce nftitution, firent  des repréfentation s,  «mon 
qui  dégénérèrent  bientôt  en  plaintes  vives  &  fré-  1717. 
quentes.  Il  parut  quantité  d'écrits ,  où  l'on  n'an- 
nonçoit  rien  moins  que  la  perte  de  la  religion. 
M.  le  Régent ,  qui  auroit  mieux  aimé  rire  de  tou- 
tes ces  querelles ,  fut  obligé  de  s'en  mêler  férieu- 
fement,  &  malgré  fon  caractère  tranchant  &  dé- 
cifif ,  d'ufer  de  beaucoup  de  modération ,  d'écou- 
ter les  deux  partis,  de  fe  ménager  entre  eux  & 
de  les  tromper  mutuellement.  Il  écrivit  aux  Con- 
ftituans  cette  fameufe  Lettre,  où  il  leur  marquoit: 
Je  ne  perds  point  de  vue  V  importante  affaire  delà 
Couftitution.......  &  où  fe  trouva  une  interpel- 
lation qui  en  énervoit  toute  la  force.  En  effet , 
M.  le  Régent ,  en  difant  qu'il  punirait  les  actes 
à? appel  des  inférieurs  du  futur  Concile  fans  néces- 
fité,  n'arrêtoit  rien  ,  au  moyen  de  cette  reftric- 
tion,  dont  on  pouvoitfe  prévaloir. 

Le  Cardinal  de  BifTy  qui  en  avoit  dreffé  le  plan , 
fut  obligé  de  s'en  difculper  auprès  de  fon  Corps, 
&  il  fut  reconnu  que  c'étoit  le  nouveau  Chance- 
lier qui  avoit  fuggéré  au  Prince  cette  rufe  peu  di- 
gne de  lui,  mais  jugée  néceflaire  au  rôle  de  fini- 
pie  conciliateur  qu'il  vouloit  jouer. 

Ce  .nouveau  Chancelier  étoit  M.  d'Agueffeau , 
originaire  d'Amiens,  d'une  famille  marchande.  Il 
avoit  eu  le  bonheur  d'être  élevé  à  Port- Royal  & 
formé  par  le  fameux  le  Maître.  Pourvu  très-jeu- 
ne de  la  charge  d'Avocat  général,  il  fe  diftingua 
dans  cette  place  par  les  grâces  de  l'élocution  qui 
en  font  le  principal  mérite.  Il  acquit  ensuite  des 
connoiffances  plus  profondes  des  loix  &  de  la  ju- 
risprudence. Il  devint  Procureur  général ,  &  prit 
encore  plus  de  confiftance  ;  ce  qui  le  rendit  né- 
ceffaire  au  Duc  d'Orléans,  lorfque  pendant  la  ma- 
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ggg  ladie  de  Louis  XIV  il  fongea  à  fe  former  un  par- 
1717,   ti  dans  le  Parlement.  La  mort  de  M.  le  Préfiderç    ' 
de  Maifons  qui  devoit  ,  après  M,  Voifm  ,  devenir 
le  Chef  fuprême  delà  juflice,  lui  facilita  le  che- 
min au  pofte  que  fon  concurrent  n'avoit  fait  qu'en- 
trevoir, en  s'écriant  pénétré  de  regret:  faut-il  pé- 
rir, à  la  veille  d'être  revêtu  des  premiers  emplois  ! 
M.  d'AguelTeau  avoit  toujours  été  très  attaché 
au  parti  Janfénifte  :  ilenétoit,  après  le  Cardinal 
de  Noailles ,  l'efpérance  &  l'idole.    Il  n'eut  garde 
de  l'abandonner  en  cette  occafion,  &,  pour  mez- 
xo  termine,  imagina  la  petite    fupercherie   donc 
on  a  parlé.    Il  y  en  joignit  même  une  autre,  plus 
baffe ,  à  laquelle  fon  ambition  fit  ployer  fon  inté- 
grité: ce  fut,  pour  mieux  faire  paffer  la  premiè- 
re, de  fupprimer  le  mot  délicat  des  Lettres  circu- 
laires adreffées  aux  Cardinaux  de  BhTy  &  de  Ro- 
han,  avec  qui  la  minute  avoit  été  rédigée. 

L'inquiétude  aétive  des  Conftituans  découvrit 
bientôt  la  double  fraude.  M.  le  Régent  fut  obli- 
gé de  la  prendre  fur  lui ,  &  de  donner  une  expli- 
cation qui  ne  fervit  qu'à  échauffer  encore  plus  les 
efprits.  En  vain,  pour  les  concilier,  tint- on  de 
fréquentes  conférences ,  où  S.  A.  Royale  aflîftoic 
malgré  leur  ennui.  C'étoient  tous  les  jours  de 
nouvelles  difficultés ,  de  nouvelles  propofitions  : 
les  brochures ,  les  pamphlets ,  les  épigrammes  fe 
multiplioient  à  l'infini ,  &  il  fallut  terminer  par 
une  Déclaration,  qui  défendit  d'écrire  ou  de  par» 
1er  pour  &  contre  la  Conftitution  Um'genitus. 
Cctob,  Ce  fut  alors  feulement  que  le  parti  Janfénifte  , 
qui  jufques-là  comptoit  beaucoup  fur  l'affection 
&  la  reconnoiffance  du  Duc  d'Orléans,  qui  fe  flat- 
toit  même  que  cette  loi  lui  étoit  favorable,  s'ap- 


de    Louis   XV,  23 

perçut  qu'il  commencent  à  décheoir  auprès  de  ce  wgmmk 
Prince.    Que  n'avoit-il  pas  fait  cependant  pour    l?l?t 
ces  Meilleurs!  Outre  tout  ce  qu'on  a  vu,  il  s'é- 
toit  compromis  avec  la  cour  de  Rome,  en  faifanc 
fa  première  nomination  aux  Bénéfices  conforme  à 
leurs  defirs,  par  le  choix  de  quatre  fujets  de  te. 
faction  du  Cardinal  de  Noailles.    On  a  beaucoup 
cité  le  bon  mot  qu'il  dit  à  cette  occafion  en  for- 
çant du  Confeil:  les  Janféniftes  ne  fe  plaindront    ■ 
plus  de  moi  ;  fat  tout  donné  à  la  grâce ,  rien  au- 
mérite.     Ces  élus  de  la  grâce  étoient  l'Abbé  de 
Lorraine,  les  Abbés  Bofluet ,   de  Tourouvre  & 
d'Entragues ,  qui  furent  faits  Evêques.     Il  en  ré- 
fulta  une  fermentation  confidérable  :  le  grand  nom- 
bre des  Prélats  Moliniftes  de  France ,  foutenus  de 
leurs  chefs  les  Cardinaux  de  Rohan  &  de  BifTy, 
réclamèrent  contre  une  pareille  aiibciation.    Le 
Nonce  s'en  plaignit  amèrement  &  le  Pape  n'ofant 
exclure  le  premier  à  caufe  de  fon  nom ,  refufa  les 
Bulles  au  fécond,  propter  mores pravos\  au  troi- 
fieme  ,  quia  fufpecïus  de  hère  fia  Janfenianâ,  & 
au  dernier,  propter  fupinam  ignorantiam.  Le  Ré- 
gent s'apperçut  trop    tard  de  la  faute   que  fa 
complaifance  lui  avoit  fait  faire  ;  il  vit  que  le 
parti  léfé  étoit  bien  plus  fort  &  plus  nombreux 
que  l'autre;  qu'il  n' étoit  pas  auflî  facile  de  l'étouf- 
fer qu'on  le  lui  avoit  afluré  ;  qu'il  pouvoit  même 
dégénérer  en  faftion  ouverte.     Il  ne  crut  pas  ce- 
pendant de  fa  dignité  de  céder  en  cette  circon- 
flance  ;  il  foutint  fa  nomination  &  força  le  Pape 
à  accorder  les  Bulles  ;  mais  il  réfolut  de  ne  fe  plus 
mettre  dans  la  fuite  dans  le  cas  d'éprouver  defem- 
blables  difficultés:  il  fe  refroidit  pour  ces  feétai- 
res,  entre  les  bras  desquels  il  ne  s'étoit  ietté  que 
f>arcequ'ii  ne  pour  oit  pas  faire  autrement  al  on, 


24  ViePîiivée 

jffgg  Son  autorité  étant  affermie ,  il  négligea  ceux  dont 
1717.    il  n'avoit  plus  befoin  &  ne  les  foutint  qu'autant 
qu'il  le  jugea  nécefTaire  pour  maintenir  la  balance. 
Quoique  les  affaires  de  FEglife  fuiïent  de  gran- 
de importance  ,  non  par  la  futilité  de  la  querelle, 
mais  par  le  fanatifme  qui  s'en  mêloit  &  les  fuites 
funeftes  qu'il  pouvoit  entraîner  pour  le  repos  de 
l'Etat,  le  procès  des  Princes  du  fang  contre  les 
Princes  légitimés,  -qui  s'agitoit  dans   le   même 
tems  ,  étoit  d'une  toute  autre  confidération  par 
Sdit  de  fon  efTence  même.  Il  s'agilToit  de  favoir  fi  Louis 
juîft.    xiV  avou  le  droit  de  donner  aux  Princes  légiti- 
ï7*4'   mes  celui  de  fuecéder  à  la  Couronne  après  les 
Princes  du  fang.     La  jaloufie  qu'avoit  excitée  à 
la  cour  la  prédiletfion   du  Monarque  mourant  , 
pour  le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  de  Touloufe , 
étoit  le  principe  fecret  de  cette  conteftation.  Leur 
abaiffement  avoit  été ,  fans  doute,  un  des  arti- 
cles que  le  Régent  avoit  promis  au  Duc  de  Bour? 
bon  &  à  quelques  Ducs  entrés  dans  fon  parti. 
Mais,  quelle  qu'en  fût  la  caufe,  il  en  réfulta  des 
aveux  bien  précieux  pour  la  nation ,    bien  con- 
traires à"  l'étrange  maxime   qu'on  a  mife  depuis 
dans  la  bouche  de  Louis  XV:   quil  ne  tenoit  fa 
Couronne  que  de  Dieu,     Les   Princes  du  fang  di- 
ss     foient,  au  contraire , dans  leur  Requête,  que  cet* 
vjvL   te  difpofition  0*°^  a  Ia  nation  le  plus  beau  de  fQS 
droits,   qui  elt  de  difpofer  d'elle-même  en  cas 
que  la  famille  Royale  vienne  à  manquer  ;  en  mê- 
me tems  qu'elle  éloignoit  pour  jamais  du  trône  les 
familles   illuftres   fur  qui  le  choix  de  la  nation 
pourroit  tomber. 

D'autre  part,  le  Mémoire  des  Princes  légitimés, 
en  défendant  même  cet  acte  de  defpotifme  de 
Louis  XIV  j contenoit  des  alertions  équivalentes.' 

Les 
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„  Les  Princes  légitimés,"  y  avançoit-on  ,  mm 
„  font  par  leur  nature  du  fang  Royal;  ils  font  1717, 
„  donc  renfermés  dans  le  Contrat  fait  par  laNa- 
„  tion  avec  la  Maifon  régnante»  Or ,  en  don- 
„  nant  la  Couronne  à  une  certaine  Maifon,  les 
„  Peuples  ont  en  vue  la  confervation  de  leur  re- 
„  pos,  &  fe  propofent  d'éviter  les  inconvénient 
„  des  élevions.  Ainfi,  tout  ce  qui  recule Tex- 
„  tindtioii  de  la  famille  régnante,  eu  cenfé  con- 
„  forme  aux  defirs  de  la  Nation  &  convenable  à 
„  fes  intérêts.  Or,c'eft  ce  que  Louis  XIV  a  fait 
„  en  appellant  les  Princes  légitimés  au  Trône. 
„  En  quoi  donc  a-t-il  pafle  les  bornes  de  fon 
„  pouvoir?  On  ne  peut  pas  dire  que  le  feu  Roi, 
„  par  cette  faveur  qu'il  nous  a  faite ,  ait  difpofé 
„  de  fa  Couronne  comme  d'un  bien  patrimonial. 
„  Cette  aceufation  ne  feroit  pas  foutenable ,  vu 
,  les  termes  de  l'Edit:  s'il  arrivoit  qu'il  ne  res- 
„  tât  pas  un  feul  Prince  légitime  du  fang  &  de 
„  la  Maifon  de  Bourbon ,  nous  croyons  qu'en  ce 
„  cas  P honneur  d'y  fuccéder  feroit  dû  à  nos  dits 
„  enfans  légitimés.  Ce  n'eft  point  là  donner  la 
„  Couronne ,  c'eft  dire  qu'il  croit  que  fes  enfin» 
„  légitimés  doivent  être  comptés  au  dernier  rang; 
„  de  fes  fuccefleurs ,  &  compris  dans  le  Contrat 
„  primitif  de  la  Nation" 

Plus  loin,  dans  le  même  écrit, ces  Princes  fou- 
tenoient  à  l'égard  de  la  forme  de  l'Edit,  que  cet- 
te affaire  ne  pouvoir  être  décidée  que  par  le  Roi 

majeur,   ou  à  la  requête  des  trois  Etats. 

que  tous  les  Tribunaux,  excepté  celui  du  Rot 
majeur  ou  des  Etats,  étoient  incorapétens  pour 
en  connoître. 

Dans  des  Réflexions  fur  la.  défère  des  Princes 

Tente  I.  B 
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,pqw  légitimes  ,  les  Princes  du  fang  difoient  encore  : 
1717.  „  L'opinion  dont  M.  le  Duc  du  Maine  paroît 
„  prévenu  fuivant  tes  Mémoires ,  que  le  Roi  peut 
„  tout  ce  quil  veut  (*) ,  doit  faire  craindre  que 
„  Ton  intérêt  ne  l'engage  à  infpirer  quelque  jour 
M  au  Roi  ces  mêmes  fentimens.  Quelles  en  fe- 
„  roient  les  fuites  dans  un  jeune  Prince  !  " 
IJuîIJ.  Enfin  ,  le  Monarque  ,  dans  fon  Edit  qui  révo- 
que celui  de  fon  ayeul ,  s'énonce  ainfi  :  „  mais  11  , 
„  la  Nation  Françoife  éprouvoit  ce  malheur,  (Tex- 
„  tinction  de  la  race  régnante)  ce  feroit  à  la  Na- 
„  tion  même  qu'il  appartiendroit  de  le  réparer 
„  par  la  fagelle  de  fon  choix  ;  &  puifque  les  Loix 
„  fondamentales  de  notre  Royaume  nous  mettent 
„  dans  une  heureufe  impuiifance  d'aliéner  le  Do- 
„  maine  de  notre  Couronne ,  nous  faifons  gloire 
„  de  reconnoître  qu'il  nous  eu  encore  moins  li- 

„  bre  de  difpofer  de  notre  Couronne  même " 

Le  rôle  le  plus  contradictoire  dans  toute  cette 
difcuiîion  fut ,  fans  doute,  celui  du  Parlement  , 
qui  ne  voulant  point  qu'on  parlât  de  convoquer 
les  Ordres  du  Royaume  parce  qu'il  les  repréfen- 
toit  ,  auroit  dû  en  réclamer  les  droits.  Après 
avoir  enrégiftré  l'Edit  de  Louis  XIV  fans  la  moin- 
dre difficulté ,  il  n'en  fit  pas  davantage  pour  enré- 
giftrer  celui  qui  le  révoquoit,  &  il  pouffa  l'incon- 
féquence   jufqu'à   fupprimer  une  proteftation   fi- 

(.*)  C'eft  ainfi  que  s'exprimoient  durant  la  minon'té 
de  Louis  XV  les  Princes  du  fang,  &  en  1776,  au  Lit 
de  Juftice  du  12  Mars ,  on  a  entendu  l'Avocat  -  général 
Ségiûer,s'oppofant  à  l'Edit  peut-être  le  plus  paternel  & 
le  plus  jufte  de  Louis  XVI,  celui  fur  les  Corvées,  dire 
à  ce  Prince  au  nom  du  Parlement:  Sire  ,  la  Fu'-jpance 
Royale  ne  connuît  d'autres  bornés  que  celles  qu'il  lui  plaît 
àe  fe  donner  à  elle  -  même. 
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gnée  de  trente-neuf  perfonnes  de  la  haute  Nobles- 
fe,  contre  tout  jugement  qui  pourroit  intervenir, 
attendu  que  cette  affaire  concernoit  la  Nation  & 
ne    pouvoit   être  jugée  que  par   l'affemblée  des 
Etats;  ç'eft- à-dire,  que  les  Magîftrats  ne  voulu- 
rent pas  que  ceux  dont  ils  fe  reconnoiflbient  n'ê- 
tre que  les  organes,    pour  lefquels  ils  (lipuloienc 
&  les  plus  intéreffes  à  la  contefîation  ,   puifqu'il 
ne  s'agiflbit  de  rien  moins  que  de  difpofer  de  leurs 
biens,  de  leur  liberté  &  de  leur  perfonne,  infer- 
vinflent   &    fiflent  ce  qu'ils    refufoient  de  faire. 
-Cette  Cour  eut  même  l'indignité  de  fouffrir  qu'on 
arrêtât  fous  fes  yeux  cinq  perfonnages  les  plus 
qualifiés  d'entre  les  Proteftans  (*).  Elle  les  laiiia 
traîner  en  prifon ,  en  vertu  d'ordres  du  Roi ,  dont 
elle  a  fi  fouvent  contefté  la  légalité,    &  ne  lit  pas 
la  moindre  démarche  contre  cet  attentat  à  la  li- 
berté de  ces  généreux  défenfeurs  de  la  Nation  (f). 
Pendant  qu'on  inïlruifoit  ce  grand  procès,  il 
s'en  éleva  un  qui  ne  rouloit  pas  tout- à -fait  fur 
une  matière  fi  importante  pour  le  public,  mais 
que   les    parties   intéreflees    regardoient  comme 
très-elfentielle  pour  elles,   dans  lequel  elles  mi- 
rent beaucoup  de  chaleur,  &  qui  exigea  une  dé- 
cifion  du  Confeii  de  Régence.    Il  y  avoit  peu  de 
jours  que  S.  M.  étoit  paffée  entre  les  mains  des 
hommes; elle  vouloit  aller  à  la  foire  St.  Germain, 
}ui  venoit  de  s'ouvrir.    Rien  de  plus  aifé  que  de 


(*)  Meilleurs  de  Cbfttillon,  de  Vieuxpiat  &  de  Beauf- 
"remont  furent  mis  à  la  Baftille  :  Meilleurs  de  Polignac  & 
ie  Clermont  à  Vincennes.  Ces  nouis  illuïlres  péiitenc 
l'être  confervés. 

Ct)  Ce  fut  le  Duc  de  Chartres  qui  demanda  &  obtiajj 
eur  liberté  un  mois  après. 

Bas 
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p— i  lui  procurer  ce  divertiffement.  Cependant  lors- 
1717.  flu'il  ^allut  monter  en  caroffe,M.  le  Duc  du  Mai- 
ne &  le  Maréchal  de  Villeroi  ne  s'accordèrent  pas 
fur  leur  place  dans  celui  du  Roi.  Le  Gouver- 
neur foutint  qu'il  ne  devoit  céder  la  première 
place  qu'au  premier  Prince  du  fang.  Cette  dif- 
ficulté ne  pouvant  fe  régler  fur  le  champ ,  le  Roi 
fut  privé  de  fon  plaifir  &  obligé  de  relier  au 
château. 

L'arrivée  du  Czar  à  Paris  fit  bientôt  diverfion 
à  cette  grave  minutie  :  elle  fixa  fur  lui  pour  quel- 
que tems  les  regards  des  courtifans  &  occupa  la 
curiofité  publique.     Ce  Czar  étoit  Pierre  I,   le 
réformateur  &  le  légiflateur  de  la  Mofcovie ,  mais 
qui,   avant  de  remplir  ce  grand  projet,  voulut 
connoître  les  divers  Etats  de  l'Europe ,  en  étudier 
chaque  gouvernement,   les  loix,   les  fciences  & 
les  arts.    Il  fut  traité  en  Monarque  &  avec  une 
magnificence  digne  du  Roi.    Il  reçut  d'abord  la 
vifite  du  Régent,   enfuite  celle  de  S.  M.,  à  qui 
il  annonça  qu'elle  furpafleroit  un  jour  fon  ayeul 
en  fagefle,  en  gloire  &  en  puiflance:  prédiction, 
qui  prouva  qu'entre  fes  grandes  qualités  il  n'a- 
voit  pas  celle  de  prophète. 

Il  paifa  fix  femaines  à  parcourir  tout  ce  qu'il 
trouva  digne  de  fon  admiration  dans  cette  capita- 
le ,  &  principalement  tout  ce  qui  pouvoit  fin- 
ftruire.  Il  étoit  fans  celfe  chez  les  gens  célèbres 
dans  les  arts  &  même  dans  les  métiers.  Enfin  il 
fit  ce  que  nous  avons  vu  faire  récemment  à  un 
grand  Prince  (*)  qui,  déjà  rempli  de  connois- 
fances,  croit  ne ~  pouvoir  en  trop  acquérir  pour 

Ç*)  L'Êœpsreur  aftuel  Joieph ,  venu  à  Paris  en  1777,   . 
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le  bonheur  de  fes  peuples.  Une  anecdote  de  fon 
féjour  dans  cette  capitale ,  qui  frappa  le  plus  le  1717, 
Czar  &  qu'il  fe  pîaifoit  à  raconter ,  fut  ce  qui  lui 
arriva  à  la  monnoie  des  médailles.  Par  une  ga- 
lanterie ingénieufe,  que  méritoit  bien  fon  pronos- 
tic envers  le  Roi ,  la  médaille  qui  fut  frappée  en 
fa  préfence  le  repréfentoit  lui-même.  Il  s'en  ap- 
perçut  &  refla  plus  émerveillé  en  lifant  autour 
finfcription:  Petrus  Alexiowtz  Czar ,  Mag.Rus. 
Imp,  &  au  revers ,  trouvant  une  Renommée, avec 
ces  mots:  Virez  acquirit  eundo. 

Un  autre  événement,  qui  dans  tout  autre  tems 
auroit  paru  d'une  grande  importance,  ne  fervit 
qu'à  fournir  un  nouvel  aliment  aux  conven- 
tions, après  le  départ  de  l'Empereur  Mofcovite; 
il  annonçoit  une  fermentation,  exiftante  jufques 
dans  les  poiTeffions  les  plus  reculées  de  la  domi- 
nation françoife,  mais  étouffée ,  abforbée  en  quel- 
que forte  par  celle  qui  regnoit  au  dedans ,  &  qui , 
multipliée  fous  plufieurs  formes  diverfes ,  tendoit 
au  même  but ,  au  renverfement  du  pouvoir  du 
Régent.  On  apprit  que  M.  de  la  Varenne,  Gou- 
verneur général  de  la  Martinique,  &  M.  de  Ri- 
couard,  Intendant  de  cette  Colonie,  étoient  arri- 
vés à  la  Rochelle  à  bord  d'un  bâtiment  mar-  3  Juill. 
c'iand,  fur  lequel  les  habitans  de  cette  isle  ,  qui 
s'étoient  foulevés  contre  eux,  les  avoient  renvo- 
yés en  France,  mécontens  de  ce  qu'ils  avoient 
voulu  impofer  un  droit  nouveau  de  trente  fols 
par  quintal  de  fucre.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fin- 
gulier  dans  cette  révolte,  c'eft  qu'avant  de  rem- 
barquer ,  les  féditieux  ayant  exigé  du  militaire 
qu'il  rendit  fon  épée,  il  la  rendit,  &  que  le  com- 
miflaire  départi  refufa  constamment  de  remettre  la 
B3 
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WÊBÊB  ferme.  Ce  qui  fit  dire  que  r Intendant  mèritoït 
1717.  d'être  le  Gouverneur ,  &?  /?  Gouverneur  de  n'ê- 
tre que  r  Intendant.  On  envoya  M.  de  Champ- 
riieslin,  Chef  d'efcadre,  avec  uneEfcadre  de  deux 
vailfeaux  &  une  frégate  pour  faire  rentrer  les"  ra- 
fulaires  dans  leur  devoir,  &  il  pacifia  tout.  Ce 
qui  prouva  que  le  Gouvernement  ne  faifoit  pas 
un  grand  crime  de  ce  mouvement  féditieux,  c'efl 
que  Mrs.  de  Feuquieres  &  de  Sylvecane,  ayant 
été  fubftitués  aux  Gouverneur  &  Intendant  expul- 
fés,  furent  très -blâmés  d'avoir  exigé  fan:  ordre 
de  la  Cour,  un  nouveau  ferment  de  fidélité  des 
îtabitans ,  &  d'avoir  féparé  la  NoblefTe  du  Cler- 
gé &  du  Tiers- Etat;  diftinétion  que  le  Roi  n'ad- 
met point  dans  les  Colonies. 

Au  furplus ,  le  trait  de  M.  de  Ricouart  lui  fît 
beaucoup  d'honneur  &  lui  mérita ,  fans  doute  y 
l'approbation  de  la  cour,  qui  le  nomma  depuis  à 
l'Intendance  <le  la  Marine  à  Rochefort:  place 
où  il  fuppléa  par  fa  fermeté  &  par  fa  probité  aux 
lumières  &  aux  grands  talens  qui  lui  manquoient 
pour  l'adminiftration. 

L'hifloire  n'eft  qu'un  cercle  continuel  de  faits 
femblables  qui  fe  reproduifent  de  tems  à  autre. 
On  a  beaucoup  crié  fur  la  fin  du  dernier  règne  , 
îorfque  durant  la  révolution  de  la  Magiftrature  & 
le  miniftere  de  fer  de  l'Abbé  Terrai,  le  Duc  de 
la  Vrilliere  ,  craignant  la  trop  grande  fermeté  des 
Etats  de  Bretagne,  les  fit  menacer  de  les  caffer, 
(*)  s'ils  fe  montroient  difpofés  à  réfifler  aux  vo- 

(*J)  „  S.  M.  ne  veut  pont  de  réfiitance  ,  fi  les  Etats 
^s'occupent  du    Parlement,  ils  feront   cafl'és  dais    trois 

M  jo-irs" Telle  eft  la  parafe  qu'on   trouve  dans  le 

è.rogos  inàifcrei* 


de    Louis    XV.  si 

lotîtes  du  Souverain  ;  &  nous  trouvons  que  fous  «^" 
la  Régence,  ces  mêmes  Etats  affernblés  far  la  de-  ^7*7- 
mande  du  Don  gratuit,  au  lieu  de  l'accorder  par 
acclamation,  comme  il  eft  d'ufage,  lorfqu'ils  font 
contens  ou  fùbjugués  par  l'autorité,  ayant  répon- 
du aux  CommilTaires  du  Roi  qu'ils  ne  pouvaient 
y  avoir  égard  qu'après  avoir  vu  &  examiné  leurs 
fonds;  relevé  préalable  que  doit  faire  tout  pro- 
priétaire qui  veut  fagement  admmiftrer  fon  bien; 
cette  réponfe  fut  réputée  par  la  cour  un  refus  , 
un  manque  de  zèle  &  de  refpecl:  &  ils  furent  cas- 
fés.  Nous  voyons  enfuite  que ,  malgré  cette  pu- 
nition, qu'ils  n'avoient  pas  méritée,  fur  la  repré- 
fentation  qu'une  telle  caffation  étoit  une  infraction 
au  traité  fait  avec  la  province ,  lorfqu'elle  s'eîl: 
donnée  au  Roi,  bien  loin  de  leur  faire  un  crime 
plus  grand,  parle  même  principe  de  defpotifme, 
de  rappeller  ce  traité  fur  lequel  étoit  appuyée  la 
démarche  qu'on  avoit  jugée  criminelle, le  Régent 
fe  laifla  toucher  &  leur  permit  de  s'affembler  Tan- 
née fuivante.  Sans  doute,  on  leur  fit  bien  enten- 
dre que  cette  conceflïon,  de  pitié  plutôt  que  de 
juflice ,  étoit  moins  accordée  à  leur  .droit  qu'à  leur 
repentir. 

Dans  ces  circonftances  le  Duc  d'Orléans  fuc 
très  -  incommodé  de  la  vue,  jufqu'à  être  en  dan- 
ger de  la  perdre.  Les  cabales  de  la  cour  ne  firent 
que  redoubler.  Il  fut  qu'on  avoit  agité  de  lui  ôter 
la  Régence,  en  cas  de  cécité  abfolue,  pour  la 
confier  à  M.  le  Duc  de  Bourbon ,  &  que  ceux 
qui  lui  avoient  le  plus  d'obligation ,  tels  que  le 
Chancelier,  le  Cardinal  de  Noailles  &  fon  ne- 
veu, étoient  les  fauteurs  du  projet.  Il  crut  de- 
voir le  renverfer  abiblument  par  leur  disgrâce.  M 
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— —  envoya  demander  les  Sceaux  au  Chancelier  & 
j?i>  l'exila  à  Frêne.  Il  eut  d'autant  moins  de  peine  à 
fe  porter  à  cette  démarche,  que  ce  Chef  de  jus- 
tice ne  convenoit  pas  à  fes  defîeins ,  étoit  d'ail- 
leurs trop  attaché  au  Parlement,  qui  commençolt 
à  Te  prévaloir  contre  fon  maître  de  f  autorité  qu'il 
lui  avoit  rendue.  Il  étoit  l'ame  du  parti  Janfé- 
nifte,  dont  le  Régent  fe  moquoit ,  n'en  ayant 
plus  befoin.  Enfin  il  pafïbit  pour  avoir  une  au- 
flérité  de  principes ,  une  roideur  de  morale  qui 
n'alloit  point  à  fort  caractère. 

Des  témoins  oculaires  dépofent,  (*)  que  tandis 
qu'on  exécutoit  fes  dhférens  ordres,  S.  A.  Roya- 
le s'entretenoit  avec  le  Duc  de  Noailles  &  Mrs. 
Portail  &  Fourqueux.  Elle  fe  plaignoit  du  Chan- 
celier, de  fon  peu  de  complaifance  &  de  fes  con- 
trariétés :  elle  leur  déclara  même  qu'elle  étoit  dis- 
pofée  à  s'en  débarrafTer  ,  &  leur  demanda  leur 
avis  pour  le  remplacer.  Le  premier  le  défendit 
de  bonne  foi  &  de  fon  mieux;  les  deux  autres, 
en  fins  courtifans,  très- faiblement,  pour  ne  pas 
déplaire  ,  &  peut-être  par  un  retour  fecret  fur 
eux-mêmes, chacun  ne  doutant  pas  que  le  choix, 
en  cas  de  changement ,  ne  le  regardât.  La  con- 
verfation  duroit  encore ,  lorfque  l'huifiier  préve- 
nu annonce  M.  d'Argenfon,  &  ouvrit  en  même 
tems  les  deux  battans  de  la  porte  du  cabinet.  Le 
Duc  d'Orléans  le  nomme  Garde  des  Sceaux  en 
le  recevant,  &  fcelle  lui-même  fa  Commiiîïon. 
Le  Duc  de  Noailles  ,  confondu,   &  fe  jugeant 

dis- 

C*)  Voyez  la  Fie  de  Philippe  d'Orléans ,  petit  -fils  âe 
France ,  Régent  du  Royaume  p aidant  la  minorité  du  Louis 
XF9  par  M.  I.  0.  D.  il. 
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disgracie  à  rinftnnt,  dit  au  Prince:  „je  n'ai  donc  —a 
„  auflî  qu'à  rne  retirer;'*  &  fur  fa  démiffion ,  1717, 
M.  d'Argenfon  eft  encore  nommé  Chef  du  Con- 
feil  des  finances.  Les  deux  membres  du  Parle- 
ment s'échappent  promptement,  pour  n'être  pas 
obligés  de  faire  les  premiers  leur  compliment  au 
rival  qu'ils  ont  voulu  perdre.  Quant  au  Cardinal 
de  Noailles,  il  refta  encore  quelque  tems  à  la  tê- 
te du  Confeil  de  confcience,  mais  fans  crédit; 
S.  A.  Royale  profita  de  la  première  occafion  fa- 
vorable de  le  deftituer,  &  il  eut  la  douleur  de  fe 
voir  remplacer  par  les  deux  chefs  du  parti  Moli- 
nifte ,  les  Cardinaux  de  Rohan  &  de  Biffy. 

Ces  jeux  fréquens  de  la  fortune,  fi  cruels  pour 
ceux  qui  en  font  les  victimes  ,  excitent  tour- 
à-tour  au  contraire,  fuivant  les  perfonnages  ou 
les  circonftances,  l'indignation,  la  pitié,  le  rire 
du  philofophe  qui  les  contemple.  Quoi  de  plus 
digne  de  lés  réflexions  par  exemple  ,  que  ce 
d'Argenfon,  d'une  famille  ancienne  &  illuftre  , 
obligé  par  la  médiocrité  de  fon  revenu  d'être  petit 
juge  de  province: puis  fondant  tout  fon  bien  pour 
acheter  une  charge  de  Maître  des  Requêtes ,  pas- 
fé  à  la  place  de  Lieutenant  de  police ,.  encore  peu 
confidérée  (*3  :  s'élevant  tout- à- coup  de- là  à 
la  dignité  la  plus  éminente  de  la  robe,  &  devenu 
dans  la  hiérarchie  de  l'adminiflration  la  première 


<^*jLes  foucTons  de  Lieutenant  de  police  à  Paris  étoient 
autrefois  réunies  à  celles  du  Lieutenant- civil.  Elles  en 
furent  féparées  en  £weur  de  M.  de  la  Reynie  , auquel  lue- 
céda  M.  d'Argenfon  e;>  1697.  C'eit  à  ce  M.  de  la  Rey- 
aie,  venant  rendre  fes  devoirs  au  Premier  Président  D© 
Harlay,  que  celui-ci,  entrouvrant  fa  porte  a  dit  pour 
toutes  paroles  -.fureté ',  propreté ,  clarté.  Trait  qui  prouve 
combien  cette  place  étoii  alors  fubaiteine  &  mcprilée* 
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——  perfonne  de  l'Etat  après  le  Roi!  On  n'auroit  pas 
1717.  cru  qu'une  Magiftrature  auflî  inférieure,  entou- 
rée paT  effence  de  la  plus  vile  canaille,  ayant  Tes 
rapports  les  plus  directs    &  les  plus  continuels 
avec  le  bas  peuple,  noyée  dans  une  multitude  de 
détails  petits,  minutieux,   dégoûtans,  plus  pro- 
pre à  refferrer  &  éteindre  le  génie  qu'à  le  déve- 
lopper &  le  faire  naître ,  pût  être  l'école  où  fe 
fût  formé  un  grand    Miniftre  ,    &   que  bientôt 
frappé  de  cette  découverte,  c'eft  de -là  qu'on  en 
tireroit  îndiftinetement  pour  les  mettre  à  la  tête 
de  la  Magiftrature,  des  Finances  &  de  la  Marine? 
Les  moyens  qui  portèrent  M.  d'Argenfon  aux 
honneurs  &  à  la  confiance  du  Régent ,  n'étoient 
pas  moins  furprenans  par  leur  efpece  &  leur  con- 
tradiction,   D'une    part  ,   c'étoit  le  zèle  infâme 
avec  lequel  le  Lieutenant  de  police  avoit  fervi  ce 
Prince  dans  fes  débauches,    foit  en  lui  procurant 
les  objets  les  plus  propres  à  contribuer  à  fes  plai- 
frrs,  foit  en  veillant  à  ce  que   ceux-ci  ne  foient 
pas  troublés,    à  ce  que  fa  perfonne  augufte  fût 
toujours  en  fureté  dans  les  lieux  les  plus  fufpects 
&  les  plus  dangereux  ,  foit  en  couvrant  d'un  voi- 
le officieux  fes  orgies  &  fon  libertinage ,.   pour 
que  rien  n'en   tranfpirât  aux  oreilles  de  Louis 
XIV.    De  l'autre,   c'étoit  la  dextérité  hypocrite 
avec  laquelle  il  avoit  fécondé  les  fureurs  des  Jé- 
fuites  contre  leurs   adverfaires ,    en  fe  prêtant  à 
l'inquifition  effroyable  qui  eut  lieu  fur  la  fin  du 
Règne  de  Louis  XIV ,  (*)  en  affichant  une  atten-r 

(*)  Elte  étoït  teHe,  qu'on  li'ofoîc  faire  gras  les  jours 
maigres, &  que  ceux  qui  tr.^sgr.flobnt  fe  pvé^ept-,pour 
tromper  les  efpîoris  rfe  la  police,  qui  rotloiént  &_a]loient 
m  quelque  forte  flairer  les  cuifines9:  à  deffein  de  noter. 
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l'ion  fcrupuleufe  à  réformer  les  mœurs ,  une  vi-  *amam 
gilance  infatigable  à  découvrir  ledéfordre,  une    1717, 
févérité  inflexible  à  le  punir;   en  fe  rendant  cou- 
pable de  cruautés  fans  nombre  que  les  Janfénis- 
tes  lui  reprochoient. 

Ce  même  homme  enfin,  était  celui  contre  qui 
tes  nombreux  ennemis  avoient  penfé  fe  prévaloir 
à  la  mort  de  Louis  XIV;  qu'on  accufoit  de 
malverfation  &  de  péculat;  que  la  Chambre  de 
juflice  vouloit  pourfuivre  &  que  fon  Procureur» 
général  (*)  avoit  dénoncé  &  mis  au  rang  des 
plus  criminels  &  des  plus  méprifables  partifanj. 

La  véracité  de  l'hiftoire  nous  oblige  de  con- 
venir cependant  que  M.  d'Argenfon ,  un  de  ces 
hommes  audacieux,  fans  mœurs,  fans  frein,  fans 
religion,  ne  connoifTant  de  crimes  ou  de  vertus 
que  fuivant  les  volontés  du  maître,  défignés  éner- 
giquement  depuis  fous  le  nom  de  roués  de  la 
cour,  avoit  en  même  tems  de  très -grandes  &  de 
très -rares  qualités  pour  Tadminiûration.  Sans 
doute  ,  fi  le  Régent  ne  les  lui  avoit  pas  recon- 
nues, il  fauroit  laiffé  à  fon  pofle,  où  il  lui  eut 
été  toujours  très- utile  pour  fervir  fes  amours  ou 
fes  vengeances,  &  ne  Fauroit  pas  appelle  auprès 
de  lui.  Son  mérite  avoit  éclaté  dès  le  règne  pré- 
cédent; mais  Madame  de  M::  intenon  s'étoit  fer- 
vi  de  ce  prétexte  pour  déterminer  Louis  XIV 
à  le   conferver  Lieutenant   de  police,   en  étea- 

]es  icis  fcandjlous  ,  faifoiert  erDîcr  des  harengs  fous  la 
porte,  rfh  que  cette  odeur  inf  cl  ,  faifrfTai  t  îès  ravines 
des  émiflàires ,,  les  rendît  dup^s  de  cetrp  hypocrifîe. 

(*)  M.  de  Foiïrqneus,  c^l"i  qui  fe  trouvoii  b  z  le  Ré- 
gent, aihfi  q-i'on  Fa  raj  porté  ci- ^efi'tis.  M  :  oriail,  Pré- 
sident à  mortier,  avoit  été  aufli  l'un  des  Préfiden*  de  h 
GliaiLbrc  de  juliiee. 
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— »  dant  Ces  fonctions  par  des  commiflîons  importa»* 
i7*7»  tes, qui  exigeoient  une  confiance  plus  qu'ordinai- 
re. Jamais  mortel  n'avoît  eu  peut-être  un  génie* 
plus  vafte  &  plus  varié  :  il  joignoit  la  pénétration 
àlafolidité,  l'a&ivité  à  l'aifance  dans  le  travail 
Il  avoit  eu  outre  un  jugement  exquis ,  un  efprit 
enjoué  ;  il  favoit  tout  ce  qu'il  avoit  voulu  le 
donner  la  peine  d'apprendre.  M.  le  Régent  n'eut 
qu'à  fe  louer  d'avoir  mis  en  œuvre  un  pareil  Mi- 
niilre ,  il  avança  plus  en  quelques  heures  de  conr 
férence  avec  lui  qu'il  n'avoit  fait  jnfques-là  avec 
•tous  les  autres.  Chargé  particulièrement  des  fi- 
nances ,  M.  d' Argenfon  confacra  aux  foins  de  ce 
département  les  jours  entiers  &  une  bonne  partie 
des  nuits.  Dès  trois  heures  du  matin  il  donnoit 
des  audiences;  mais  plus  11  étudia  fa  partie  & 
plus  il  connut  ï'impoffibilité  de  diminuer  les  im- 
pôts &  de  payer  les  dettes.  En  conféquence ,  oa 
rétablit  les  quatre  fols  pour  livre  fupprimés  au 
commencement  de  la  Régence  ;  on  réduifit  au 
denier  vingt- cinq  toutes  les  chttrges  &  offices 
créés  depuis  1689,  tant  par  rapport  à  la  première 
finance,  qu'aux  augmentations  exigées  fuccefïïve- 
ment.  Enfin,  pour  remonter  la  ferme  du  fel, 
un  des  revenus  les  plus  certains  de  la  couronne, 
on  retrancha  une  foule  de  privilèges  accordés  à 
cet  égard ,  &  l'on  réduifit  les  autres.  Les  Fran- 
çois qui  n*étoient  pas  encore  accoutumés  à  ces 
vexations  du  Miniftere  ,  maudirent  bientôt  le 
gouvernement  qu'ils  avoient  admiré  &  béni  d'a- 
bord. Mais  ce  n'étoit  que  le  prélude  de  maux 
plus  grands  qu'ils  alloknt  éprouver. 
a'7i  ^a  première  opération  du  Chef  du  Confeil  des 
fSÊsiter  finances;  kvqîî  été  m  traité  avec  des  négociais  de 
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St.  Malo ,  s'obligeant  de  fournir  au  Roi  vingt-  —y 
deux  millions  d'argent  en  barre,  moyennant  te  171& 
payement  en  monnoie  à  trente -trois  livres  le- 
marc.  Cette  matière  devoft  fervir  à  frapper  de 
nouvelles  efpeces  ,  avec  lefquelles  on  comptoit 
ret|çer  les  anciennes;  &  le  taux  auquel  on  rehaus- 
fa  les  premières  fut  tellement  combiné ,  qu*en  rer 
cevant  quatre  cinquièmes  err  argent  des  autres  & 
un  cinquième  en  papier,  le  Roi  ne  rendoit  réel- 
lement que  ce  qu'il  avoit  touché ,  valeur  fpécifi- 
que  (*).  Ainfi  ce  revirement  auroit  été  fort  avan- 
tageux pour  éteindre  en  peu  de  tems  tous  les 
Billets  de  PEtat,  fi  le  Roi  n'eut  dû  naturellement 
reprendre  la  nouvelle  monnoie  au  prix ,  où  i!  l'a- 
voit  élevée.  Cet  inconvénient  étoit  prévu  &  le 
plan  du  gouvernement  étoit  d'y  fuppléer  en  reti- 
rant infenfiblement  tout  le  numéraire  &  en  y  fub- 
ftituant  du  papier.  Afin  d'y  parvenir,  on  em- 
ploya divers  moyens ,  qui  furent  de  tenir  les  raon- 
noies  dans  une  agitation  &  une  incertitude  con- 
tinuelle ,.  au  point  de  déeréditer  l'argent  &  d'in- 
fpirer  la  plus  grande  confiance  aux  billets  de  ban- 
que &  aux  actions  de  la  Compagnie  d'Occident ,  M  ,. 
par  une  préférence  marquée  &  une  circulation  1716. 

étonnante  de  leurs  effets  ;  car  ces  deux  établiflTe-    .  & 

r,       ,  Août 

mens  nouveaux ,   quoique  fepares  en  apparence,   ï7lT- 

(.*)  Il  rendoit  même  moins ,  fuivant  les  Remontrances 
cKi  Parlement  du  27  Juin.    Voici  le  paragraphe  : 

.,  Un  particulier  porte  à  la  monnoie  cent  vingt -cinq 
t,  marcs  d'argent, qui  font  cinq  mille  livres,  à  raifon  de 
„  quarante  livres  le  marc ,  &  deux  mille  livres  en  biî- 
„  lets  de  TEtatnl  reçoit  fept  mille  livres  en  efpeces  i>ou- 
„  velles,  qui  ne  pefent  que  cent  feize  marcs  d'argent  : 
a,  en  forte  qu'il  perd  neuf  marcs  fur  les  cenr  vingt  -  cinq 
*>  qu'il  a  portés,  &  la  totalité  de  fes  billets  de-  r£tat>'î* 
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— —  maïs  formés  ponr  le  même  objet  &  dirigés  par 
1718.   la  même  main,  dévoient  contribuer  également  aux 
vues, au  progrès  &  au  maintien  du  Syftême  dont 
ils  étoient  le  germe ,  qui  ne  tarda  pas  à  fe  déve- 
lopper, comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Le  Parlement ,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien  *ft>m- 
xnença  d'ouvrir  les  yeux  lorsqu'il  s'apperçut  qu'on 
évitoit  de  lui  donner  connoiffance  des  opérations 
du  Miniftere,  &  qu'on  fe  contentoit  de  faire  en- 
giMai.  régiftrer  à  la  Cour  desmonnoies  l'Edit  important 
ordonnant  une  refonte  générale  &  une  augmenta- 
tion coiifidérabie  dans  les  efpeces.  Fier  du  droit 
des  Remontrances  qui  lui  avoit  été  rendu  &  de 
l'efpece  de  victoire  qu'il  avoit  remporté  far  le 
Confeil  de  Régence,  dont  M.  le  Duc  d'Orléans 
avoit  déchiré  l'Arrêt  peu  favorable  aux  droits  ho- 
norifiques (*)  de  cette  Cour,  il  fe  perfuada  que 
fa  réclamation  feroit  efficace  &  agit  en  confe'- 
quence.  Le  public  lui  auroit,  fans  doute,  fçu 
gré  de  foii  zélé,  û  l'humeur  de  cette  compagnie 
de  voir  3VL  d'Agueffeau  exilé  n'y  eut  contribué 
beaucoup;  car,  prefque  toujours  fes  démarches 
les  plus  patriotiques  en  apparence ,  font  mues  par 
quelque  reifort  particulier  qu'on  découvre  tôt  ou 
tard.  Quoi  qu'il  en  foie,  elle  commença  par  re- 
nouveller  ces  célèbres  Arrêts  d'union  employés 
dans  les  tems  orageux..  Elle  invita  la  Chambre 
des  comptes,  la  Cour  des  aides  &  celle  desmon- 
noies à  envoyer  des  députés,  afin  de  concourir 
aux  moyens  les  p'us  efficaces  pour  le  bien  public 
Elle  ordonna  qu'en  attendant  l'effet  de  ces  invi- 

{^*    O     verra  ci  -  après  ce  que  c'é toit  que  cet  arrêt, 
nendu-çn  faveur. dis  Ducs. 
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tatîons ,  le  corps  des  marchands  &  les  banquiers  —g 
feroient  ouïs  inceflamment.  Le  Régent,  furieux  1718. 
de  la  réfiftance  qui  fe  préparoi  t,  employa  le  re- 
cours mis  depuis  fi  Couvent  en  uCage ,  de  Lettres 
de  cachet  défendant  aux  Cours  de  délibérer  Cur 
les  requiCitions  faites  ou  à  faire  de  la  part  du  Par- 
lement. 

Celui  -  ci  ne  Ce  découragea  pas  ,   &  ayant  Cait 
des   représentations   infru«£tueufes ,    il  arrêta  des  i8Ju1i$ 
Remontrances  par  écrit.,  &  proviCoirement  ren- 
dit un  Arrêt ,  qui  Cufpendoit  l'exécution  de  l'Edit 
jufqu'à  ce  qu  il  eût  plu  au  Roi  d'y  faire  droit. 
Cet  Arrêt  fut  caffé  par  un  autre  du  Confeil  d'é-  aojuin; 
tat,    auquel  le  Parlement  n'eut  aucun  égard:  il 
ne  voulut  pas  même  le  lire, non  plus  qu'une  Let- 
tre de  cachet  que  les  gens  du*  Roi  avoient  laiflee 
Cur  le  bureau  &  ordonna  de  plus  fort  que  le  den 
Ceroit  exécuté.  Il  fallut  inveftir  de  gardes  la  Cour 
des  monnoies,  &  la  force  empêcha  la  Loi  de  pré- 
valoir.  Le  Régent  n'en  écouta  pas  moins  fes  ité- 
ratives.   Il  lui  fallut  effayer  encore  celles  des  au- 
tres Cours ,  &  c'eft  dans  un  de  ces  momens  qu'on 
cite  un  trait  remarquable ,   qui  prouve  combiea 
le  fang  froid  dans  un  homme   en  place  eft  utile 
quelquefois  pour  faire  rentrer  l'autorité  en  elle- 
même.     Un  jour  ,    le  Duc  d'Orléans,  fatigué  de 
tant  de  contrariétés  ,   répondit  au  Magiftrat  qui 
lui  parloit,   de  ce  ton  grenadier  qu'il  Ce  permet- 
toit  quelquefois  dans  la  fougue  de  Ci  coîere.  (*) 

'*)  Ul z  vous  \nr  /'....  Voici  c  qu'on  lit  «fans  la 
Rs.-iué  t  d  'a  No  leffà,  trouvée  dans  tes  papiers  «lu  Pù-ice 
de  0  11'iitv ire. 

„  L'unique  cou  pa»nîè  du  royaume  le  Pa  ternent)  qui 
,»  ait  U  liheitélde  parler ^  cette  coinpa#;ih; ,  uaas  laquelle. 
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■m m  Le  repréfentant  de  fa  Compagnie ,  fans  fe  décora 
171 8.  certer,  lui  réplique:  Votre  Altejfe  ordonne -t -el- 
le qu'on  fajfe  régiftre  de  la  réponfe?  Ce  Prince, 
que  cette  gravité  ramené  à  lui,  change  de  langa- 
ge &  s'exprime  avec  la  dignité  qui  lui  convient, 
La  fermentation  ne  faifoit  que  s'accroître  &  le 
Parlement  fe  permit  d'autres  démarches,  d'autant 
plus  frappantes  que  depuis  longtems  il  n'en  avoit 
fait  de  cette  efpece.  Il  s'aflembla  extraordinaire* 
ment,  il  ordonna  qu'on  manderoît  le  Prévôt  des 
marchands  &  les  Echevins ,  pour  s'enquérir  en 
quel  état  étoient  les  payemens  des  rentes ,  &  fi 
l'on  continuoit  d'y  appliquer  avec  exattitude  les 
quatre  fols  pour  livre.  Il  fit  plus:  il  prit  en  con- 
fidération  la  banque  dont  Law  étoit  le  chef,  & 
examina  s'il  convenoît  que  les  deniers  royaux 
,  2  fuffent  maniés  par  un  étranger.  Sur  quoi  il  pu- 
Aoûw  blia  un  Arrêt ,  qui  refferrant  la  banque  dans  les 
termes  de  fon  établiffement,  défendoit  à  fon  chef 
de  s'immifcer  en  rien  dans  le  maniement  des  de- 
niers royaux ,  aînfi"  qu'à  tous  étrangers ,  même 
naturalifés ,  &  rendit  refpeclivement  garans  & 
refponfables  d'iceux  tous  les  officiers  comptables 
qui  les  auroient  convertis  en  billets  de  banque. 
Il  fit  délivrer  au  Procureur  général  une  commis- 
sion, pour  veiller  aux  contraventions  qui  pour- 

„  on  a  reconnu  le  pouvoir  de  décerner  la  Régence,  à  la- 
j,  quelle  on  a  promis  publiquement  qu'on  ne  vouîoit  être 
„  maître  que  des  feules  grâces,  &  que  la  réfohuion  des 
„  cffaires  ftroit  piife  à  la  pluralité  des  voix,  non-feule- 
"c  s,  ment  on  ne  l'écoute  pas ,  ruais  la  pu  leur  empêche  de 
„  répéter  a  V*  M,  les  termes  également  honteux  £?  inju- 
>,  rieux  dans  lefquels  on  a  répondu ,  lorfqtfon  a  parlé  aux 
3,  gens  du  Roi  en  particulier»  Les  régiftres  du  Parlement 
L  tn  feront  foi  jafqu'k  la  pollérité  la  plus  reculée*'* 
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roient  être  faites  audit  Arrêt.  Il  ne  permit  pas  —— 
que  tout  ce  qui  fe  confîgnoit  ou  fe  payoit  au  Pa-  1718» 
his,  foit  au  Greffe,  ou  dans  les  autres  Bureaux  , 
fut  reçu  autrement  qu'en  vieilles  efpeces.  Enfin 
îl  décréta  d'ajournement  perfonnel  ce  même  Law, 
qui  avoit  pris  le  plus  grand  afcendant  fur  l'efprit 
du  Régent. 

Une  conduite  pareille  devoit  nécefTairement 
amener  un  Lit  de  juftice ,  qui  eut  lieu  an  palais  a$ 
des  Tuilleries.  Le  Parlement,  en  robes  rouges,  Août, 
s'y  rendit  à  pied  au  nombre  de  165  membres, 
ayant  à  leur  tête  le  Préfrdent  de  Novion.  On  y 
fit  reconnoître  d'abord  M.  d'Argenfon  pour  Gar- 
de des  fcenux  &  pour  Vice -chancelier.  Enfuite 
îl  fit  un  difcours  extrêmement  violent  contre 
Mefïïeurs ,  où  il  leur  reprochoit  de  porter  leurs 
entreprifes  jufqu'à  prétendre  que  le  Roi  ne  peut 
rien  fans  l'aveu  de  fon  Parlement  &  que  le  Parle- 
ment n'a  pas  befoin  de  l'ordre  &  du  confente- 
ment  de  S.  M.  pour  ordonner  ce  qu'il  lui  plaît. 
Ce  difcours  fut  fuivi  d'un  Edit,  portant  injonc- 
tion à  cette  Cour  de  fe  borner  à  rendre  la  juftice 
aux  fujets  du  Roi,  fans  fe  mêler  en  aucune  façon 
des  affaires  d'état  ou  de  finance ,  avec  défenfe  de 
faire  aucunes  remontrances  à  cet  égard. 

Ce  coup  fulminant  pour  le  Parlement  fut  fui- 
vi d'un  autre  ,  qui  acheva  de  l'atterrer.  On  fçut 
que  dans  la  féance  du  lendemain  où ,  fuivant  fon 
ufage  ,  toujours  confiant  &  toujours  inutile,  il 
fit  des  proteftations  contre  ce  qui  s'étoit  palfé  , 
quelques  membres  avoient  opiné  avec  beaucoup 
de  chaleur ,  &  même  s'étoient  permis  des  ré- 
flexions odieufes  fur  la  confervation  de  la  perfon- 
ie  du  Roi ,  à  l'occafion  de  la  disgrâce  du  Duc 
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—  du  Maine,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Dès  fa 
1718.  nuit  le  Préfident  de  Blamont,  &:  Meilleurs  Fey- 
deau  de  Galande  &  de  Saint  -  Martin ,  Conseil- 
lers, furent  enlevés  &  conduits  en  exil.  En  vain 
leur  compagnie,  qui  nagueres  avoit  laifTé  enlever 
fans  murmure  cinq  membres  de  la  haute  Nobles- 
fe,  redemanda -t- elle  les  fiens  :  on  lui  répondit 
que  ces  affaires  étoient  affaires  d'état ,  qui  exi- 
geoient  le  filence  &  le  fecret  :  en  vain  fufperrdïç- 
elle  fes  fondions  ce  députa- t-eiie  aux  familles 
des  exilés  pour  les  complimenter;  on  ne  fit  point 
d'attention  aux  complimens,  mais  on  lui  intima 
l'ordre  de  continuer  fes  fondions  ,  &  elle  fut 
obligée  de  ployer  pour  Savoir  fes  membres ,  qu'el- 
le n'obtint  que  trois  mois  après. 

A  toute  cette  conduite  du  Parlement,  qui  jus* 
ques-là  auroit  été  admirable  &  produit  les  meil- 
leurs effets  en  renverfant  la  Banque  &  fes  fuites 
funeftes,  il  ne  manquoit  qu'une  chofe:  c'étoit 
de  fe  relfouvenir  que  dans  des  occafions  de  cette 
importance  il  ne  peut  rien  par  lui-même;  il  doit 
refter  dans  un  état  purement  paflîf ,  &  fe  borner 
à  demander  Faflemblée  des  Ordres  dont  il  eft  l'or- 
gane, feulement  pour  réclamer  contre  les  infrac- 
tions qui  pourroient  être  faites  à  leurs  droits* 
Mais  fon  orgueil  fe  refufe  toujours  à  un  pareil 
aveu ,  &  fon  împuiffance  le  force  tôt  ou  tard  à 
céder  à  l'autorité  coa&ive.  C'eft  ce  qui  arriva. 
Le  Duc  d'Orléans  ayant  reconnu  par  cet  effai  les 
difpofitions  foumifes  &  refpectueufes  où  étoit  la 
Nation ,  ne  craignit  plus  rien  :  il  entreprit  &  exé- 
cuta plus  qu'aucun  Roi  n'avoit  fait.  Dans  ce  mê- 
me Lit  de  juftice,  le  Parlement  avoit  reçu  une  au- 
*e  mortification  plus  fenfible  en  quelque  forte  , 
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en  ce  qu'elle  blefïbit  Ton  étiquette ,  dont  il  eft  fi  s»™ 
jaloux, ou  plutôt  anéaritiflbit  une  prétention  qu'il  1718. 
avoit  élevée  contre  les  Ducs  &  Pairs. 

Ceux-ci  n'étant  pas  dans  le  cas  de  paroître  au 
palais  durant  le  long  règne  de  Louis  XIV,  le 
Monarque  mort,  le  Parlement  fixa  le  cérémonial 
qui  auroit  lieu  à  fon  affemblée  concernant  la  Ré- 
gence &  arrêta  que  les  fuffrages  des  Ducs  & 
Pairs  ne  feroient  pas  comptés ,  s'ils  ne  les  don- 
noient  debout  &  découverts.  Les  Ducs  &  Pairs 
avoient  obtenu  l'année  fuivante,  du  Confeil  de 
régence,  une  décifion  favorable,  favoir,  que 
ïorfqu'il  feroit  queftion  d'affaires  de  droit  public , 
le  Parlement  feroit  obligé  d'appeller  les  Pairs  & 
de  faire  mention  de  leur  préfence  dans  fes  Ar- 
rêts,  par  ces  mots:  la  Cour,  fuffifamment garnie 
de  Pairs-,  que  Ïorfqu'il  s'agiroit  d'affaires  relatives 
à  eux,  on  ne  pourroit  rien  décider  fans  les  con- 
voquer; que  l'Arrêté  en  queftion  feroit  regardé 
comme  non  avenu,  &  que  les  Pairs,  en  opinant 9 
auroient  le  même  droit  que  les  Préfidens.  Mais 
le  Duc  d'Orléans,  qui  dans  ce  tems-là  vouloît 
ménagar  le  Parlement,  fît  retirer  l'Arrêt  du  Coa- 
feil  de  régence.  Cette  fols -ci,  au  contraire,  il 
fit  enrégiftrer  une  Déclaration,  qui  rendait  aux 
Ducs  &  Pairs  le  rang  &  les  prérogatives  dont  ils 
avoient  ceffé  de  jouir;  ce  qui  vouloit  dire  qu'ils 
étoient  rétablis  dans  le  droit  dj  préféance  fur  les 
Préfidens  à  mortier,  &  de  donner  leur  avis  avant 
eux,  dans  la  même  pofture  &  fituatioii. 

Le  Duc  du  Maine,  que  durant  cette  querelle 
on  foupçonnoit  d'être  ligué  fecrétement  avec  le 
Parlement  pour  fe  rétablir  &  fatisfaire  récipro- 
quement leur  ambition,  n'en  recueillit  que  do  k 
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H5S!  honte.  On  publia  une  autre  déclaration,  qui  res- 
1718.  treignoit  les  Princes  légitimés  au  rang  de  leur 
Pairie,  excepté  le  Comte  de  Touloufe,  à  qui  % 
en  vertu  de  Ces  fervices  &  de  fes  éminentes  qua- 
lités, elle  confervoit  celui  dont  il  avoit  joui'  jus- 
qu'alors :  &  comme  II  cette  dégradation  n'étoit 
pas  une  punition  fuffifante,  le  Duc  du  Maine  fat 
auflï  dépouillé  de  la  furintendance  de  l'éducation 
du  Roi ,  &  fur  les  repréfen  tarions  du  Duc  de 
Bourbon,  elle  lui  fut  confiée. 

La  difpute  des  Pairs  avec  le  Parlement  étoit 
née  de  prétentions  beaucoup  plus  grandes ,  qu'ils 
avoient.  Ils  cherchoient  en  quelque  forte  à  con- 
centrer en  eux  tout  l'ordre  de  la  NoblefTe  ;  du 
moins,  au  commencement  du  règne  ils  avoient 
voulu  fe  mettre  à  fa  tête ,  &  fe  préfènter  au  nou- 
veau Roi,  comme  bien  fupérieurs  à  elle.  Ils  fi- 
rent paroître  des  écrits ,  où  l'on  lut  avec  indigna- 
tion qu'il  appartient  aux  Pairs  de  décider  fur  les 
différends  de  la  fuccefïïon  à  la  Couronne  &  des 
Régences  ;  que  c'efî  aux  Pairs  à  régler  les  affai- 
res importantes  de  l'Etat;  que  les  Pairs  font  les 
Juges  naturels  &  les  Chefs  de  la  NoblefTe  ;  qu'ils 
font  fort  élevés  au- deffus  d'elle;  qu'ils  en  for- 
ment un  ordre  diftincl:  &  féparé;  que  le  droit  de 
repréfenter  au  Sacre  du  Roi  les  anciens  Pairs  efr. 
une  prérogative  qui  n'eft  due,  après  les  Princes 
du  fang ,  qu'aux  Pairs  de  France. 

La  Nobleffe,  juftement  choquée  de  ces  affer- 
mons injurieufes  &  dénuées  de  fondement  ,  fe 
difpofoit  à  réclamer.  Déjà  plufieurs  de  fes  mem- 
bres, les  plus  anciens  &  les  plus  qualifiés  (*)  , 

(*)  Le  Comte  de  (Jrônilon,  Chevalier  de  l'Ordre  du 
Saint- Efprit  ;  le  Marquis  de  Liftenai,   Chevalier  delà 
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avoient  préfenté  une  Requête  très -vive,  où  fe  — i 
plaignant  que  les  Pairs  affeftaffent  en  quelque  for-  171! 
te  de  s'afîîmiler  aux  Princes  du  fang  ,  ils  fup- 
plioient  le  Roi  d'ordonner  qu'ils  fe  renferme- 
roîent  à  l'avenir  dans  la  jouiffance  des  Droits  que 
leur  reconnoît  l'Edit  de  171 1.  Mais  on  arrêta 
cette  Ligue  par  un  Arrêt  du  Confeil,  où  l'on 
déclara  que,  fans  vouloir  nuire  aux  droits,  pri- 
vilèges &  prérogatives  de  la  NoblefTe ,  qu'on  y 
prétend  maintenir,  comme  le  Corps  qui  faifoit  la 
principale  force  de  l'Etat,  on  ne  pouvoit  tolérer 
une  alfociation  contraire  à  l'ordre  public;  qu'elle 
ne  devoit  ni  faire  Corps  ni  figner  des  Requêtes 
en  commun  fans  la  permifïïon  exprefTe  du  Roi  , 
dont  l'affection  étoit  pour  elle  un  titre  plus  afluré 
que  toutes  Ces  réclamations.  Ces  étranges  maxi- 
mes, regardées  depuis  par  les  défenfeurs  de  l'au- 
torité royale,  comme  inconteftables ,  auroient  pu 
alors  fouifrir  beaucoup  de  contradiction  ;  mais 
les  complimens  qui  les  accompagnoient  les  firent 
pafler,  &  la  NoblefTe  parut  les  approuver  par  fon 
ïilence  &  fa  tranquillité. 

Le  Parlement  avoit  pouffé  les  chofes  plus  loin: 
il  avoit  publié  un  Mémoire  (*)  où ,  après  avoir 
établi  {qs  prétentions,  H  examinoit  l'origine  de  la 
plupart  des  Ducs  &  Pairs,  &  faifoit  voir  que 
leurs  familles  étoient  nouvelles ,  &  qu'elles  s'é- 
toient  entées  fur  les  anciennes ,  dont  elles  avoient 


Toli'on  d'or;  le  Msiquis  .le  Conflans;  les  Comtes  de  La- 
val, de  Mailly,  de  Hautefort,  de  Montmorency,  &c. 

(*)  Nous  inférerons  ci-après ,  entre  les  p;eces  pour  fer- 
vir  à  cette  hiftoire,  le  Mémoire  rlu  Parlement  contre  les 
Ducs  :  pièce  fort  rare ,  non  imprimée  ,  &  que  les  Ducs 
voudront  bieu  anéantir.   11  fera  cotté  fous  le  W.  Il*,,  i 


j\6  Vie    Privée 

i— a  pris  le  nom.  Les  plus  mal-traités  étoient  les  Ducs 
1718.  de  Luynes,  de  Noailles,  de  Gesvres  &  de  Ville- 
roi.  Le  premier,  fui  vaut  cet  écrit,  tire  Ton  ori- 
gine d'un  mercier  Provençal  ;  le  fécond ,  d'un  in- 
tendant de  la  vraie  Maifon  de  Noailles  ,  dont 
étoit  le  Captai  de  Budes ,  fameux  rival  de  Ber- 
trand du  Guefclin.  Les  deux  autres ,  parmi  leurs 
ancêtres ,  non  fort  recules ,  comptent  deux  no- 
taires. Ce  trait,  en  effet,  étoit  déjà  connu  par 
une  anecdote  du  palais.  A  la  réception  du  Ma- 
réchal de  Luxembourg  au  Parlement,  il  y  avoit 
une  difpute  au  fujet  de  la  préféance  entre  lui  & 
Meilleurs  de  Gesvres  &  de  Villeroi.  L'Avocat 
qui  plaidoit  fa  caufe,  dit  Amplement:  //  eft  bien, 
étonnant,  Me 'peurs ,  que  les  de fcen  dan  s  de  deux 
notaires ,  qui  ont  autrefois  figné  le  contrat  de  ma- 
riage du  bifayeul  du  Maréchal  de  Luxembourg  , 
lui  difputent  aujourd'hui  la  préféance  !  Ce  qu'il 
juftifia  en  montrant  le  contrat,  figné  Neuville  & 
Potier. 

Sous  une  Régence  auflï  orageufe,  où  tous  les 
partis  étoient  prefque  mécontens  également  & 
difpofés  à  fe  réunir  contre  le  Duc  d'Orléans,  il 
eut  été  furprenant  qu'il  n'y  eût  pas  eu  quelque 
complot  formé ,  pour  changer  l'adminiitration  & 
en  fupplanter  le  chef.  Mais  le  fingulier,  c'eft 
que  le  projet  vînt  d'un  Monarque,  qui  lui-même 
à  peine  affis  fur  un  trône  étranger,  dont  fon  con- 
current le  regardoit  comme  ufurpateur ,  loin  de 
fonger  à  s'y  affermir,  cherchoit  à  fe  préparer  les 
voies  de  rentrer  fur  un  autre  auquel  il  avoit  re- 
noncé. Telle  étoit  la  pofition  du  Roi  d'Efpa- 
gn§,  lorfque  la  Conjuration  du  Prince  de  Cellai- 
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mare,  Ton  Ambafladeur  à  la  cour  de  France,   fut  ggawq 
dévoilée  &  prévenue  par  un  hafard  heureux.  1713. 

S.  A.  Royale  en  avoit  bien  reçu  les  premiers 
avis  de  Londres,  mais  û  vagues,  que  jufques-là 
ils  n'avoient  fervi  qu'à  l'inquiéter,  fans  que  M. 
d'Argenfpn,  fon  confident  fidèle,  malgré  toute  fa 
dextérité  eût  pu  rien  découvrir  d'une  trame  our- 
die avec  tant  de  fecret.  Tout  étoit  prêt  pour  la 
réufïite  du  projet,  &  l'on  n'attendoit  que  \qs  der- 
niers ordres  de  la  cour  de  Madrid. 

L'Abbé  Porto  -  Carrero ,   l'agent  du  Prince  de 
Cellamare  ,   aîîoït  les  chercher:  il  couroit  la  polie 
enchaife;   il  verfe  auprès  de  Poitiers  en  paflant 
un  gué  ;  il  témoigne  une  telle  crainte  de  perdre 
fi  malle,  jufquà  expofer  fa  vie  pour  la  r'avoir  , 
qu'on  la  foupçonne  contenir  d^s  papiers  impor- 
tais.    On  s'aflure  de  fa  perfonne,  &  l'on  envoyé 
la  valife  au  Régent.     Elle  renfermoit  tous  les 
papiers  relatifs  à  l'entreprife:  ce  Prince  frémit  à 
la  vue  du  danger  qu'il  court.     On  arrête  l'Ambas- 
fadeur  de   S.    M.  Catholique ,  le  Duc  &  la  Du- 
cheife  du  Maine ,  le  Prince  de  Dombes ,  le  Com- 
te d'Eu,   leurs  enfans,   &  leurs  principaux  offi- 
ciers.   Plufieurs  autres  conjurés  prennent  la  fuite. 
On  trouve  dans  la  lifte  des  Evêques ,   des  Magis- 
trats, des  Seigneurs,  des  gens  de  tout  état,  dont 
on  n'a  jamais  bien  fçu  le  total  ,  parce  que  l'Abbé 
Dubois  ayant  commencé  dans  un  Confeil  de  Ré-. 
gence  à  lire  les  noms  des  confpirateurs ,    S.  A. 
Royale   s'y  oppofa.      Elle  fe  contenta  de  dire 
qu'on  auroit  été  bien  étonné  d'y  voir  ceux  de 
gens  qu'elle  avoit  comblé  de  biens.    Elle  pouffa 
la  grandeur  d'ame  jufqu'à  ajouter  qu'elle  vouloit 
même  leur  épargner  l'humiliation  de  demander 
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mama  grâce  ,  perfuadée  que  cette  conduite  les  feroît 
1718.  rentrer  dans  leur  devoir.  Aurefte,  M.  le  Ré- 
gent donna  des  ordres  fi  précis  &:  prit  de  fi  juftes 
mefures,  que  tout  refta  tranquille,  &* qu'on  ne 
connût  la  confpiration  que  par  ce  qu'il  jugea  à 
propos  d'en  publier  pour  fe  juftifier.  Tous  les 
Ordres  de  l'Etat  fe  hâtèrent  de  le  féliciter  de  cet- 
te heureufe  découverte.  Le  Cardinal  de  Noailles 
ne  fut  pas  des  derniers:  Monfeignèur ,  lui  dit -il, 
je  viens  offrir  à  V.  A.  Royale  deux  épées ,  ma  fa- 
mille &  mon  clergé.  Sur  quoi  quelque  malin  ob- 
ferva  qu'elles  étoient  aufîî  bonnes  l'une  que  l'au- 
tre. Quant  aux  troupes,  on  entendit  publique- 
ment les  officiers  àïveiTant  que  le  Duc  d'Orléans 
parlera  au  nom  du  Roi,  nous  lui  obéirons;  fil 
ne  parloit  qu'en  fon  nom,  nous  verrions  ce  que 
nous  aurions  à  faire. 

Il  paroît  que  l'objet  principal  étoit  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  du  jeune  Roi  &  de  celle 
du  Duc  d'Orléans,  fous  prétexte  que  les  jours  de 
S.  M.  n'étoient  point  en  fureté,  tant  qu'ils  fe- 
roient  à  la  difpofition  d'un  Prince  intéreffé  à  les 
abréger  &  capable  de  le  faire  ;  de  convoquer  en- 
fuite  au  nom  de  S.  M.  \qs  Etats  généraux  ,  afin 
d'y  annuller  tout  ce  qui  avoit  été  fait  depuis  la 
mort  de  Louis  XIV,  furtout  la  caflation  de  fon 
teftament,  le  traité  de  la  triple  alliance  &  celui 
de  la  quadruple,  (*)  trop  contraires  aux  inté- 
rêts de  l'Efpagne  (f).  Mais  il  y  en  avoit  un  plus 

caché  > 

(f)  La  Hollande  n'accéda  cependant  à  ce  traité  entre  la 
France  ,  l'Empereur  &  l'Angleterre  que  le  16  Février  1719. 

f  t)  Par  ce  traité  cependant  l'Empereur  confentoit  de 
f£noncers  taat  pour  lui  que  pour  fcs  fuccefleurs ,  à  tous 
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sache,  qu'on  n'auroit  développé  qu'après  Féyé-  mmmm 
uement,  qui  étoit,  au  cas  de  mort  de  Louis  XV   i7is. 
ou  d'extin&ion  de  fa  ligne,    d'exclure  la  maifon 
d'Orléans  de  la  fuccefîîon  à  la   couronne,  &  de 
la  deftiner  à  un  des  enfans  de  S.  M.  Catholique; 
ce  pour  rendre  en  quelque  forte  la  Nation  entiè- 
re complice  de  cette  grande  révolution ,  on  avoit 
égard  à  fes  gémiflemens ,  on  promettait  de  réta- 
blir les  monnoies  fur  l'ancien  pied,  de  détruire 
la  banque ,  ou  de  la  circonferire  dans  fes  premiè- 
res bornes,  en  un  mot,  de  redrefler  tous  les  griefs. 
La  détention  d'un  étranger  revêtu  d'un  carac- 
tère auflî  facré  que  celui  d'Ambaffadeur,  étoit  un 
attentat  trop  grand  dans  l'ordre  politique  pour  ne 
pas  exiger  de  la  cour  de  France  une  explication    • 
auprès  de  toutes  les  PuiiTances.     Afin  de  ne  lais- 
fer  aucun  louche  fur  fa  conduite ,   M.  le  Régent 
rendit  publiques  deux  Lettres  du  Prince  de  Cel- 
lamare  :  il  fit  imprimer  auflî  des  projets  de  Let-  Décen- 
tres du  Roi  d'Efpagne  au  Roi;  un  Manifefte  à 
adreffer  aux  Etats  du  Royaume,  capable  de  les 
faire  foulever;  une  Requête  qui  feroit  fuppofée  , 
préfentée  par  eux  à  S.  M.  Catholique  &  quel- 
ques autres  papiers  de  cette  importance.    En  ou- 
tre, quoiqu'il  affectât  beaucoup  de  mépris  pour 
ces  écrits  médités  dans  les  ténèbres  &   n'ayant 
aucun  caractère  d'authenticité,  il  ne  dédaigna  pas 
d'y  répondre  par  une  apologie  de  fa  conduite  & 
Je  développement  de  fes  droits,  fous  le  titre  de 
Lettres  de  Filtz- Moritz.     Elles  furent  bientôt   x7f9« 
fuivies  d'un  Manifefte  &  d'une  Déclaration   de    ja2lV# 
guerre.    Celle-ci  parohToit  inévitable ,  car  pres- 

fes  titres  &  droits  fur  l'Efpagne  ,    mais  on  ftipuîoit  pour 
$ei!e-  ci  d'nutres  renonciations  qui  ne  lui  convenaient  pas* 
Tome  /.  C 
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rrrriirr]  que  dans  le  même  tems  où  l'on  arrêtoit  en  Trafc* 
yjo.  ce  le  Prince  de  Cellamare,  la  cour  d'Efpagne  , 
fans  le  favoir,  &  pour  une  autre  caufe,  faifoit 
lignifier  au  Duc  de  Saint  Aignan ,  Ambafîadeur 
du  Roi  Très  -  Chrétien ,  de  forrir  de  Madrid  dans 
vingt- quatre  heures.  Un  pronoftic  de  ce  Minis- 
tre fur  le  Teftament  que  venoit  de  faire  S.  M, 
Catholique  dans  une  maladie,  paffa  pour  la  cau- 
fe de  fa  disgrâce.  Il  dit  en  plaifantant  que  ce 
Teftament  pourroit  bien  ne  pas  avoir  plus  d'exé- 
cution que  celui  de  Louis  XIV,  en  ce  qu'on  y 
laifïbit  la  Régence  à  la  Reine  &  au  Cardinal 
Aiberoni, 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  de  cette 
guerre  qui  dura  un  an  (*),  &  dont  le  réfultat 
fut  d'afîembler  un  Congrès  à  Cambrai  pour  termi- 
ner tous  les  différends.  Nous  obferverons  feule- 
.ment  que  ce  Congrès  n'eut  lieu  que  quatre  ans 

(*)  L'accefïïon  du  R.oi  d'Efpagne  au  Traité  de  la  qua- 
druple alliance  fut  fignée  à  La  Haye  par  le  Marquis 
de  Beretti-Landi,  fon  Miniftre,  le  17  Février  1720.  Il 
-parut  céder  aux  folliutations  de  la  Hollande  qui  ,  elle" 
îiiême ,  ayoit  éludé  de  remplir  les  conditions  du  Traité, 
en  ne  joignant  pas  fes  troupes  à  celles  des  autres  Puis- 
fances  contractantes.  Ce  fut  à  l'occafion  de  cette  fage 
6c  adroite  temporifation  de  Leurs  Hautes  PuhTances ,  que 
cet  Ambaffadeur  fit  frapper  une  médaille ,  qui  parut  fore 
Ingénieufe.  D'un  côté  ,  on  y  voyoit  un  char  à  trois  roues8 
ponant  les  hérauts  d'Autriche ,  d'Orléans  &  d'Angleter- 
je,  tous  trois  rendant  Ja  main  a  la  Hollande  afïife  fur 
4bn  Lion ,  tenant  d'une  main  le  fyrnbole  de  la  liberté  & 
de  l'autre  la  quatrième  roue,  qu'elle  rtfufe  conflamment 
<rie  joindre  aux  trois  autres.  Ou  y  lifoi:  ces  mots  :  S'ifîit 
ad  hoc  quand  déficiente  rotâ.  Au  revers  étoient  ces  para. 
-es  ■:  Fcdus  quadruplex  impeîft3um  Regifilicd  gatayd  fat» 
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après;  qu'il  dura  quinze  mois,  &  qu'il  n'émana 
des  conférences  de  tant  de  grands  politiques  as- 
semblés qu'un  règlement  fur  le  cérémonial  fixé 
entre  les  Minières ,  conformément  au  plan  arrêté 
à  celui  d'Utrecht. 

La  disgrâce  du  Cardinal  Alberoni  fut  le  fceatt 
de  la  paix.  Cet  ambitieux ,  de  particulier  très- 
obfcur  ,  devenu  Miniftre  ,  &  de  fimple  curé  » 
Prince  de  l'églife,  d'un  génie  vafte,  inquiet  & 
ardent,  avoit  formé  le  deffein  incroyable  de  rele- 
ver tout- à- coup  l'Efpagne  de  l'épuifement  oit 
f  avoit  réduite  la  guerre  de  la  fuccelîîon;  de  don- 
ner un  nouveau  reffort  à  la  Nation  abâtardie;  de 
rendre  Philippe  V  un  Roi  conquérant,  &  de  lui 
faire  jouer  le  premier  rôle  en  Europe.  Il  ne  vou- 
loit  à  la  fois  rien  moins  que  réunir  aux  Etats  de 
fon  maître  ceux  d'Italie,  humilier  ainfi  l'Empe- 
reur &  borner  fa  puifîance,  &  pour  empêcher  la 
France  &  l'Angleterre  de  lui  donner  l'afîïftance 
ilipulée  par  le  Traité  de  la  quadruple  alliance ,  il 
avoit  imaginé  de  caufer  une  diverfion  dans  le  pre* 
mier  Royaume,  par  la  confpiration  qu'on  a  vue,. 
&  dans  le  fécond ,  en  y  faifant  paffer  le  Préten- 
dant. Sans  doute ,  s'il  eut  réuffi  dans  fon  pian  r 
on  n'eut  pas  manqué  de  l'aflimiler  aux  plus  habi- 
les politiques  ;  il  eut  été  le  Richelieu  de  l'Efpa- 
gne: mais  il  échoua  ,  &  l'on  ne  vit  plus  en  lui 
qu'un  brouillon ,  un  étourdi ,  un  factieux  friper- 
iiciel  &  fans  combinaifons.  Il  fut  facriflé  &  pres- 
que la  feule  victime  de  tant  d'intrigues ,  de  com- 
plots &  de  troubles  dont  il  vouloit  agiter  l'Euro- 
pe. Il  n'y  eut  qu'en  Bretagne  ,  où  quatre  gen-  2s 
tilshommes  payèrent  de  leur  tête  leur  trop  grande  Mars. 
facilité  à  entrer  dans  les  vues  du  Cardinal.  Qn 
C  a 
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«w»  obfêrva  dans  l'un  d'eux,  nommé  Poncaiec,  cette 
ipty  fatalité  qui  femble  nous  pouffer  malgré  nous  à 
notre  deilinée.  Trente -trois  des  conjurés,  tous 
gens  de  .condition*  s'étoient  fauves:  celui-là, 
déjà  embarqué  fur  le  vaifleau  Efpagnol,  eut  peut 
tde  la  mer,  fefit  ramener  à  terre,  fut  pris  ■&  dé- 
clara lâchement  fes  complices. 

.Chez  une  Nation  différente  &  dans  un  autre 
fiecie  ,  cette  confpiration  auroit  fait  couler  det 
flots  de  fang  &  furtout  caufé  bien  des  torturef 
pour  en  découvrir  jufqu'aux  moindres  traces. 
JL'efprit  philofophique  du  Régent  lui  fît  conce- 
voir que  la  clémence  lui  réufïïroit  mieux  que  le» 
bourreaux.  (*)  .Ce  principe,  très-fage  .dans  la 
circonftance,  mais  fouvent  foiblefTe  dans  d'autres 
cas,  devint  Tunique  du  règne  de  Louis  XV,  où, 
par  un  contrafte  étonnant,  on  vit  Je  defpotifme  le 
plus  abfoîu,  joint  à  l'impunité  la  plus  révoltante. 
Au  relie ,  le  délire  épidémique  qui  faifoit  tourner 
alors  .toutes  les  têtes ,  empêcha  qu'un  tel  événe- 
ment ne  produifît  même  la  fenfation  qu'il  devoit 
çaufer  ;  on  ne  s'en  entretint  pas  plus  que  d'une 
nouvelle  ordinaire.  La  guerre  &  la  paix  n'inté- 
reiTerent  pas  davantage.  On  étoit  dans  le  fort  du 
Syftême,  qu'il  eiî  tems  de  développer,  comme 
une  époque  unique  &  dont  les  fafies  de  la  Mo- 

(*)  On  cite  à  cette  occafion  un  trait  qui  peint  fon 
s>me.  „  Le  Chevalier  de  Menilles  ,  qui  avoit  été  impli- 
que dans  la  Conjuration  d'Efpagne,  lut  mis  en  priion  : 
mais  tout  fon  crime  étoit  de  n'avoir  point  trahi  ceux  qui 
•kii  avoient  d-onné  leur  confiance.  Un  Marquis  de  Menil- 
bs,  d'une  autre  fon^ile  ,  alla  trouver  le  Duc  d'Orléans, 
àpur  l'affurer  qu'il  n'écp^  ni  parent  ni  ami  du  Chevaiier, 
Tant  p':s  pour  yçus ,  répondit  le  Régent,  le  Cheyalter  ff 
MenilleS  efi  un  fort  galant  Iwnme". 
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fiarchie  n'offrent  aucun  exemple.   Voyons  fucces- 
fivement  quel  en  étoit  l'auteur  &  le  but;  quels    , 
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en  furent  les  moyens  &  le  réfultat. 

Jean  Law  étoit  Ecofïbis,  fris  d'un  orfèvre  d'E- 
dimbourg. Jamais  homme  ne  poffcda  en  un  dé- A^*  (/}*+*.*+ 
gré  aufîî  parfait  l'efprit  de  calcul  &  de  combinai-^/  C%*U>Lt*^ 
fon  \  il  fuivit  fon  talent  &  fon  goût.  Il  étudia 
profondément  tout  ce  qui  concerncit  les  ban- 
ques, les  loteries,  les  compagnies  de  commerce 
de  Londres ,  les  moyens  de  les  foutenir ,  d'ani- 
mer l'efpérance  &  la  confiance  du  public,  de  le 
tenir  en  haleine  &  d'accélérer  fon  mouvement.  H 
en  pénétra  les  feerets  les  plus  intimes  ;  il  tira  en- 
core plus  de  cbnnoiflances  de  la  nouvelle  Compa- 
gnie établie  par'  JVT.  Harley,  Comte  d'Oxford, 
pour  acquitter  les  dettes  de  l'Etat,  Ayant  enfui- 
te  obtenu  un  emploi  de  Secrétaire  auprès  de  quel- 
que Agent  du  Réfident  en  Hollande ,  il  s'inftruifit 
fur  les  lieux  de  la  fameufe  Banque  d'Amfterdam , 
de  fon  capital,  de  fon  produit,  de  fes  refîources,- 
des  comptes  que  les  particuliers  avoient  fur  elle , 
des  variations,  de  l'intérêt,  de  la  manière  de  le 
faire  hauffer  &  baiffer  pour  retirer  fes  fonds , 
pour  les  diftribuer  &  les  répandre  ,  de  Tordre 
qu'elle  tenoit  dans  fes  régimes  &  dans  fes  bu- 
reaux, de  fes  dép^nfes  même  &  de  la  forme  de 
fon  adminiftration.  A  force  de  réfléchir  fur  ces 
renfeignemens  acquis  ,  &  de  combiner  tant  d'i- 
dées différentes,  il  en  forma  un  fyftême  admira- 
ble pour  l'ordre  &  l'enchaînement  de  la  multitude^ 
des  opérations  qui  le  compofoient:  fyftême  qui 
étoit  fondé  pour  le  moins  autant  fur  la  connois-* 
fance  du  cœur  humain  que  fur  la  feience  des 
nombres;  mais  dont  la  bonne  foi,  Téquilé,  ¥%\i- 
C3 
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mmasm  manité  étoient  abfôîument  exclues,  pour  y  fliO* 
1719.  ftituer  la  perfidie  ,  finjuitice,  la  violence  &  I*r 
cruauté.  Aufîî  le  malheureux-  étoit-il  fans  mœurs 
&  fans  religion.  Ayant  tué  ou  affamné  un  hom- 
me ,  il  fut  obligé  de  fe  fauver  de  la  Grande  Bre* 
tagne;  il  emmena  une  femme  mariée,  avec  la- 
quelle il  vécut  plufieurs  années  comme  avec  fon 
^poufe  légitime.  Il  étoit  d'une  avidité  infatiable  , 
&  c'eft  à  la.  fatisfaire  qu'il  fit  concourir  fes  vas- 
les  combinaifons.  Dans  i'épuifement  où  la  guer- 
re avoit  réduit  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe, 
îl  prévit  qu'elles  dévoient  néceffairement  travail- 
ler à  rétablir  leurs  finances ,  &  il  conçut  plus  que 
jamais  Pefpoir  de  réuffir  par  l'appât  de  fon  fyftê- 
me  ,  propre  à  féduire  celle  qui  préféreroit  le 
anoyen  de  fe  libérer  le  plus  prompt  au  plus  hon- 
nête. Son  plan  n'avoit  donc  pour  objet  ni  le  com- 
merce, ni  la  facilité  de  lever  les  impôts  fans  les 
diminuer,  ni  le  retranchement  des  dépenfes,  ni 
la  culture  des  terres,  ni  la  contamination  des 
denrées,  ni  même  la  circulation  des  efpeces.  Il 
î'avoit  drefTé  pour  qu'un  Souverain  pût  payer  fes 
dettes,  non -feulement  fans  que  fes  prodigalités 
ni  fon  luxe  en  foufFriffent ,  mais  encore  en  atti- 
rant à  lui  l'or  &  l'argent  de  fes  fujets  ;  &  l'illu~ 
fîon  devoit  être  telle,  que  ceux-ci  le  donnaffent 
volontiers,  c'ell  peu  dire,  le  portaflent  avec  em- 
preiîement ,  demandant  avec  fureur  qu'on  le  re- 
çût ,  regardaient  comme  une  grâce  d'être  préfé- 
rés ,  &  qu'à  leur  réveil  ils  ne  pulfent  s'en  prendre 
qu'à  leur  avidité  quand  ils  fe  verroient  dépouillés,, 
Projet  effrayant  pour  l'efprit  humain,  &  que  tout 
autre  que  ce  génie  intrépide  eût  rejette  comme 
une  chimère,  s'il  s'étoit  préfenté  à  lui! 
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îl  confiftoit  en  une  Banque ,  dont  le  fonds  réel  wêèjêÂ 
feroit  les  revenus  de  l'Etat,  &  le  fonds  acceffoi-  i7iya 
re  quelque  commerce  inconnu.  Ce  bénéfice  pou- 
vant croître  fuivant  l'imagination  ,  devoit  mer- 
veilîeufement  exciter  les  joueurs  qui  voudraient 
y  participer,  au  moyen  d'actions  qu'on  créerais 
fuccefîîvement  en  proportion  de  leur  ardernv 

En  effet,  ces  actions,  d'abord  en  petit  nom- 
bre, ne  pouvoient  par  leur  rareté  &  la  rapidité 
de  leur  circulation ,  manquer  d'acquérir  un  prix 
énorme  ;  ce  qui  donneroit  la  facilité  &  produi- 
rait même  la  néceflïté  d'en  fabriquer  d'antres  ô& 
à  un  taux  plus  élevé. 

Ce  nouveau  papier,  décréditant  l'ancien,  ce 
feroit  un  excellent  véhicule  pour  fon  débit,  puis- 
qu'on prendrait  l'ancien  au  pair,  mais  toujours 
en  certaine  mefure  avec  de  l'argent.- 

Afin  d'engager  à  fe  défaire  de  celui- ci  ,on  ren- 
drait par  de  fréquens  changeinens,  fa  valeur  in- 
certaine; onferoitain.fi  craindre  aux  poiTeïîeurs 
qu'il  ne  dépérît  entre  leurs  mains.  Quand  il  fe- 
rait haut  on  voudrait,  pour  s'en  alfurer  le  béné- 
fice, le  convertir  en  actions:  quand  il  bahTeroil', 
on  appréhenderait  qu'il  ne  bailfàt  encore  plus. 

La  Banque,  au  contraire,  effectuerait  tous  fes 
payemens  en  billets ,  dont  la  valeur  invariable  per- 
pétuerait la  confiance  &  les  rendrait  plus  coin- 
merçables  &  préférables  aux  efpeces» 

Le  décri  de  l'argent  en  feroit  réduire  l'intérêt, 
&  le  Prince  profiterait  de  cette  réduction  pour' 
faire  des  emprunts  &  s'acquitter  ainfi  d'une  par- 
tie de  fes  dettes  fans  rien  débourfera  car  les  par- 
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-11" — "  ticuliers ,  ne  fâchant  qu'en  faire,  le  lui  repor- 
J?J9»   teroient. 

Si  l'on  cherche  à  l'employer  à  des  acquittions 
plus  folides,  les  terres,  les  denrées,  les  mar- 
chandifes  augmenteront  ,  &  conféquemment  la 
recette  des  impôts  &  des  droits. 

Par  ce  pbantôme  de  fortune  éblouiffant  pres- 
que tous  les  yeux  ,  les  différentes  claffes  de  ci- 
toyens, dans  le  defir  d'y  participer,  s'intéreffe- 
ront  à  la  conservation  de  la  Banque  ,  d'autant 
plus  que  nombre  de  particuliers  plus  heureux  ou 
$lus  adroits, faifant  néceffairement  des  gains  énor- 
mes, irriteront  la  cupidité  générale  ,  à  peu  prés 
comme  un  gros  lot  à  la  loterie  foutient  l'ef|>oir 
des  pontes  dont,  à  l'exception  de  quelques-unes 
cependant,  la  multitude  doit  perdre.  Or,  quelle 
concurrence  ne  lèroit-ce  pas  ici,  où  chacun  au- 
roit  la  certitude  de  gagner,  par  des  dividende» 
augmentés  à  propos? 

Que  cette  erreur  s'entretienne  feulement  quel- 
ques années ,  &  le  Souverain  aura  éteint  toutes 
fes  créances  &  attiré  dans  fes  coffres  la  plus  gran- 
de partie  du  numéraire  de  fon  royaume  &  même 
de  l'étranger. 

Tels  étoient  les  axiomes  &  les  corollaires  du 
Syftéme  deLaw:  théorie  infernale,  fans  doute, 
déduite  d'après  les  faits ,  &  qu'il  n'avoit  pas  ofé 
envifager  de  fang  froid  dans  toute  fon  horreur: 
«lifons  tout,  qui  n'étoit  pas  même  concevable  ; 
mais  M.  le  Régent  &  iui,  entraînés  malgré  eux 
par  la  rapidité  du  mouvement  de  cette  machine 
politique,  furent  obligés  de  fe  lahTer  aller  à  fon 
impulfion,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  brifàt  de  fes  pro« 
pres  efforts* 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  l'auteur  de  ce  plan ,  plus 
©u  moins  approfondi ,  relativement  à  Tes  fuites  ^ 
lentant  qu'il  ne  pouvait  s'exécuter  que  dans  un- 
Etat  où  le  Souverain  auroit  une  autorité  abfolue,- 
regarda  la  France  comme  le  royaume  le  plus  pro- 
pre à  l'exercer.  D'ailleurs  il  en  connoiflbit  le 
peuple  ,  ami  des  nouveautés,  les  adoptant  aveu- 
glement &  s'y  livrant  avec  fureur,-  On  allure 
qu'il  le  propofa  d'abord  à  Louis  XIV,  qui,  mal- 
gré le  befoin  qu'il  en  avoir,  fur-  la  feule  expofi- 
tion  le  rejetta  avec  une  efpece  d'exécration.  II 
ne  fe  rebuta  pas,  &  le  reproduifit  fous  le  Duc' 
d'Orléans.  Ce  Prince,  plus  décidé,  plus  entre- 
prenant, &-,  fans  contredit ,  moins  fcrupuleux  ,• 
l'envifagea  comme  très  utile  à  Tas  vues  :  il  étoit 
d'ailleurs  prefle  par  les  circonstances  *r  il  vouloît 
profiter  du  peu  de  teuis  qu'il  avoit  à  gouverner,» 
pour  remédier  aux  maux  de  l'Etat ,  qui  exi- 
geoientune  crife  nécefïaire.  Il  adopta  celle-ci;'- 
il  s'étourdit  fur  la  violence  de  la  convulfion-  qu'il1 
lui  préparoit-,  &  fe  flatta  que  fon  génie  en  arrête- - 
r-oit  l'effet  dès  qu'il  deviendroit  trop  funefte.  Ce-" 
pendant,  comme  il  n'étoit  pas  le  maître  abfolù,-» 
&  qu'il  avoit  beaucoup  de  ménagemens  à  garder  5> 
il  ne  l'adopta  que  lentement  &  par  degrés,- 

Il  fe  contenta  d'abord  de  permettre  à  Law  d'é- 
tablir une-  Banque,  afin  d'accoutumer  peu  à -peu1 
les  peuples  à  ce  nom  &  à  cet  établiflement.-  II'- 
fut  préfenté  fous  un  point  de  vue  d'utilité  publi- 
que ,  &  il  auroit  eu  réellement  des  avantages' 
très- grands,  s'il  eut  été  borné  aux  fondions  de-' 
Ion  édit  de  création.. 

L'année  fuivante,  pour  donner  à  la  banque  un1 
crédit -qui  répondit  aux  entreprîtes-  plus  éW0iï$& 
Ç-"5> 
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wpi  qu'elle  devoit  former ,  Arrêt  duConfeil  qui  ordoîî- 
i?l9,    ne  à  tous  ceux  qui  ont  le  maniement  des  deniers 
toAvr.  royaux  de  recevoir     &    même   d'acquitter   fans- 
l?l?'    efcompte  les  billets.    Par  cet  Arrêt  plein  d'artifi- 
ce ,  fous  une  apparence  de  fimplicité ,  on  faifoit 
de  la  Banque  le  dépôt  de  tous    les  revenus  du 
Roi.    C'étoit  le  premier  pas  vers  la  fortune  idéa- 
le qu'elle  devoit  faire  :  elle  afïïgna  far  le  champ 
fept  &  demi  pour  cent  d'intérêt. 

Quelque  tems  après  ,   création  d'une  Compa- 
^ùt    gnie  de  commerce ,  fous  le  nom  de  Compagnie 
DcL-em.  d'Occident  ou  du  MijjtJJipi..     Son  objet  étoit  m 
l7*T*    plantation  &  culture  des  colonies  françoifes  de 
l'Amérique  feptentrionale.      Le  Roi  donnoit   à 
cette  Compagnie  toutes  les  terres  de  la  Louifian- 
ne ,    &  permettait  aux  François  ,    comme  aux 
étrangers,   de  s'y  intérefler,   en  prenant  des  ac- 
tions, dont  on  pourroit  fournir  en  partie  la  va- 
leur en  Billets  de  l'état,  qui  perdoient  jufqu'à  50 
&  60  pour  cent  fur  la  place.     Le  moyen  de  ré- 
Mer  à  cette  amorce  a  d'autant  mieux  qu'on  pei~ 
gnoit  ce  pays  comme  un  Pérou,   plus  fécond  en 
or  que  celui  des  Efpagnols!  Le  Parlement. même 
y  fut  pris  &  enrégiftra  fans  difficulté.     Il  ne  vo- 
yoit  encore  dans  tout  cela  rien  qui  ne  pût  être 
utile  à  l'Etat. 

En  171 8,  nouveaux  progrès  de  la  Banque.  El- 
le efl  annoncée  Banque -royale ,  par  une  Déclara- 
4Dcc.  tion  de  S..  M.,  qui  porte  que  le  Roi  a  rembomv 
fé  en  argent  aux  actionnaires  d'icelle,  les  capi- 
taux qu'ils  n'avoient  payé  qu'en  billets  de  l'état,. 
&  que  ces  capitaux  avoient  été  convertis  en  ac- 
tions de  la  Compagnie  d'occident i  enfin  qu'il  efl 
devenu  feul  propriétaire  de  toutes  lç§  z&iqvs-  de. 
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h  Banque.    Le  Sieur  Law  en  étoit  nommé  Di-^^g 
retfeur  ,  fous  l'autorité  de  S.  M.    &  les  ordres  ipfr 
du  Régent. 

Il  réfiilta  trois  cîiofes  de  cette  Déclaration:  l'u- 
ne, que  le  Monarque,  transformé  ainfi  en  ban- 
quier univerfel  de  fon  royaume ,  toute  la  France  * 
les  grands  Seigneurs  &  les  Princes,  toujours  fin-' 
ges  du  maître,  ne  rougirent  point  de  faire  le  mê- 
me métier,  de  devenir  financiers,  agioteurs , ufu- 
riers  :  la  féconde ,  que  le  public  frappé  que  le 
Roi  achetât:  500  livres  d'efpeces  ces  actions  de 
banque ,  n'ayant  coûté  dans  l'origine  que  500  li-  ~ 
vres  de  billets  de  l'état,  c'eft-à-dire,  vu  leur 
discrédit,  environ  170  livres  en  valeur  réelle, en 
conçut  une  grande  opinion  &  enchérit  à  l'envi 
pour  en  avoir:  la  dernière,  que  les  actions  de 
la  Compagnie  d'occident,  préférées  par  les  crou- 
piers de  la  banque  à  leur  rembourfement  en  efpe-  ' 
ces ,  furent  jugées  une  excellente  acquifnion  ; 
enforte  que  leur  hauffe  monta  parallèlement  à  cqU 
le  des  avions  de  la  banque. 

Le  Parlement ,  depuis  le  Lie  de  juftice  précé- 
dent, avoit  ouvert  les  yeux  &  ne  s'étoit  plus  mê- 
lé des  affaires  de  finance.  Dans  un  autre  tems,ler 
défaut  de  forme  légale  par  l'enrégiftrement  a  cet- 
te cour ,  auroit  allarmé  les  Parifiens  ;  mais  le 
vertige  étoit  tel,  qu'ils  ne  voyoient  plus  que  ce 
phantôme  de  fortune  qui  les  féduifoit  &  fe  réali^ 
lbit  à  leurs  regards*-  Il  gagna  bientôt  \çs  provin- 
ces, &  pour  fatisfaire  aux  defirs  des  amateurs, 
on  créa,  par  Arrêt  du  Confeil,  des  bureaux  par-  „7Déc. 
ticuliers  de  banque  dans  les  villes  de  Lyon,  la  1718.' 
Rochelle,  Tours,  Orléans  &  Amiens.  On  n'ofa 
en- établir  dans  les  villes  de  Parlement   garce 

e  6 


60  Vl2    P-RÏ^Ê- 

■«■■qu'on  prévît  roppofition  de  ces  compagnies.  Oit 
1719.  en  preffentit  d'autres, &  comme  elles  parurent  ne 
pas  s'en  foucier,  on  craignit  de  les  mécontenter 
&  d'occafionner  de  leur  part  une  réclamation  ca- 
pable de  diiîîper  l'erreur  générale.  Lille,  Mar- 
feille,  Nantes,  Saint- Malo,  Bayonne,  fe  dis- 
tinguèrent par  cette  fage  exclufion.. 

Le  même  Arrêt  du  Confeil  portoit  défenfes  de 
faire  aucun  payement  en  argent  au  deffus  de  la 
fomme  de  600  livres ,  &  par  une  claufe  qui  gê« 
noit.  le  commerce  jufques  dans  fes  détails  &  ca- 
ra&érifoit  la  petiteffe  des  vues  &  des  moyens  du 
législateur ,  les  efpeces  de  billon  &  monnoies  de 
cuivre  ne  pouvoient  être  données  &  reçues  dan* 
les  marchés  au  deffus  de  fix  livres ,  fi  ce  n'étoit 
pour  les  appoints.  L'objet  vifïble  de  cette  dis* 
pofition  étoit  de  rendre  les  billets  de  banque  plus 
néceffaires,  &  d'en  forcer  ainfi  la  circulation  & 
multiplication. 

Eu  effet,  il  fut  bientôt  ordonné  une  fabrication 
de  cent. millions  de  Billets  de  Banque,  lesquels,. 
$pAviïl;djf0jt  l'An^t  du  Confeil,  ne  pourront  être  fujets 
-  à  aucum  diminution  comme  lès  efpeces ,  attendu 
que  la  circulation  d  s  billets  de  banque  ejl  plus 
utile  aux  fujets  du  Roi  que  celle  des  efpeces  d'or 
£f  fî  argent ,  &  qu'ils,  thèritent  une  p  rote  ai  m 
■particulière •,  par  préférence  aux  monnoies  faites- 
des  matières  apportées  des  pays  étrangers. . 

Quelques  mois  après  ïl  y  eut  des,  défenfes  de* 
SitreiY  fa"*e  ^es  payemens  au  deffus  de  10  livres  en  ar- 
gent &  au  deffus  de  300  livres  en-  or.     Ainfi  l'or- 
Arfêt  &  l'argent  avilis  de  ces  diminutions  fucceffives; 
an  as,  annoncées,  étoient  en  quelque  forte  proferits  &. 
S**?1  Upxs.  4vLC.Qmffiterce  gar cet  Jgx$u.  0$ .^oit.  dc.aç 
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forcé  de  porter  fon  numéraire  à  la  banque  &  de , 

l'échanger  pour  du  papier.  On  y  couroit  en  fou-  c^ 
le,  on  conjuroit,  on  fupplioit  les  commis  de  re-  i71 
cevoir  fes  efpeces ,  &  Ton  fe  croyoit  heureux 
quand  on  étoit  exaucé.  Sur  quoi  un  plaifant  s'é- 
cria fpirituellement  aux  plus  emprefîes:  èhV  Mes- 
fleurs  ,  ne  craignez  point  que  votre  argent  vous 
refte ,  on  vous  le  prendra  tout.  Des  particuliers 
fe  mêloient  de  ce  commerce,  ils  fuppléoient  à  la 
banque ,  &  comme  on  vouloit  des  billets  à  toute 
force  cz  qu'on  apprébiendoit  d'en  manquer  ,  on 
préféroit,  pour  être  expédié,  de  perdre  trois  & 
quatre  pour  cent  fur  l'argent.  En  un  mot,  ou 
faifoit  à  l'égard  de  ce  dernier  ce  qu'on  pratique 
pour  une  lettre  de  change  ;.  on  l'efcomptoit. 

Tant  de  tréfors  verfés  dans  ce  dépôt  public  de*- 
voient  le  rendre  inépuifable.  Cependant  la  ban- 
que tariflbit:  il  y  avoit  ce  que  M.  le  Régent  ap- 
pelloit  des  opiniâtres.,  c'eft-à-dire  des  gens  qui 
ne  pouvoient  fe  perfuader  que  le  papier  valût 
mieux  que  l'argent  &  qui  alloient  continuellement 
réalifer  le  premier.  Pour  attraper  ceux-ci,  on 
réduifit  l'intérêt' de  l'argent  jufqu'g. trois  &  demi, 
à  deux  &  demi,  &  à  deux  pour  cent:  on  tint  les 
monnoies  dans  une  variation  continuelle,  tantôt- 
en.  les  diminuant,  tantôt  en  les  augmentant,  par 
une  foule  d'arrêts  qui  fe  contredifoient  dans  leuïs 
difpofîtions  ,  comme  dans  les  caufes  exprimées 
par  les  préambules ,  &  ce  délire  de  la  législation  - 
produifit  l'effet  qu'on  défiroit.,  celui  de  renverfer 
tellement  tous  les  principes,  d'ofFufquer  toutes 
les  lumières ,  de  changer  toutes  les  notions ,  que 
ne  fâchant  plus  à  quoi  s'en  tenir,  on  fe  laiflbit-aJU- 
ler  à  fiinpuilion  du  gouvememeuu. 
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M m  MB      Ce  fut  dans  cette  anxiété  générale  des  efprits, 
jfao.   Çu'il  m^  *e  comble  à  l'abus  de  fon  autorité  par 
une  violence  monftrueufe  &  qui  fera  ,   fans  dou- 
te, occuper  le  premier  rang  à  M.  le  Régent  em 
tre  les  defpotes  les  plus  experts  en  tortures  poli- 
tiques.    On  pouffa  la  frénéfie  jufqu'à  rendre  un 
27     Arrêt  du  Confeil,    défendant  à  toute  perfonne  & 
Février  m£me  à  toute  communauté ,  féculiere  ou  réguliè- 
re ,  de  garder  plus  de  500  livres  en  argent  mon- 
noyé.     Le  motif  d'une  telle  barbarie  étoit  la  fup- 
pofition  de  douze  cents  millions  d'efpeces  dans- 
ie  royaume,  en  ftagnation,   par  l'avidité  de  gens 
qui ,  ayant  fait  de  grandes  fortunes ,  accumuloient 
&  théfaurifoient  fans  relâche,     La  peine  n'étoit- 
point  celle  de  mort,  comme  Law  l'auroit  voulu, 
mais,  outre  une  amende  forte,  la  confifcation  des 
femmes  trouvées;  il  encourageoit  la  délation,  en 
promettant  au  dénonciateur  le  tiers  de  la  confis- 
cation ,  &  autorifoit  des  perquifitions  odieufes  , 
en  enjoignant  aux  divers  officiers  de  juftice  de 
faire  toutes  les  vifites  qu'exigeroient  d'eux  les  di- 
recteurs de  la  banque.    Enfin  il  reïtreignoit  enco-  • 
re  l'ufage  de  l'argent ,  en  défendant  de  faire  aucun, : 
payement  au  delfus  de  100  livres  qu'en  papier. 

Il  faut  en  convenir  cependant,  le  Duc  d'Or- 
léans n'étoit  pas  cruel,  il  vouloit  effrayer,  plutôt 
que  tourmenter.  Afin  de  mieux  réulîir  ,  on  fit 
jouer,  fuivant  fes  ordres,  par  des  gens  afïidés  la 
comédie  de  fe  laiffer  furprendre  dans  le  cas  des 
défenfes.-  On  févit  contre  eux,  on  les  emprifon- 
na,  &  on  les  récompenfa  en  fecretde  leur  conni- 
vence. En  effet,,  ces  exemples  intimidèrent.  Les 
dupes,  (ceil  ainfi  qu'on  Iqs  appelloit  au  Palais 
Royal  ?  qù  les  matières  les  plus  graves  le  oral, 
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toient  avec  des  bons  mots)  fe  hâtèrent  d'obéir; 
tout  l'argent  en  dépôt  chez  les  Notaires ,  aux 
.confignations  &  autres  lieux  publics,  fut  conver- 
ti en  papier.  Les  courtifans,  toujours  efclaves 
des  volontés  du  maître ,  fe  prêtèrent  fans  murmu- 
re à  celle  du  Souverain,  &  ceux  (fui  n'étoiens 
pas  bien  auprès  du  Régent ,  redoutant  fa  ven- 
geance, s'y  conformèrent  également.  Le  Chan- 
celier de  Pontchartrain  ,  retiré  alors  à  rinftitiit, 
envoya  à  la  banque  57,000  louis  ,  valant  en  ce 
moment  72  livres  pièce.  Cette  capture  diverti: 
autant  S.  A.  Royale ,  que  la  conduite  d'un  autre 
Magiftrat  dût  la  chagriner. 

Le  Préfident  Lambert  de  Vermon  fe  préfente 
au  Duc  d'Orléans  &  lui  dit  qu'il  lui  vient  nommer 
un  homme  ayant  500,000  livres  en  or.  S.  A.  R, 
recule  de  furprife  &  d'horreur:  Ah!  Monfieur 
le  Préfident,  s'écrie- 1- elle  avec  fon  énergie  or- 
dinaire, quel/,»,,  métier  faites -vous  là?  Il  re- 
plique:  mais-,  Monfeigneur ,  f  obéis  à  là  loi;  cefi 
elle  que  vous  qualifiez  de  la  forte  indirectement* 
Aufurplus,  que  V,  A,  Royale  fe  raffure  â?  me 
rende  plus  de  juftice  :  c'efi  moi-même  que  je  viens 
dénoncer,  dans  fefpoir  d'avoir  la  liberté  de  con~ 
ferver  au  moins  une  partie  de  cette  fomme ,  que 
je  préfère  à  tous  les  billets  de  banque.  On  aime- 
ra, fans  doute,  mieux  la  conduite  plus  noble  & 
plus  ferme  du  Premier  Préfident  de  la  Chambre 
des  comptes,  qui  répondit  aux  inquifiteurs:  „  je 
,r  vous  déclare  que  j'ai  500,000  livres  en  or;  ils 
„  font  pour  le  fervice  du  Roi  ,  &  je  n'ai  de 
„  compte  à  en  rendre  qu'à  Si  M. ,  lorfqu'elle  fe* 
„  ra  majeure." 

Au,  relie ,  ces  vexatjous  &  cette  tyrannie  n'aui 
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memm  l'oient  pu  produire  l'effet  defiré,  û  Ton  n'eut  eti 
' l?20t  fadreffe  de  fournir  un  débouché  à  ce  papier, dont 
on  inondoit  la  France,  en  le  convertifîant  en  un 
autre  plus  fpécieux,  qui  étoit  ces  allions  de  la 
Compagnie  d'occident,  dont  le  bénéfice  devort 
augmenter  tous  les  jours  par  les  réunions  qu'on 
y  faifoit. 

Elle  avoit  acquis  en  1718  le  privilège  &'  les  ef- 
fets de  la  Compagnie  du  Sénégal  &  de- la  traite 
des  Nègres;  011  lui  avôit  réuni  enfuire  celle  de  la 
Chine  &  àes  Indes  orientales ,  en  lur  abandon- 
nant les  terres,  isles,  forts,  magafnîs  ,  habita- 
tions, munitions  &  vaiffeaux  qui  avoient  appar- 
tenu à  cette  Compagnie.  Elle  avoit  été  nommée 
&  qualifiée  Compagnie  des  Indes,-  Elle  étoit  de- 
venue adjudicataire  de  la  ferme  du  tabac:  le  Roi 
lui  avoit  cédé  le  bénéfice  fur  les  mounoies;  on 
avoit  réfilié  en  fa  faveur  le  bail  des  fermes  géné- 
rales, &  fupprimé  les  offices  de  receveurs -géné- 
raux des  finances.  En  un  mot,  dans  la  dernière 
affemblée  (*),  on  lui  avoit  fait  envifager  une 
maffe  de  120  millions  de  profit,  donnant  40  pour 
cent  de  dividende  à  chaque  action  pour  l'année 
fuivante.  Ce  fut  alors  qu'on  ne  craignît  point  de 
découvrir  fon  origine  commune  avec  la  banque, 
en  refondant  enfemble  ces  deux  filles  rnonftrueu- 
fes  d'un  même  père,  de  ce  Law  qui  venoit  d'être 
nommé  contrôleur  général  àes  finances.  Il  avoit 
SJ8^-  auparavant  fait  abjuration  par  les  foins  de. l'abbé 

(*)  Tenue  le  3.G  Décembre  1719.  La  relation  manufciV 
tt  de  cette  féance  eft  une  pièce  cmieufe,que  la  lon- 
gueur nous  oblige  de  renvoyer  à  la  finj  ellti  fera  cotée- 
(frus  lé  JN°.  UU* 
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^e  Teaeiii ,  ce  qui  donna  lieu  &  l'épigrainme  % 
fuirante  : 

Foin  de  ton  zèle  Séraphiqaer 
Malheureux  abbé  de  Tencin  ; 
Depuis  que  Law  eft  Catholique, 
Tout  le  royaume  eft  Capucin  ! 

Cetre  plaifanterie  qui  n'étoit  que  trop  vraie  , 
n'empêcha  pas  la  frénéfie  générale  de  l'agiotage 
de  s'accroître  au  point  qu'au  moment  de  la  jono 
tion  dvs  deux  Compagnies,  celle  des  Indes  avoit 
engendré  fix  cents  mille  actions,  montant  à 
1,677,500,000  de  capital  primitif,  dont  le  jeu  en 
ïit  porter  les  prix  fi  excefiîvement  haut ,  que  leur 
mafle  eft  regardée  ,  par  un  habile  calculateur ,  (*) 
comme  repréfentan't  jufqu  à  fix  milliards  dans  L'o 
pinion. 

Il  y  a  toujours  dans  c^è  tems  de  crife  des  gens 
allez  adroits  pour  profiter  de  la  duperie  des  au- 
tres, &  ce  font  ceux-là  qui  excitent  merveilleu- 
fement  l'émulation  générale.  On  ne  fait  pas  at- 
tention à  la  multitude  de  gens  ruinés, aux  dépens 
de  qui  fe  forment  ces  fortunes  prodigieufes ,  ou 
Ton  attribue  leur  perte  à  eux-mêmes;  c'eft  fotrN 
fe,  ignorance  ,  inconduite.  Nous  ne  parlerons 
point  des  gains  de  Law:  étant  le  chef  de  la  ban- 
que, c'eft -à- dire  le  dépofitaire  de  tout  l'argent 
du  royaume  ,  il  étoit  à  portée  de  s'enrichir  par 
la  voie  la  plus  courte  &  la  plus  fûre.  Dès  l'on 
début  il  avoit  acheté  du  Comte  d'Evreux  pour 
800,000  livres  le  Comté  de  Tancarviile  en  Nor- 
mandie.    Il   avoit  offert  au  Prince  de  Carignan 

(»_)  M.  Necker,  dans  fa  Réponfs  à  V Abbé  MorelUt  ea 
1767, concernant  le  Mémoire  de  ce  dernier  contre  laCom* 
Qagnie  des  Indes* 


1^20, 
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*ËÊSBÈ  1,400,000  livres  de  l'hôtel  de  Soifîbns;  à  la  Ma*- 
*fao.  quife  de  Beuvron,  500,000  livres  de  fa  terre  de 
JLillebonne;  enfin  au  Duc  de  Sully,  1,700,000  li- 
vres de  fon  Marquifat  de  Rosni.  Le  comble  de 
l'impudence  c'cft  qu'il  voulut  attribuer  la  rapidité 
de  cette  opulence  énorme  à  la  bonté  de  fon  Sys- 
tème, &  le  comble  de  la  ftupidité,  c'efl  qu'on  le 
crut  &  qu'on  voulut  l'imiter. 

M.  le  Régent  s'efforçoit  de  confirmer  cette  vé- 
rité par  des  libéralités  immenfes,  qu'il  attribuoit 
à  la  même  caufe.  Il  donna  un  million  à  l'hôtel- 
Dieu,  autant  à  l'hôpital -général,  autant  aux  en- 
fans -trouvés.  Il  employa  1,500,000  livres  à  pa- 
yer les  dettes  de  plufieurs  prifonniers:  le  Mar- 
quis de  Noce ,  le  Comte  de  la  Mothe ,  le  Comte 
de  Roie  reçurent  chacun  une  gratification  de 
100,000  livres  en  aftions.  Politique  qui  ne  pro- 
duifit  pas  moins  fon  effet,  &  rendit"- au  centuple 
à  la  banque. 

Entre  les  Princes  du  Sang ,  M.  le  Duc  de 
Bourbon  profita  le  plus  heureufement  des  a&ions- 
que  Law  leur  avoit  donné  pour  fe  foutenir.  Ce 
Prince  achetta  tout- ce  qui  fe  trouva  à  fa  bienféan- 
ce  en  terres:  il  fit  rebâtir  Chantilli  avec  une  ma-- 
gnificence  royale;  il  y  forma  une  ménagerie, fans 
comparaifon  mieux  fournie  que  celle  du  Roi:  il 
fit  venir  d'Angleterre,  en  une  feule  fois,  15a 
coureurs,  dont  chacun,  fur  le  pied  où  étoit  alors 
l'argent  en  France ,  lui  revenoit  à  quinze  ou  dix* 
huit  cents  francs.  Enfin,  pour  faire  fa  cour  au ■ 
Régent,  qui  aimoit  paflïonnérnent  fa  fille,  Mada- 
me la  Dticheffe  de  Berry ,  il  donna  à  cette  Prin- 
eeife ,  ardente  pour  tous  les  plaifirs ,  une  fête  lu-  - 
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fierbe  ,  qui  dura  quatre  ou  cinq  jours  &  coûta 
jmmenfément.  172». 

Parmi  les  particuliers  il  femble  que  le  hafard 
voulut  furtout  favorifer  les  plus  obfcurs.  On 
parla  beaucoup  dans  le  tems  d'une  certaine  veuve 
de  Namur,  nommée  la  Caumont,  qui  avoit  four- 
ni aux  armées ,  des  tentes  &  autres  marchandifes- 
de  cette  efpece.  Par  des  reviremens  heureux  , 
elle  fe  trouva  entre  les  mains  pour  foixante-dix 
millions  de  billets  de  banque.  Les  Mémoires  de 
la  Régence  font  mention  d'un  boffii,  (*)  qui  ga- 
?na  en  peu  de  jours  150,000  livres  pour  avoir 
prêté  fa  bofle,  en  forme  de  pupitre  aux  agioteurs. 
On  ne  voyoit  que  laquais  qui  montaient  le  lende- 
nain  dans  le  carofTe  de  leur  maître  ,  où  l'on  les 
ivoit  vus  derrière  la  veille.  Ces  mêmes  Mé» 
-noires  parlent  d'un,  changeant  fi  rapidement  de 
:ondition,  qu'il  alloit  encore  reprendre  fon  an* 
ien  polie,  fi  l'en  ne  l'eût  averti  de  fa  méprife  ; 
l'un  autre,  qui  ayant  pris  querelle  dans  fa  voi- 
ure ,  obligé  de  mettre  pied  à  terre  pour  fe  bat- 
re,  cria:  à  moi,  la  H v réel  d'un  troifieme,  qui. 
yant  commandé  un  équipage  pour  lui,  répon- 
it,  quand  on  lui  demanda  quelles  armes  on  y 
îettroit:  les  plus  belles, 

C'étoit  dans  la  rue  Quincampoix  où  s'étoit  éta- 
li  le  théâtre  du  commerce  des  actions,  car  il 
'y  avoit  pas  encore  de  bourfe.     Heureux  ceux 

(*)  La  même  chofe  eit  arrivée  à  un  M.  de  Nanthia, 
ui  n'ctoit  pas  boffu,  mais  qui  prôtoù  fon  dos  pour 
crire.  C'eft  un  fait  confiant  dans  la  famille  de  M» 
Melot,  aujourd'hui  Miniftre  ,  donc  ce  M.  de  Nanthix 
toi'  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  &  c'eft  d'elle  que 
ous  avons  appris  l'anecdote. 
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SHB5  qui  y  avoient  des  maifons  J  Une  chambre  s'f 
*7îc>  louoit  jufqu'à  dix  livres  par  jour.  Mais  la  gran- 
de multitude  n'avoit  pas  befoin  d'afyle.  Dès  la 
pointe  du  jour  le  pafTage  de  cette  rue  étroite  étoit 
engorgé  de  joueurs  :  leur  fureur  ne  faifoit  que 
s'accroître  durant  la  journée.  On  fonnoit  le  foir 
une  cloche ,  &  il  falloit  les  expulfer  de  forcer  II 
fut  dans  le  tems  frappé  une  eftampe  en- forme  de 
carricature  qui,  fous  une  allégorie  grofïïere,  mais 
jufte ,  peint  au  naturel  les  ravages  de  cette  fréné- 
fie  épidémique.  Elle  eft  confervée  par  les  ama- 
teurs comme  un  monument  hiftorique,  précieux. 
Elle  a  pour  titre:  véritable  portrait  du  Seigneur 
Quincampoix,  On  voit  en  effet  au  centre  le  tableau 
en  bulle  de  ce  Seigneur,  qui  a  pour  devife:  aut 
Cœfar,  aut  nihil.  Il  eftfurmonté  d'une  couron- 
ne de  plumes  de  paon  &  de  chardons ,  que  lui 
offre  la  Sottife,  avec  cette  autre  infcription:  je 
fuis  le  jouet  du  Sage  &  du  Fou.  Au  deffous  du 
portrait  fume  une  chaudière,  qu'un  diable  chauf- 
fe avec  du  papier.  Un  agioteur  jette  dans  la 
chaudière  à  pleines  mains  fon  or  &  fon  argent , 
qui  fe  fondent  &  ne  rendent  que  des  papiers 
nouveaux.  Le  Défefpoir  ,  derrière  ce  malheu- 
reux, femble  l'attendre  pour  s'en  emparer  après 
À  cette  opération  (*). 

Tel  fut  le  fort  de  prefque  toute  la  France ,  où 
la  contagion  avoit  promptement  gagné  de  proche 
en  proche ,  au  point  de  faire  tourner  les  meilleu- 
res têtes  ;  c'eft  ce  que  prouve  fenfiblement  l'a- 

(*)  Nous  renvoyons  au  Recueil  des  Pièces  pour  fer- 
vir  à  cette  hiftoire,  une  Satyre  en  vers  contenant  l'ex- 
plication &  le  commentaire  de  ce  portrait  fymbolique  & 
de  tous  fes  accompagnemens.  Elle  efl:  cotée  N°.  IV- 
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hecdote  de  La  Mothe  &  de  l'abbé  Terraflbn.  Ces  iiiuh 
deuxfages,  car  le  premier,  quoique  poëte,  étok  1720. 
encore  plus  pbilofophe,  renommés  par  leur  bon 
fens  exquis ,  par  la  jufteffe  de  leur  dialectique  , 
parla  profondeur  de  leur  raifonnernent,  un  foir 
diffcrtoient  fur  la  folie  du  jour  &  s'en  moquoient. 
Quelque  temps  après ,  ils  fe  trouvèrent  nez  à  nez 
dans  la  rue  Quincampoix.  Honteux ,  ils  voulurent 
d'abord  fe  fuir:  mais  enfin,  n'ayant  rien  à  fe  re- 
procher, ils  convinrent  qu'il  ne  falloit  jurer  de 
rien;  qu'il  n'y  avoit  point  d'extravagance  dont 
l'homme  ne  fût  capable  &  furent, chacun  de  leur 
côté.,  faire  la  meilleure  négociation  pofîïble. 

L'événement  le  plus  affreux  de  cette  infernale 
rue  Quincampoix ,  fut  la  trifte  cataftrophe  du 
Comte  de  Hoorn.  Ce  jeune  Seigneur  Flamand, 
âgé  de  vingt -deux  ou  vingt- trois  ans  feulement, 
pouffé  au  crime  par  le  démon  de  la  cupidité ,  fe 
porta  à  aflaffiner  un  marchand,  qu'il  attira  dans 
une  auberge,  afin  de  lui  voler  fon  porte  -feuille. 
C'étoit  en  plein  jour  :  il  fut  bientôt  arrêté  & 
rompu  vif,  quoiqu' allié  de  plufieurs  maifons  fou- 
veraines  &  parent  même  du  Régent.  Ce  Prin- 
ee ,  qui  connoiflbit  les  devoirs  rigoureux  de  la 
juftice ,  ne  put  fe  biffer  émouvoir  par  cette  con- 
fidération.  Il  répondit  en  paroles  énergiques  : 
quand  fat  du  mauvais  fang,  je  me  le  fais  tirer (*)* 

En  effet ,  l'équilibre  une  fois  rompu  du  papier 
avec  le  numéraire  de  la  France,  par  fa  trop  gran- 

(*)  On  ajoute  qne  les  plus  proches  du  Comte  de 
Hoorn  ayant  demandé  qu'au  moins  on  changeât  le  genre 
de  fon  fupplice,  dont  l'infamie  retomberoit  fur  eux,  lç 
Régent  répondit  :  ce  ne  fera  pas  le  fupplice ,  mais  Ça&> 
yon  pi  Va  mérité,  Qui  deshononra  votre  famille* 


•17-20. 


yo  Vie    Privée 

de  profufion,  que  des  gens  évaluent  jufqu'à  te 
milliards  ,  il  ne  fut  pas  pofîîble  de  foutenir  ce 
crédit  énorme,  non- feulement  avec  les  fonds  de 
la  Compagnie, mais  il  furpaffoit  de  plus  des  deux 
tiers  toutes  les  efpeces  &  matières  d'or  &  d'ar- 
gent qui  pouvoient  être  alors  dans  le  royaume. 
En  vain  ufa-t-on  de  toutes  fortes  de  ftratagê- 
iï  mes  pour  le  foutenir,  jufqu'à  rendre  une  Décla- 
Mars.  ration  qui  faifoit  défenfes  à  tous  fujets  du  Roi , 
ou  étrangers  étant  dans  le  royaume,  aux  commu- 
nautés &  autres, de  garder,  paifé  le  premier  Mai, 
aucunes  efpeces  &  matières  d'or ,  &  paifé  le  i 
Décembre  aucunes  efpeces  &  matières  d'argent, 
à  peine  de  confifcation  &  d'amende ,  &  aux  offi^ 
ciers  des  monnoies  d'en  fabriquer;  rien  ne  réus- 
sit; on  fe  moqua  d'une  législation  abfurde  qui  fe 
«ontredifoit  du  marin  au  foir,  qui  érigeoit  en  cri^ 
mes  les  vertus  économiques  les  plus  nécelfaires 
&  fe  perdoit  elle-même  dans  le  labyrinthe  de  fes 
réglemens ,  dont  on  a  rempli  douze  volumes  in-fa 
Le  vertige  fe  difîîpoit,  on  commençoit  à  réalifer 
il  force,  lorfqu'arriva  le  jour  fatal,  époque  célè- 
bre de  la  chute  du  Syflême. 

M.  d'Argenfon,  qui  depuis  longtems  étoit  ja- 
loux de  fe  voir  enlever  par  un  étranger  la  con* 
fiance  du  Régent,  non- feulement  ne  favorifoit 
plus  le  Syftême,  mais  cherchoit  à  faire  ouvrir  les 
yeux  à  ce  Prince.  Il  eut  beaucoup  de  peine  & 
il  fut  obligé  de  s'affocier  les  autres  confidens  in-» 
times  de  S.  A.,  l'abbé  Dubois,  Miniftre  des  af- 
faires étrangères  ,  &  M.  le  Blanc  ,  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre ,  (*)  pour  concourir  féparé- 
»-'■'■  '  -  ««. 

{**)  Les  Confells  «voient  été  ftipprimés  en  1718,  & 
;|â3  Secrétaires  dcétat  rétablis  à  la  tête  des  ctépanemeas. 
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aent  à  cette  œuvre  patriotique.    Quelquefois  el-  wm*) 

e  fembloit  difpofée  à  expulfer  l'auteur  d'une  ré-    i7&°» 

solution  fi  étrange  &  fi  funefte.     Un  jour  même 

;lle  dit  au  Garde  des  fceaux,  qui  lui  parloit  plus 

brtement,  qu'il  pouvoit  s'afTurer  de   Law;  mais 

e  Chef  de  la  juftice  lui  ayant  demandé  un  ordre 

>ar  écrit,  il  ne  put  l'obtenir.     Il  fut  donc  obligé 

le  rufer  &  de  rendre  le  nouveau  Contrôleur- gé- 

;éral  complice  lui-même  de  fa  deiïru&ion  &  de 

elle  du  Syftême.     Il  fit  entendre  dans  un  comité  *,  J 

enu  entre  M.   le  Régent,  lui,   l'abbé  Dubois  f 

/T.  le  Blanc  &  le  Miniflre  des  finances ,  que  les 

rifes  violentes  ne  pouvoient  jamais  avoir  qu'un 

srme  court;  que  celle-ci,  parvenue  à  fou  plus 

aut  période,  alloit  diminuer  nécefTairement;que 

m  objet  étant  rempli,  en  faifant  refluer  dans  le* 

iains   du    gouvernement  tout    le  numéraire    & 

lême  toutes  les  matières  d'or  &  d'argent  du  ro- 

aume  par  des  moyens  extraordinaires,    il  falloit 

mpêcher  que  le  public  ne  retirât  cette  précieufe 

;colte  ;  que  le  plus  fur  moyen  pour  y  parvenir 

:oit  de  commencer  à  réduire  la  maffe  du  papier  ; 

a'il  arriveroit,  ou  que  ne  perdant  point  la  con<» 

ance  qu'on  y  avoit,  on  le  garderoit,  dans  l'es- 

3ir  que  la  réduction  ne  feroit  que  momentanée, 

;  dans  la  crainte  de  perdre   tout  de  fuite  une 

•offe  partie  de  fon  capital  ,   ou  que  le  difcrédie 

y  mettant  on  fe  préfenteroit  en  foule  pour  s'en 

ifaire.    Que  dans  le  premier  cas ,    on  refteroit 

•ujours  maître  de  faire  les  opérations  qu'on  vou* 

•oit,  &  que  dans  le  fécond  on  feroit  valoir  la 

mfufion  même  &  le  défordre  qui  alloient  réful- 

r  de  cette  débâcle  pour  établir  des  formalités 

Suantes  j  luais  néc,ejafair€5«pîurief^uellc5.»  enpa.* 
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<m— i  roiïTant  concourir  au  defir  des  porteurs  de  pa« 
1720.    pïer ?  on  en  retarderoit  l'effet;  &  l'on  auroit  le 
tems  de  procéder  à  des  reviremens  propres  à  li- 
bérer l'Etat. 

'     Tout  cela  étoit  plus  fpécieux  que  folide,  & 
furtout  d'un  Machiavelifme  déteftable.     On  croit 
entendre  des  voleurs   au  coin  d'un  bois,  fe  con- 
fultant  fur  la  meilleure  manière  de  mettre  les  pas- 
I    fans  à  contribution.    îl  faut  l'avouer  pourtant:  il 
^JôVâAtU/,  ,      eft  des  cas  où  la  néceïlîté  impérieufe  devient  la 
feule  loi  pour  les  hommes  d'Etat,  &  la  France  en 
étoit  à  ce  point  de  bouleverfement;  le  timon  de* 
finances  échappoit  aux  mains  de  leur  aominiftra* 
teur  &  même  du  Régent.    Dans  cette  perplexité, 
Law  fe  trouva  heureux  qu'on  lui  fournît  un  mo- 
yen de  fortir  du  labyrinthe  où  il  s'étoit  jette,  & 
il  fut  le  premier  à  détruire  fon  ouvrage,  en  con- 
fcï&lai.  tentant  à  l'Arrêt  de  réduction  par  moitié,  des  bil 
lets  de  banque  &  des  actions  de  la  compagnie. 

Qui  pourroit  peindre  la  confternation  dont  Pa 
ris  fut  frappé  à  cette  nouvelle  ?  Elle  fe  converti 
bientôt  en  fureur  ;  on  afficha  des  placards  fédi 
tieux,  &  l'on  les  fit  courir  en  billets  jufques  dan 
les  maifons.  (*}  Le  Duc  de  Bourbon ,  le  Princ 
de  Conti,  le  Maréchal  de  Villeroi,  qui  n'avoien 
4té  appelles  au  comité  où  l'Arrêt  avôit  été  ren 

du 


F  (*")  Un  d'eux  éroit  conçu  en  ces  termes ,  fuivant  le 
Mémoires  de  la  Régence:  „  Monfieur  &  Madame, on  voi1 
„  donne  avis  qu'on  doit  faire  une  Saint •Bartkdemi,  fa 
„  medi  ou  dimanche,  fi  les  affaires  ne  changent  point  d 
9,  fsce.  Ne  fortez,  ni  vous  ni  vos  domefliques.  Die 
s,  vous  préferve  du  feu.  Faites  avertir  ves  voifins.  C 
„  famedi  25  Mai  1720  ". 
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NSu-,  réclamèrent  contre  ,  &  prétendirent  qu'il  —a 
étoit  fubreptice  ,  puifqu'il  avoit  été  dérobé  à 
l'examen  du  Confeil  de  régence.  Le  Parlement, 
,qui  jufques-là  ne  s'étoit  point  mêlé  des  affaires- 
de  la  banque  &  lui  avoit  toujours  été  oppofé  , 
:par  une  de  ces  contradi&ions  trop  fréquentes 
dans  fa  conduite,  déploya  fon  zèle  pour  en  per- 
pétuer l'exiftence.  Le  Premier  Préfident,  qu'il 
envoya  au  palais  -royal ,  fut  très -bien  reçu.  M.  le 
Régent  ,  dans  l'embarras  où  il  fe  trouvoit ,  ne 
fut  pas  fâché  de  la  démarche.  Il  ne  diflïmula 
pas  fa  fatisfaclion  au  chef  de  la  compagnie  & 
lui  répondit:,,  Monfieur.,  je  fuis  bien-aife  que 
L  cette  occafion  ferve  à  me  raccommoder  avec 
L  le  Parlement,  dont  je  fuivrai  les  avis  en  tout." 

Six  jours  après  la  publication  de  l'arrêt  de  ré-  27Maï. 
ludion,  il  fut  révoqué  par  un  autre,  qui  réta-  l"20' 
Ulit  le  papier  dans  fa  valeur,  mais  non  la  confian- 
:e ,  d'autant  moins  qu'à  Huilant  même  tout  paye- 
nent  fut  fufpendu  à  la  banque.  On  prit  le  pré- 
texte d'examiner  les  friponneries.  On  y  envoya 
j  les  commiflaires  pour  en  fceller  les  caiffes  &  en 
uérifier  les  comptes.  Quelques-uns  des  coai- 
Inis,  &  en  particulier  les  prépofés  aux  fignatu- 
res,  furent  congédiés  pour  quinze  jours,  avec 
'  léfenfes  de  fortir  de  Paris.  Ainfi  ce  fécond  ar- 
rêt fit  plus  de  mal  que  le  premier,  en  remettant 
l jlans  le  commerce  des  effets  décriés,  avec  les- 
quels les  débiteurs  de  mauvaife  foi  payèrent  & 
I  uinerent  les  plus  légitimes. 
j  Entre  ces  tours  de  fripons,  celui  du  Préfident 
Ile  Novion  mérite  d'être  excepté  ,  comme  très- 
hlaifant  au  moins,  s'il  n'étoit  pas  plus  honnête 
hue  les  autres.    Il  avoit  vendu  à  Law  une  de  les 
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i  terres ,  & ,  malgré  les  défenfes ,  il  en  ftipula  1^3 
payement  en  or,  auquel  l'EcofTois  confentit  vo- 
lontiers. Il  s'agiffoit  d'une  fomme  de  huit  à 
neuf  cents  mille  francs.  Le  fils  aîné  du  magiflrat 
fe  fervit  du  droit  de  retrait  -&  rembourfa  fâche* 
leur -en  billets. 

Pour  arrêter  ce  défordre  ,  après  avoir  tenté 
toutes  fortes  de  procédés  de  finances  qu'on  crut 
capables  de  ramener  f  illufion  ,  il  fallut  terminer 
par  intercepter  îe  cours  des  billets  de  banque 
&  remettre  1'argenf  dans  le  commerce.  Ainfî  s'é- 
vanouît le  Syftème  de  Law,  dont  le  réfultat  fut 
de  doubler  les  dettes  de  l'Etat,  au  lieu  de  les  di- 
minuer, comme  il  l'avoit  fait  efpérer.  Indépen- 
damment de  celles  du  règne  de  Louis  XIV,  qui 
fubfifloient ,  il  reftpic  encore  à  acquitter  pour  dix- 
Iiuk  cents  millions  de  ce  papier,  dont  il  avoit  été 
répandu  dans  le  public  pour  deux  milliards  fix 
cents  millions. 

L'auteur  de  ce  détefhble  Syftème  éprouva  bien- 
tôt le  traitement  ordinaire  de  fes  femblables:  il 
fut  hué  du  peuple,  qui  vouloit  le  mettre  en  pie- 
ces  ;  fon  carofîe  fut  brifé  :  il  ne  dut  ion  falut 
qu'à  la  vivacité  de  fer  chevaux  &  à  la  hardieïfe 
de  fon  cocher.  Sur  le  champ  il  remit  fa  charge 
de  Contrôleur- général  entre  les  mains  du  Régent;. 
Il  n'en  fut  pas  moins  le  mobile  de  toutes  les  opé- 
rations qui  fe  firent  dans  îe  cours  de  la  même  an- 
née 1720,  I!  n'avçit  pas  encore  perdu  la  confian- 
ce de  S.  A.  Royale:  elle  avoit  toujours  un  fe--i 
cret  penchant  pour  le  Syderae  que  Law  la  Hat- ( 
toit  de  rétablir,  &  elle  ne  l'abandonna  que  lors? 
quil  eut  épuifé  inutilement  toutes  les  refTourcej 
:•:  faa  imagination.  Il  fut  congédie  à  petit  bruit, 
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il  tout  le  monde  fait  que  fa  fin  a  été  de  mourir  œsszem 
de  mifere  à  Venife. 

Le  Syftême  échoué,  il  fallut  fonger  à  remettre 
les  cliofes  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  1719;  - 
ôter  à  la  Compagnie  des  Indes  l'adminiftration  des 
revenus  de  l'Etat;  rendre  au  Roi  le  bénéfice  des 
monnoies;  rétablir  les  offices  des  receveurs  géné- 
raux des  finances,  des  payeurs  &  des  contrôleurs 
des  rentes ,  &  même  les  fermes  générales. 

On  érigea  d'abord  une  efpece  de  féconde  Cham- 
bre de  juftice,pour  examiner  la  conduite  de  tous 
ceux  chargés  en  chef  ou  en  fous -ordre  de  l'ad- 
miniitration  de  la  Banque  ;  ce  qui  comprenoic 
uifïï  celle  de  la  Compagnie  des  Indes.  Ces  re- 
cherches des  fripons ,  des  agioteurs  &  des  mil- 
ionnaires  ne  fervirent  qu'à  découvrir  des  malver- 
ations  effroyables,  mais  ne  foulagerent  pas  plus 
e  peuple  que  celles  qu'on  avoit  faites  des  finan- 
:iers  au  commencement  de  la  Régence.  II  fe 
"onfola  du  moins  un  peu  de  fa  mifere  par  la  ven- 
e  publique  qu'on  fit  des  meubles  de  Law  &  par 
1  confifcation  de  fes  terres.  lien  avoit  quator- 
;e  de  titrées. 

Enfuite ,  pour  parvenir  à  réduire  les  dettes  pu- 
liques  proportionnellement  aux  forces  de f Etat,  Arrêt 
n  ordonna  qu'il  feroit  fait  un  vifa  général  de  a°  26 
dus  les  effets  nouveaux  qui  exiftoient ,  &  que   ^l\ 
^s  propriétaires  feroient  tenus  de  donner  des  dé- 
tentions de  leur  origine  &  du  prix  auquel  ils  les 
voient  acquis ,    pour  être  lesdits  effets  réduits 
n  conféquence.     Il  y  eut  jufqu'à   800  commis 
mployés  à  ce  travail.      Il  en  réfulta  des  décou- 
ertes  non  moins  frappantes  que  les  précédentes. 
ii  nous  en  croyons  les  mémoites  du  tems,  la  for- 
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;  -tune  de  M.  le  Blanc  montoit  à  ij  millions  ;  celte 
de  M.  de  la  Faye  à  autant; celle  de  M, de  Fargès 
.à  20  millions; celle  de  M.  de  Verrue  à  28, -&  cel- 
le de  Madame  de  Chaumont  à  cent  vingt-fept.  Des 
débris  de  combien  de  milliers  de  fortunes  particu- 
lières celles-là  -ne  devoient-elles.pas  être 'accrues? 
Par  ce  vifa,  les  déclarations  de  -tous  les  effets 
.quelconques  exiftans  alors,    tant  fur  le  Roi  que 
£m  la  Compagnie ,  fe  montaient  à  trois  milliards- 
deux  cents  millions,  &  près  du  tiers  de  cette  fom- 
ir.e  étoit  formé  par  les  actions  de  la  dernière ,  dont 
le  capital  étoit  de  900  millions.     On  voit  qu'il 
&oit  déjMnen  diminué  de  fon  origine  .que  nous 
avons  calculé  près  du  double,  tant.-par  les  facri* 
fices  volontaires  des  Seigneurs  Mifïïfïïpiens ,  à  la 
tête  defquels  fe  mirent  M.  le  Duc ,  le  Duc  d' Antîn 
§t  Law  lui-même  ,   que  par  leur  réduction  du 
combre  de  600  mille  à  50  mille  3  lors  des  liqui- 
dations» 

Pour  dernière  fmgul-aricé  de  tant  d'opérations 
defpotiques  &  monftrueufes ,  c'eft  qu'il  fallut  éta- 
blir un  autre  tribunal ,  défigné  fous   le  nom  de 
Chambre  de  FArJenal,  qui  connut  des  malverfa* 
tiens  qui>y  avoient  été  commifes,    &  l'on  vit  un 
Maître  des  Requêtes  nommé  Talhouet,  un  Abbé 
Clément  &  leurs  fuppôts,  convaincus  d'avoir  dé? 
tourné  à  leur  profit  au  moins  pour  trente  millions 
d'aétions.     Les   deux  premiers  avoient  été  con- 
/&»&*   damnés  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  les  autres  à  être 
ffty   pendus:  mais  en  ce  tems-là,   comme  depuis,  I3 
Juftice  étoit  fans  vigueur  contre  les  fripons  inig 
gnes  ;  .on  leur  fit  grâce,  ou  du  moins  leurs  pei- 
nes furent  commuées. 
U  ep  fut  de  même  de  deu2  autres  accuféû  yjjJ 
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HMtttimportans,  ou  plutôt  ils  s'en  tirèrent  infini-  f 
ment  mieux,  quoiqu'il  y  eût  bien  lieu  de  les  pie- 
fumer  coupables  &  de  faire  fur  eux  un  exempte 
d'autant    plus    néceffaire    que    les    perfonnages> 
étoient  plus  relevés. 

Le  premier,  Pair  de  France,  membre  du  Con« 
feil  de  Régence  &  à  la  tête  dit  Confeil  des  finan- 
ces, étoit  le  Duc  de  la  Force,  Indépendamment 
de  ces  dignités ,  qui  auraient  dû  l'empêcher  d$ 
fe  mettre  dans  le  cas  d'une  accufation  moins  cri- 
minelle peut-être  que  balfe  &  odieufe  ,  il  pas- 
foit  pour  être  un  de  ces  beaux  efprits  philofophes 
dont  étoit  remplie  la  cour  de  M.  le  Régent.  Il 
n'eut  pas  été  naturel  de  le  foupçonner  d'ufie  eu* 
pidité  fordide,  à  laquelle  répugnoit  également  & 
la  noblelfe  de  fa  naiflance  &  celle  des  fentimens 
dont  il  faifoit  parade.  Mais  les  indications  furent 
fi  fortes  que  les  premiers  juges  ayant  commencé 
l'inflruction-  d'un  procès  de  monopole  où  il  étois 
impliqué,  en  remirent  la  connoiffartee  au  Parle- 
ment. Ce  Seigneur  avoit  utilement  agioté  dans 
la  rue  Quincampoix-,  &  pour  ne  point  perdre  les 
gains  immenfes  qu'il  avoit  faits,  ne  pouvant  réa- 
lifer  en  argent ?  avoit  pris  le  parti  de  convertir 
fon  papier  en  épiceries  fines,  &  de  fe  ménager 
par  un  commerce  encore  lucratif  un  accroifïe» 
ment  de  richeifes.  Il  avoit,  comme  il  eft  d'ufage 
en  pareil  cas,  des  prête -noms,  qui  furent  arrê- 
tés &  le  trahirent. 

Les  Princes  &  Pairs-  furent  convoqués   pour 
entendre-  la  dénonciation  du  Procureur  général,  "^àii 
L'indignation  fut  fi  forte  qu'on  opinoit  déjà  à  le 
décréter  de  prife  de  corps,  lorfque  le  Maréchal 
de  Villeroi  le  fauva,  en  demandant  qu'il  fût  pré*» 
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lablement  entendu.  Ce  Pair ,  fui  van  t  les  apps^ 
renées ,  étoit  dans  les  intérêts  de  f  accufé  :  il  fa- 
voit  qu'en- affaires  criminelles  le  grand  point  efi 
de  gagner  du  tems.  Le  Duc  de  la  Force,  aflîgné 
pour  être  ouï,  incidenta  fur  l'étiquette;  il  refufa 
d'ôtèr  fon  épée  devant  le  Parlement ,  fous  prétex- 
te que  Iqs  Confeillers  ainfi  accufés  gardoiens 
leur  robe.  Il  fallut  commencer  par  décider  cette 
contestation. 

Mais,  ce  qui  rendra  la  poftérité  fort  difficile  à 
perfuader  fur  l'innocence  du  Duc  de  la  Force ,  ce 
fut  la  violence  dont  il  ufa  pour  empêcher  la  jus* 
tice  d'acquérir  les  preuves  qu'elle  auroit  pu  trou- 
ver de  fon  crime  dans  le  voifinage  de  fon  hôtel» 
Il  fut  décrété  d'ajournement  perfonnel  pour  ce 
nouveau  délit.  Cela  lui  importoit  peu, s'il  réumV 
foit  dans  feiTentiel,qui  étoit  de  prolonger, d'éle- 
ver de  la  divifion  entre  les  Pairs  &  les  Magis- 
trats ,  &  même  d'établir  un  fchifme  entre  les  pre- 
miers. Le  fuccès  pafla  f^s  efpérances  &  il  y  eut 
Arrêt  d'évocation  au  Confeiî.  Remontrances  vi- 
goureufes  du  Parlement,  le  modèle  de  tant  d'au- 
«res  qu'il  a  faites  depuis  fur  le  même  fujet.  Dans 
ces  premières ,  il  avoit  l'avantage  de  parler  mê- 
me au  nom  de  trois  Princes  du  fang  (*)  &  du 
grand  nombre  des  Ducs  qui  ne  s'étaient  poine 
ïeparés  de  cette  Compagnie. 

La  Cour  fe  rendit  à  ces  vives  inftances,  mais- 
en  confervant  toujours  l'arbitraire  qui  devenoie 
peu  à  peu  le  feul  principe  du  gouvernement , 
elle  renvoya  le  procès  du  Duc  de  la  Force  par 


(*)  Monfieur  le  Duc,  le  Comte  de  Qarolois,  le  Prin- 
ce de  Conii, 
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élevant  le  Parlement  comme  attribution  ,  piège  e 
dont  il  fe  préferva  par  un  enrégiftrement  modifia 
catif.  Ce  procès  traîna  encore  plufieurs  mois, 
&  filluftre  accufé  eut  tout  le  loîfîr  d'intriguer  & 
de  fe  blanchir,  Il  lui  en  refta  pourtant  une  e*< 
che  légère,  en  ce  que  par  l'Arrêt  qui  intervint, 
il  fut  dit  que  le  Duc  de  la  Force  fer  oit  tenu  d'en 
«fer  avec  plus  de  circonfpeclion  &  de  fe  comporter 
dam  la  fuite  a" une  manière  irréprochable,  telle 
qu'il  convenait  à  fa  naijfance  &  à  fa  dignité  de 
Duc  &  Pair.  Ses  fuppôts  furent  punis  plus  fé- 
verement,  moins,  fans  doute,  de  leur  crime  pré- 
tendu de  monopole  ,  tenant  à  f  efîènce  de  leur 
état, que  d'avoir  compromis  l'ironneur  d'un  grain! 
Seigneur  ,  que,  comme  hommes,  Iqs  magiltrats 
ne  pouvoient  ne  pas  voir  coupable,  mais  que  y 
comme  juges,  ils  ne  pouvoient  condamner  :  du 
moins  faut- il  le  croire  pour  leur  honneur»  Ces- 
complices  étoient  un  Sr.  Orient,  qu'on  avoit  fait 
recevoir  maître  épicier  &  qui  avoit  l'achat  fi- 
muîé  des  marchandifes,  foi  -  difant  appartenantes 
au  Chevalier  de  Landais,  le  vrai  repréfentant  du 
Pair  de  France,  Le  premier  fut  blâmé  &  déchu 
de  la  maîtrife  ,  &  le  fécond  admonefté  &  con- 
damné, à  600  livres  de  dommages  &  intérêts  &  k 
tous  les  dépens,  ainfi  que  Bernard,  Secrétaire 
du  Duc  de  la  Force  &  Du  Parc ,  fon  frère. 

Le  fécond  coupable  illuftre ,  dont  le  procès  fuc 
porté  à  la  Chambre  de  l'arfenal  y  étoit  M.  le 
Blanc ,  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  la 
guerre.  Sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  où. 
les  Miniftres  déprédateurs  s'étoient  multipliés  k 
l'excès ,  on  defiroit  fort  que  quelqu'un  d'eux ^ 
D  4 
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P—  nouvel  Enguerrand ',  (*)  effrayât  les  autres  p«j^ 
fon  fupplice,on  a  entendu  une. Cour  dire  au  Roi 
dans  fes  Remontrances:  Sire ,  C£  /^ro/>  z/«  *;*<?$<• 
grand  bien  que  des  Miniftres  prévaricateurs  fus* 
fent  punis,  Çf-")  Et  peut-être  que  le  châtiment 
de  celui-là  eut  épargné  bien  des  maux  à  la  France, 
3VL  le  Blanc,  déjà  recherché  par  la  Chambre 
de  juftice  avant  de  parvenir  au  Miniftere,   dépla- 

t72„#  ce  au  mois  de  Juillet  \  fut  arrêté  en  Novembre  & 
enfermé  à  la  Baftille,  &,  ce  qui  annonçoit  une 
colhifion  honteufê ,  c'en  qu'il  ne  fut  mis  en  caufe 
qu'après  qu'on  eut  conftitué  prifonniers  des  Tré- 
foriers  provinciaux,  des  Majors  de  troupes  &  le 
Sr.  de  la  Jonchere ,  Tréforier  général  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres ,  tous  accufés  de  friponne- 
ries ou  de  malverfations.  Quant  au  premier,  il 
s'agiffoit  de  fommes  confidérables-,  dont  on  lui 
demandoit  compte  &  dont  il  prétendoit  n'avoir 
difpofé  que  par  ordre  de  S.  A.  Royale.  Les 
cireonfîances  heureufes  qui  fervirent  l'accufation 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'innocenter,  &  le  bé- 
néfice du  tems  furtout  lui  fut  d'un  grand  fecours,. 
M  .    car  fon  procès  dura  deux  ans  à  peu  près.     Il  fut 

1725.    élargi  avec  le  Comte  &  le  Chevalier  de  Belle-isle-, 
&  le  Sr.  Moreau  de  Sechelles  ,   fes  eoaccufés.- 
Quelques  mémoires  même  du  tems  aflurent  qu'il 
fe  juftifia  pleinement.   Voici  comme  s'en  exprime 

un 

Ç*)  Miniftre  des  finances,  pendu  en  J315  fous  Louis. 
X,  dit  Huiin'.  tous  les  hiftoriens  le  représentent  cepen- 
dant comme  innocent. 

(f)  Voyez  les  Remontrances  du  Parlement  de  Provsnj- 
cea.riu  if ;  Février  1771  \  page  2.2,  ligue  2* 
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fft  auteur,  (*)  plus  enclin  à  la  fatyre  qu'à  l'in- 
dulgence. 

„  M,  le  Blanc  s'étoit  fait,  avec  juftice,  un€  ' 
„- grande  réputation,   &  fon  mérite,  fon  expé- 
w  rience,  fon  affabilité  pour  les  gens  de  guerre,* 
„  &  plus  encore  fes  malheurs,    le  firent  iongtems 
„.  regretter." 

Enfin,  ce  qui  dût  fermer  la  bouche  à  fes  dé-' 
tracteurs  &  prouver  invinciblement  fon  innocence 
au  public,   ce  fut  fon  rétabliffement  dans  le  Mi-  15  Juil 
n-iftere  qu'il  occupait  lors  de  fa  disgrâce,  172^ 

La  chute  du  Syftême  avoit  occafionné  d'autres 
événemens   finiftres  ,   tels  que  le  renvoi  de  M. 
d'Argenfon  &  l'exil  du  Parlement  à  Pontoife.     Il 
paroît-que  la  disgrâce  de  l'un  fut  Amplement  une 
affaire  d'humeur  &  de  convenance,  &  celle  de 
l'autre  une  vengeance  de  M.  le  Régent,   dV/o'£ 
été   pris  pour  dupe.     Il   aimoit  le    Garda    des 
fceaux;   mais  ce  Chef  de  la  Juftice  n'étoit  point  - 
agréable -au  public.    Dans  la  crife  où  S,  A.  Ro-' 
yale  fe  trouvoit,  elle  avoit  befoin  de  fè  le  conci-" 
lier,   &  elle  crut  en  avoir  trouvé  le  moyen  en 
cappellant  M.  d'ÂguefTeau ,   Magîftrat  infiniment  7  j$|s 
pJus  populaire.      D'ailleurs  elle  fe  fiattoit  de  fe    17a©?" 
rendre  ainfi  le  Parlement  favorable,  en  lui  faifant 
approuver  les  mefures  qu'elle  prënoit  pour  rele-  " 
ver  les  billets.     Mais  cette  Compagnie  qui  s'é- 
toit  fi  fort  cppofce  au  coup  mortel  porté  à  10 
banque,  par  une  contrariété  nouvelle,   ne  von-'" 
lut  pas  fe  prêter  à  fon  rétabîkTement,   foit  qu'elle  - 
eut  enfin  reconnu  fon  erreur,    foit  qu'elle  regard 

fi$Xeli|i  des  anecdotes  de  Perfe, 
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j  dât  comme  pire  que  le  mal ,  le  remède  qu'on  $ 
vouloit  apporter. 

La  translation  du  Parlement  à  Pontoife  ,    en 
vertu  de  Lettres  de  cachet  du  21  Juillet,  fe  fît - 
avec  beaucoup  d'appareil.     Le  Premier  Préfident 
fut  gardé  dans  fa  chambre  par  un  Officier, &  Ton 
pofa  deux  fentinelles  à  fa  porte  pour  empêcher 
que  perfonne  ne  lui  parlât.     La  maifon  du  Roî 
eut  ordre  de  fe  tenir  prête  à  marcher  en  cas  de 
fcefoin.     Le  guet  à  cheval   &    à  pied  étoit  ré- 
-pandu  dans  les  différens  quartiers  de  Paris.     Les 
Régimens  du  Roi,  de  Champagne  ,  de  Navarre 
étoient  en  marche,  avec  quantité  d'autres,  pour 
former  aux  environs  de  Paris  un  camp  de  25,000 
hommes.    Précautions    alTez    inutiles  ;    chacun 
étoit  occupé  de  fa  fortune  &  ne  s'embarraflbit 
guère   de  celle  du  Parlement,  à  qui  même  on 
reprochoit  de  n'avoir  pas  prévenu  le  mal,  en  s'y 
oppofant  dès  f  origine. 

Les  plaideurs  furent  ceux  qui  foufîrîrent  le 
plus  de  cet  exil  ;  'ils  accoururent  en  vain  à  Pon- 
toife  ;  il  ne  s'y  fit  rien  :  les  Avocats ,  fuivant  la 
liberté  de  leurprofefîion,ne  voulurent  pas  quitter 
Paris.  En  vain  menaça -t- on  de  rayer  du  tableau 
ceux  qui  ne  s'y  rendroient  pas  :  on  vit  de  fore 
mauvais  œil  des  confrères  intimidés  de  ces  me- 
naces. On  fe  regarda  en  cette  ville  comme  à  la 
campagne;  on  fît  grande  chère,  on  joua  gros 
ieu,  on  donna  des  bals  aux  Dames,  &  cette  vil- 
le par  la  dépenfe  de  Mejjîeun  &  du  monde  qu'ils 
entraînaient  à  leur  faite ,  regagna  ce  qu'elle  avoît 
perdu  aux  Billets  de  Banque. 

Par  une  hifarrerie  qui  n'échappera  pas  au  Léo 
teur  Pkilofophe  qui  réSéchit  fur  les  évé.ne»eas  * 
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e'eiï  que  ce  même  Chancelier  rappelle  pour  flat- 
ter le  Parlement,  ne  marqua  fon  retour  au  con- 
traire qu'en  lignant  ces  monumens  de  disgrâce  & 
de  profcription,  Il  eft  vrai  qu'il  y  répugna  d'a- 
bord; il  repréfenta  que  ce  feroit  compromettre* 
fon  attachement  aux  Loix  &  à  la  Magiftrature  $ 
il  menaça  de  fe  retirer:  on  lui  donna  huit  jours; 
pour  y  penfeiv  Frêne ,  fa  terre  ,  étoit  un  affe£ 
beau  féjour  ;  mais  il  préféra  la  capitale.  Au 
bout  du  délai  fatal ,  il  figna  tout  ce  qu'oi?  vou- 
lut ;  &  quelque  Pafquin  de  Paris  grava  fur  la 
porte  de  Ton  hôtel  ces  paroles  faintes,  mais  donc 
l'application  étoit  bien  humiliantes  Eth@mg.fae* 
tus  efl. 

Au  furplusjle  Parlement  fe  mit  bientôt  dans  Xé 
cas  de  n'avoir  aucun  reproche  à  lui  faire;   il  mok 
lit  plus  honteufernent,  &  craignant  d'être  relégué 
à  Blois ,  où  fon  menaçoit  de  le  transférer ,  enré* 
giflra  bien  des  chofes  qu'il  avoit  refufées  relative- 
ment aux  Billets  de  Banque,  fous  la  convention1 
fecrette  qu'il  feroit  rembourfé  en  efpeces  de  'Cous 
ceux  dont  il  étoit  chargé.    Un  pareil  arrangement 
ae  fut  pas,  fans  doute,  ouvertement  celui  de   1* 
Compagnie.   On  fait  bien  que  dans  les  aïfemblées 
publiques  ,  fût-ce  les  plus  dépravées  ,   fût-ce 
même  celles  de  Cartouche  &  de  Mandrin,   on 
parle  toujours  d'honneur,  de  probité  ,   de  défrn-- 
«éreffement  ;  mais  tous  les  Corps  font  mus  par 
quelques  chefs  &    par   des  membres  ù  qui  leur 
génie  fait  prendre  de  l'afcendant  fur  les  autres  S 
on  gagne  ceux-là,    &  la  cour  devient  maltreilV 
des  fuffrages  qu'ils  entraînent  par  leur  éloquente 
&  fournit-  en  failant  valoir  le  bleu  <fc  EJ-J&S  & 
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g—  leur  patriotifme.    Le  Parlement  fut  rétabli  le  fit- 
Décembre  1720.-. 

Alors  M.  d'Aguefleau  fë  trouva  raffermi  dans 
fa  dignité  ,  &  M.  d'Argenfon  qui  avoit  confervé 
l'efpoir  de  ravoir  les  fceaux,  les  perdit  entière? 
ment.  Quoique  fa  disgrâce  fût  accompagnée  de 
beaucoup  de  marques  de  diftin&ion  ;  qu'on  lui 
eût  confervé  le  titre  de  Garde  des  fceaux;  qu'il 
fût  libre  de  venir  aux  Confeils  quand  il  lui  plaî-> 
roit,  &  que  M.  le  Régent  ne  lui  retirant  avec  fa 
place  ni  fon  eftime  ni  fa  confiance,  continuât  de 
le  confulter  fur  les  affaires  les  plus  importantes, 
il  ne  put  la  foutenir.  Cet  efprit  fi  ferme,  qui  s'é* 
toit  attendu  à  ce  changement,  qui  avoit  fouvent 
dit  que  les  honneurs  dé  ce  tems-là  n'étoient  que 
des  honneurs  ambulans,  eut  le  fort  de  prefque 
tous  fes  fembîables.  Sa  philofophie  l'abandon*- 
na;  ii'ne  put  réfifter  au  chagrin;  il  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur  &  mourut  au  bout  d'un 

[  i;e.8  an.  La  haine  du  menu  peuple  dé  Paris  fe  ré- 
Avnl  veilla  à  la  vue  dé  fon  corps  qu'on  portoit  à 
Saint-Nicolas  dû  Chardonneret,  où  étoit  la  fépul*  \ 
ture  de  cette  maifon.  Le  tumulte  fut  grand  ; 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  mis  en  pièces,  &  fes- 
deux  fils,  qui  fuivoient  dans- leur  carolTe  lapons 
pe  funèbre ,  furent  obligés  de  fé  fauver;  Cette 
fureur  prouve  que,  malgré  le  zèle  de  quelques 
apologiftes  à  défendre  M.  d'Argenfon  de  s'être 
jamais  livré  au  Syftême,  on  l'en-regardoit-  comme- 
\w  des  auteurs,  &  que,  s'il*  s'y  oppofàt,ce  fut 
tard  &  lorfq'ue  le  mal  étoit-  fans  remède.  Il 
faut  cependant  lui  rendre  la  juftice,  qu'il  le  favo» 
rrfa  •  feulement-  en  politique  &  non  en  vil  mercé»- 
«sake^  qu'il  .ne  5' enrichi!  es  rien  par  cette  voi^ 
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infâme ,  &:  empêcha  même  fes  enfans  de  le  faire;  i 
!  ii  dit  comme  le  Pfalmiite,-    Oleum  peccatorh  ncn 
>  imping.net  caput  meiim,- 

Toutes  ces  cataftrophes   particulières-,   fuites 
I  du  Syftême,  n'étoient  rien  auprès  de  la  cataftro^ 
•  phe    générale  du   royaume  prefque  ruiné   &    à 
i  deux  doigts  de  fa  perte.     Il  faHut  apporter  le 
;  foulagement  que  l'on  put  à  des  millions  de  mak 
heureux  ,  périffant  de  mifere ,  leur  papier  à   la 
main.      Nous  avons  calculé  que  tous  les  effet» 
préfentésau  Vifar  non  compris  les  allions  de  I* 
Compagnie  des  Indes,   fe  montoient  à  deux  mil- 
liards deux  cents  millions.  (*)  Nous  difons  pré* 
fentes ,  parceque  beaucoup  de  gens  s'obftinoient 
à.ne  pas  fubir  cette  opération,  &  qu'il  fe  trou* 
voit  des  fols  donnant  encore  une  valeur  au  pa* 
pier,  quoiqu'il  fût  annuilé,  &  malgré  les  défenfeg 
réitérées  de  le  négocier  dans  cet  état, même. fous 
peine  d'une  amende,  (f). 

Ces  deux  milliards  deux  cents  millions,  par  le 
réfultat  du  Vifa,  éprouvèrent  une  réduction  de 
plus  de  500 .millions-,  (ft).  dont  l'Etat  fut  déchar* 
gé;  ainfi  il  relia  encore  à  folder  plus  de  dix-fept 
cents  millions  de  ces  effets,  dont  on  délivra  dea 
certificats  de  liquidation  qui  dévoient  être  acquit- 
tés en  valeurs  numéraires.  - 

Monfieur  le  Pelletier  de  la  Houffaye ,  nommé: 
Contrôleur  général  après  le  Sr.  Law,c'eft-à-dire 

fc*J  Suivant  le  procès  -  verbal  du  ïi  Septembre  1728^ 
ils  fe  montoient  à  22  millions  de  pius. 

(f)  De  3,000  livres.  Il  y  avoir  des  agioteurs  en  172*.. 
qui  donnoienr  encore  60  livres  en  argent  d'un  Billet  de-. 
4,000  livres,  &  60  à  65  livres  d'une  Action  dès-Inde*;- 

(tf),De  522,000,000  livres. 
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^^^  dans  le  moment  le  plus  difficile  &  le  plus  critiqua 
où  la  France  fe  foit  jamais  trouvée,  fit  un  rap- 
port au  Confeil  de  Régence,  où  il  démontra  l'im- 
polîîhilité  de  tenir  parole  aux  nouveaux  créan- 
ciers du  Roi.  Il  propofa  de  créer  pour  40  mil- 
lions de  rentes  fur  l'hôtel  de  ville  de  Paris  &  fur 
les  tailles ,  ou  de  recevoir  les  liquidations  & 
payemens  d'offices  créés  ou  à  créer,  ou  d'autre 
manière ,  mais  de  façon  qu'il  fortît  peu  d'argent 
des  coffres   du  Roi.    Telle  fut  la  forme  de  cette 

t     J    1  iL*.    banclueroute  '  Plus  Ioilgue  •>  Plus  cliere  &   Plus 
Zfi*tL*y  **+     douloureufe ?  fans  doute,  que  celle  propofée  au 

<ft  «*4£&       commencement  de  la  Régence* 

C'en:  ainfi  que  Louis  XV  approchant  de  fa  ma- 
jorité, commençoit  fous  de  finiflres  aufpices  un- 
règne  qu'il  devoit  finir  d'une  manière  non  moins- 
funefte.  La  différence,  fans  doute,  c'eft  qu'on  ne 
pouvoit  alors  lui  imputer  les  malheurs  de  fon 
Etat.  Ce  Prince  annonçoit  même  d'heureufes 
difpofitions  pour  fon  âge  Quoique  la  délicates- 
fe  de  fon  tempérament  empêchât  qu'on  ne  pous- 
fit  fon  éducation  du  côté  des  études  qui  exi- 
geoient  une  certaine  contention  d'efprit  ,  il  pa- 
rut dès  1718  un  livre  intitulé:  Cours  des  princi- 
paux fleuves  de  ?  Europe ,  qu'on  fit  imprimer  fous- 
fon  nom  comme  de  fa  compofition ,  &  dont  on 
tira  50  exemplaires  que  s'arrachèrent  les  courti- 
sans. On  dit  que  M.  Delisle ,  fon  inftimteur  en- 
cette  partier  l'avoir  beaucoup  aidé.  Il  falloit 
Sien  cependant  que  l'élevé  y  eût  quelque  para 
f>our  que  l'adulation  imaginât  de  flatter  ainfi  fon 
$mour-  propre.  En  en  effet  M.  de  Voltaire  ot> 
ferve  dans  fon  Eloge ,  (*)  que  ce  goût  conduire 
(*)  Ek>ged&  Lonij  &V  %  pronwcé  (tout  me  /îœtfëmït  [ 
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ie  Roi  à  quelques  connoifTances  de  faitronomie  «an» 
&  de  Fhiftoire  naturelle.  Il  développa  aufïï  des 
grâces  extérieures  ,  &  n'étant  âgé  que  de  dix 
ans  ,  dansa  fur  le  théâtre  des  Tuilleries  avec 
plufieurs  jeunes  Seigneurs  de  fa  cour, dans  la  co- 
médie de  V Inconnu ,  où  il  fe  fit  admirer. 

Il  brilla  encore  dans  un  exercice  plus  digne 
de  lui.  Pour  le  former  aux  leçons  de  guerre 
qu'on  lui  donnoit,  on  fit  un  camp  à  deux  lieues 
de  Verfailles ,  on  y  afîîégea  un  fort  &  l'on  y  don- 
na un  combat.  Ce  Prince  y  prit  un  plaifir  infi- 
ni; il  n'en  fut  pas -fimple  fpeftateur,  il  fe  mita 
la  tête  des  affaillans,  &  par  fon  ardeur  on  l'au- 
roit  jugé  devoir  être  quelque  jour  un  Monarque 
belliqueux. 

Enfin  il  commença  à  déployer  de  la  majeflé 
dans  fon  audience  de  Mehemet  Effendi,  Ambaffa- 
deur  de  la  Porte ,  dont  le  fpeaacle  étoit  propre 
en  même  tems  à  amufer  fon  enfance ,  &  c'en 
étoit  fans  doute  l'objet,  plus  que  celui  qu'on  en 
donna  dans  le  public;  favoir,  d'affurer  le  Roi 
qu'en  fa  confidération  fa  Hauteffe  prenoit  fous  fa 
prote&ion  les  religieux  de  Jérufalem,  &  qu'elle 
avoit  donné  des  ordres  pour  la  réparation  du  mo* 
naftere  &  de  l'églife  du  St.  Sépulchre.  Ces  as- 
furances  frappèrent  moins  S.  M.  que  les  perles 
&  les  pierreries  qui  brilloient  de  toutes  parts  foc 
les  habits  du  Mufulman. 

.  On  fait  qu'il  a  toujours  eu  le  jugement  fort  jus- 
te. Il  étoit  entré  au  Confeil  de  Régence  dès 
1-20  &  eut  la  prudence  de  garder  le  filence.  Il 
y  parla  pour  la  première  fois  l'année  fuîvante.  M* 
d'Armenonville  venoit  de  lui  faire  la  leéture  d'u-» 
ae  Letire  du  Roi  d'Efpagne?par  laquelle  C£  M& 
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narqueacquiefçoit  à  la  propofition  du  mariage-' 
de  r Infante, fa  fille,  avec  Louis  XV;  M.  le  Régent 
dit  à  S.  M.  qu'il  étoit  néceflaire  qu'elle  s'expia 
quât.  Le  Roi  répondit  qu'il  donnoit  avec  plai- 
fir  fon  confentement  &  qu'il  étoit  fatisfaic  de  ce 
mariage. 

Mais  fans  rien  dire  9  fon  frlence  même  étoit" 
dès -lors  expreffif.  Quand  S.  A.  Royale  porta  au^ 
Roi  la  nouvelle  de  la  retraite  de  M,  d'Agueffeau 
pour  la  féconde  fois- &  lui  préfenta  fon  fucces- 
feur  aux  fceaux ,  S.  M. -les'  regardant  avec  un  air 
morne,  fit  connoître  parfaitement  qu'elle  n'étoit* 
pas  contente  d'un  tel  changements 

Sa  réponfe  au  Régent  le  jour  de  fà  majorité7 
n'annonçoit  pas  moins  combien  elle  répugnoit  à- 
!a  févérité  ,  &•  ne  pouvoitque  faire  préfumer 
avantageufement  de  l'excellence  de  fon  cœur ;> 
S.  A.  Royale,  en  lui  remettant  les  rênes  du  gou-- 
vernement  de  fon  Royaume, en  Mon  état  &  déli- 
vré de  la  maladie  contagieufe  (*),  lui  demanda' 
quels  ordres  il  plaifoit  à  S.  M.  de  donner  à  di- 
vers égards,  furtout  par  rapport  à  fés  fujéts  exi" 
lés  à  l'occafion  des  affaires  eccléfiaiHques  ?  S.  M, 
(ait  qu'elle  rïavoit  exilé  perjonne* 

Cependant  le  cours  de-  ces  mêmes  Lettres  de^ 
cachet  qui  recommença  plus  violemment  que  ja-1 
mais  &  dura  tout  le  tems  de  fon  règne,  donne- 
roit  lieu  de  croire  que  ce  n'étoit  qu'une  naïvetés 

Il  témoigna  aufîî  beaucoup  de  fenfibilité  à -foc- 

■     ir  m  iii  r     1 1  ,1  1 

{*)  Un  navire  marchand  arrivé  de  Sydon  à  Marfcilie,y 
iVoit  apporté  la'  perte  en  1720.  Elle  fit  de  grands  ravages^ 
pendant  près  de  deux  ans,  -  On  avoit -établi  des  lignes  en* 
différentes  provinces  pour  empêcher   la  communication*- 
IMes  vsRoient  d'être  levées  à  la  fui  de  1722*-  ■ 
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taflon^dela  disgrâce  du  Maréchal  Duc  de. Villeroi , , 
fon  Gouverneur., 

Six  mois  avant  la  majorité  du  Roi,  M;  le 
Régent  avoit  dit  publiquement  qu'il  étoit  tems 
d'iniïruire  S.  M.  des  affaires  &  des  fecrets  de 
fon  Etat,  &  qu'il  fe  chargeroit  lui-même  de 
ce  foin.  Il  s'en  étoit  même  expliqué  en  parti- 
culier avec  le  Gouverneur,  en  lui  annonçant 
qu'il  travailleroit  tous  les  matins  avec  le  jeune 
Monarque.  Le  10  d'Août,  ayant  prié  S.  M. 
de  palTer  dans  fon  cabinet  avec  lui  ,  le  Maré°- 
chai  de  Villeroi  voulut  fuivre  fon  Royal  Pupil- 
le, difant  qu'il  ne  pouvoit  perdre  de  vue  un 
dépôt  fi  facré.  Le  Prince  fut  tellement  offenfé 
de  cette  méfiance, qu'il  punit  le  Gouverneur  de 
l'exil,  &  lui- fubflitua  le  Duc  de  Charost ,  de- 
mandé par  S.  M.  au  défaut  du  premier. 

Le  coup  étoit  d'autant  plus  hardi ,  que  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  étoit  autorifé  dans  fa  condui- 
te par  ce  qui  étoit  arrivé  à  fon  père.  Celui- 
ci  dans  fôn  tems  avoit  été  Gouverneur  de  Louis 
XIV:  Anne  d'Autriche ,  Régente  du  Royaume  , 
avoit  un  jour  quelque  chofe  de  particulier  à  lui' 
communiquer,  le  vieux  Maréchal,  par  refpeft' 
avoit  voulu  fe  retirer:  Demeurez ,  Moniteur , 
lui  dit  S.M.,pui/que  je  vous  ai  confié  I  éducation- 
du  Roi  mon  fils ,  /'/  n'y  a  point  de  fecret  pouf 
vous ,.  &  vous  ne  devez  jamais  perdre  fa '■  per- 
sonne de  vue.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
renouveller  les  foupçons  atroces  répandus  fi 
fouvent  dans  le  public  contre  S.  A.  Royale., 
La  retraite  précipitée  &  volontaire  le  même 
jour  de  l'ancien  Evêque  de  Fréjus  fembloit  1  $ 
ffcire  participer  lui-même,. 
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i  Le  Roi  pleuroit  &  fe  dépitoit  jufqu'i  caffer  léS 
vîtres:  il  ne  vouloit  ni  manger  ni  dormir,  fe  vo-J 
yant  privé  de  deux  perfonnes  auxquelles  il  étoic 
accoutumé.  C'eft  ce  qui  détermina  le  Duc 
d'Orléans  à  ne  pas  fuivre  fou  reiïentiment  contre 
le  dernier, dont  l'efpece  de  fuite  produifoit  enco- 
re un  plus  mauvais  effet,  &  à  lui  donner  ordre 
de  revenir  promptement  reprendre  fes  fondions  ;- 
ee  qu'il  fit  &  lui  valut ,  fuivant  les  apparences, 
la  grande  fortune  à  laquelle  il  eft  parvenu. 

Le  jeune  Prince  ne  développa  depuis  ce  tems 
rien  de  fon  caractère  qu'à  la  cérémonie  de  fon 
Sacre,  dont  nous  ne  décrirons  pas  la  pompe 
vaine.  Nous  obferverons  feulement  comme  une 
circonftance  unique  jufques-là  dans  notre  his- 
toire, que  les  fix  Pairs  de  France  Laïcs,  furent 
repréfentés  par  fix  Princes  du  fang. 

Lorfque  le  jeune  Monarque  fut  à  Rheims  pour 
être  facré,  le  jour  de  la  cérémonie,  qui  efl  très- 
îongue ,  on  lui  préfenta  le  matin ,  fuivant  un  ufa- 
ge  ancien,  fondé  fans  doute  fur  une  permifîîoit 
des  Papes,  un  bouillon  à  prendre , quoiqu'il  dût: 
communier  &  que  la  difcipline  de  féglife  exi- 
ge qu'on  foit  à  jeun;  il  n'en  voulut  point, mal- 
gré les  infiances  qu'on  lui  fit  &  les  exemples 
de  fes  prédécelfeurs  qu'on  lui  cita.  Il  dit  qu'il 
aimoit  mieux  qu'on  lût  dans  fon  hiftoire  qu'il 
n'avoit  voulu  rien  prendre  avant  d'approcher 
de  la  fainte  table.  Ce  trait  annonçoit  combien 
S  étoit  dès -lors  plus  attaché  à  la  lettre  qu'à  l'es*} 
prit  de  la  religion. 

Au  même  Sacre ,  lorfqu'on  eut  mis  la  courons 
ae  fur  la  tête  de  S.  M.,  elle  fôta  &  la  dépofa 
fur  l'autei*    On  lui  repréfeuta  qu'elle  devoit  là 
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porter  durant  îa  cérémonie;  elle  répondit  qu'elle œsœm*. 
aimoit  mieux  en  faire  hommage  à  celui  qui  la  ~ 
lui  avoit  donnée.  Elle  étoit,fans  doute, déjà  im- 
bue de  la  maxime  qu'elle  a  développée  depuis 
avec  tant  de  févérité  dans  la  féance  au  Parlement 
du  3  Mars  1766:  Qiïelle  ne  tenait  fa  Couronne 
que  de  Dieu, 

Le  Roi  à  Ton  retour  de  Rheîms  féjourna  quel- 
que tems  à  Villers-Coterets ,  où  le  Duc  d'Orléans 
lui  donna  une  fête  fuperbe.  Toute  la  fuite  de 
S.  M.  y  fut  traitée  fplendidement ,  &  même  la 
foule  des  curieux  qui  y  accoururent  en  grand 
nombre.  S.  A.  Royale  pouffa  la  magnificence 
jufqu'à  faire  loger  &  régaler  à  fes  dépens  dans 
les  auberges  ceux  que  le  château  ne  put  contenir* 

Le  Duc  de  Bourbon  jouit  enfuite  du  même 
honneur  à  Chantilly,  où  les  fêtes  pour  la  beauté 
du  local  eurent  encore  plus  d'éclat.  Sur  quoi 
quelque  malin  dit  qù '//  fallait  que  le  fleuve  du, 
Mifîfipi  eût  pajfi  par  -  là. 

C'eft  à  ces  fêtes  que  Louis  XV  prit  pour  la 
première  fois  le  divertiffement  de  la  chaffe,  pour 
lequel  il  conçut  tant  de  goût  ,  que  depuis  c'eft 
devenu  chez  lui  une  pa.flîon ,  une  fureur,  que  l'âge 
n'a  pu  rallentir. 

Le  Roi  étant  entré  dans  fa  quatorzième  an-i6Fôv» 
née,  le  Duc  d'Orléans  fe   trouva  le  matin  à  fon  I/2J* 
lever  pour  lui  rendre  fes  refpeds  &  lui  deman- 
der fes  ordres  pour  le  gouvernement  de  l'Etat. 

Cette  cérémonie   fut  fuivie    d'une  autre  plus 
éclatante,  d'un  Lit  de  Juftice,où  S.  M,  déclara 22Févi. 
fa  majorité,  &  qu'elle  étoit  venue   en  fon  Par- 
lement pour  y  annoncer  que ,  fuivant  la  loi  de 
fou  Etat,  elle  voujoit  dçformai$  en  prenne  le 
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.gouvernement.  Enfuite  ,  M.  le  Duc  d'OrleW 
"  étant  préfent-,  elle  le  remercia  de:  tes  foins ,  le 
pria  de  les  lui  continuer  &  de  l'aider  dans  l'im- 
portante adminiftration  de  fon  Royaume.  S.  Mi 
confirma  en  même  tems  le  Cardinal  Dubois  dans 
les  fonctions  de  premier  Miniftre.- 

Nous  avons  vu  le  commencement  de  l'éléva- 
tion de  ce  parvenu ,  qui  s'avança  tard,    puifque 
ce  ne  fut  feulement  qu'en   1716,  c'eft-à-dire  à 
l'âge  de  6b  ans,  qu'il  fut  Confeiller  d'Etat.  Mais' 
une  fois  dans  le  chemin  des  honneurs,  il  ne  per- 
dit pas  un  infFant.     En  1717,   après   avoir  figné 
à  la  Haye  en  qualité  d'Ambaiïadeur  Plénipoten- 
tiaire le  traité    de   la   triple- alliance ,   il  fut  fait 
Secrétaire  de  la  Chambre  &   du   Cabinet.     En 
1^:18  il  conclut  à  Londres  le  fameux  traité  pour 
la' pacification  de  l'Europe.  A  fon  retour  il  eut 
le  Département   des   affaires   étrangères.     Il  fut 
fait  Archevêque   de  Cambrai    en  1720.     Ce  fut- 
alors  que  demandant  à  celui  qui  le  facroit ,  préa- 
lablement la  Prêtrife,  le  Diaconat,   le  Sous-dia-' 
conat ,  les  quatre  Mineurs ,  la   Tonfure  ,    le  ce*  ' 
lébrant  impatienté  s'écria  .-j,  ne- vous  faudra- 1- il 
5,  pas  auflï  le  baptême?"  On  dit  du  moins  que  cV-* 
toit  le  jour  de  fa  première  comînunion.     Ce  fut 
Mafïïllon  qui  eût  la  lâcheté  de  le  facrer.     Quand 
il  vint  demander  le  Licet  à  M.  le  Cardinal  de 
Noailles ,  cette  Eminence  lui  témoigna  fa  furprir-  ' 
fe  qu'un  orateur  facré  ,   qui  avoit  prêché  de  G.  ■ 
belles  chofes,  fit  une  pareille  infamie.   Le  Pape 
Innocent   XIII   mit  le   nouvel    Archevêque    au 
rang  des  Cardinaux  l'année  fuivante  ,  *&  il  ma*- 
quoit  qu'il  avoit  honoré  ce    Prélat    de  la  pour- 
pre,, moins  pour  fon  mérite  perfonnel  ,.  quel-.- 
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^tféminent  qu'il  fût,  que  pour  les  fervices  qu'il 
«avoit  rendus  à  l'Eglife,  à  la  paix  de  laquelle  il 
étoit  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribuée 
Qu'eft-ce  que  c'étoit  que  cette  prétendue  paix? 
"Le  voici. 

Depuis  la   Lettre  ambiguë  de  M.  le  Régent 
■fur    les    affaires    du   teins  ,   que    les  Janféniftes 
avoient  d'abord  regardée  comme  favorable  pour 
eux  ,    mais  qui ,   par  l'explication  ,   ne  déceloit 
dans  fon  auteur  que  le  defTein  de  les  tromper, 
ceux-ci  perdirent  de  plus  en  plus  de  leur  crédit 
auprès  de  S.  A.  Royale.    Elle  crut  néceflaire  , 
pour  remettre  l'équilibre ,  de  favorifer  le  parti  ad- 
verfe  &  enfin  de  rétablir  l'union  &  la  paix  entre 
îes  deux.    Elle  chargea  l'Archevêque  de  Cambrai 
de  cette  négociation.     Son  premier  foin  fut  de 
fe  mettre  au  fait  de  la  matière  ,  la  chofe  dont  il 
s'étoit  le  moins  occupé  jufques-là.     Il  eut,  en 
conféquence ,  de  fréquentes  conférences  avec  les 
Chefs.     Les   Cardinaux  de  BifTy  &   de  Rohan 
étoient  les  principaux  tenans  pour  la  Conftitution. 
L'un ,  homme  d'efprit ,  favant ,    lié  intimement 
avec   les  Jéfukes ,  étoit ,  ainfi  que  l'Evêque  de 
Chartres  ,  le  promoteur  le  plus  ardent  de  leurs 
perfécutions  contre  leurs  adverfaires.    L'autre  , 
de  la  nailfance  la  plus  illuftre,  Grand- Aumônier 
de  France ,  Evêque  de  Strasbourg ,   avoit  un  de 
ces  génies  qui ,  prefque  fans  étude  &  fans  appli- 
cation, pénètrent  les  vérités  les  plus  abftraites.  Il 
parloit  d'ailleurs  avec  une  jufteffe,  une  netteté, 
des  grâces  que  le  feul  Cardinal  de  Polignac  au- 
roit  pu  lui  difputer.     Le  Cardinal  de  Noailles  p 
d'une  famille  très-puiffante,  fort  aimé  perfonnel- 
fempnt  des  Parifiens,  étoit  celui  des  Prélats  ^u* 
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i  donnoit  véritablement  de  la  confédération  aux  op- 
pofans.  On  étoit  perfuadé  qu'en  le  leur  enlevant 
on  les  affoibliroit,  au  point  de  les  traiter  enfuite 
comme  on  voudroit ,  fans  craindre  aucunes  fui- 
tes fâcheufes.  Mais  la  difficulté  étoit  de  le  dé- 
tacher. Il  confervoit  un  refientiment  profond 
des  injures  des  Jéfuites.  Il  étoit  d'ailleurs  fort 
Irréfolu.  Enfin,  comme  un  appellant  &  réappel- 
lant,  pouvoit-il  revenir  d'aufîï  loin?  Cependant 
la  dextérité  du  négociateur  trouva  un  mezzo  ter- 
mine pour  ne  point  effaroucher  l'amour- propre 
de  fon  Eminence.  Elle  convint  qu'elle  accepte- 
Toit  la  Conftitution  ;  mais  près  de  deux  années 
s'écoulèrent  avant  qu'elle  exécutât  fa  parole. 

Le  ,Pape  étoit  le  perfonnage  le  moins  aifé  à 
ménager  &  le  plus  néceffaire.  Auteur  de  la  fa- 
îneufe  Bulle  Unigenitus ,  il  chérifToit  fon  ouvrage. 
Il  étoit  fâché  de  le  voir  fans  enrégiftrement;  il 
€toit  indigné  des  contrariétés  qu'il  éprouvoit  ;  il 
exigeoit  une  acceptation  pure  &  (impie,  &  ne 
vouloit  pas  entendre  parler  d'explications.  Le 
Cardinal  de  La  Trémoille  avoit  la  pénible  corn- 
ïnifîîon  de  négocier  avec  fa  Sainteté  ;  il  s'en  ac- 
quittait en  habile  homme;  il  raffuroit,  il  intimi- 
doit.  Par -là  il  gagnoit  du  tems  &  empêchoit 
de  frapper  les  grands  coups.  Malheureufement 
fa  fanté  étoit  fort  dérangée  ;  il  fallut  lui  donner 
du  fecours.  On  ne  croiroit  pas  que  ce  fût  un  Jé- 
fuite  qu'on  choifit  pour  cet  emploi.  Le  Père 
Lafiteau  avoit  été  envoyé  à  Rome  pour  y  ache- 
ver fa  théologie  commencée  à  Paris,  ou  plutôt 
ce  n' étoit  que  le  prétexte  de  fa  translation.  Ses  fu- 
périeurs  lui  avoient  reconnu  cette  efpece  d'efprit 
propre  aux  intrigues,  &:  ils  foubaitoient  qu'il 
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s*y  perfectionnât  au  centre  de  la  politique.  Il  t 
plut  au  Saint  Père  ;  on  le  fçut  en  France  &  l'on 
crut  devoir  s'adreffer  à  ce  jeune  favori  de  fa  Sain- 
teté, ïl  fut  flatté  du  choix  de  la  cour  ,  &  fou 
ambition  lui  faifant  plus  efpérer  de  grâces  par  ce 
canal  que  de  fon  Ordre,  il  confentit  à  en  trahir 
les  intérêts  pour  plaire  à  M.  le  Régent ,  du 
moins  à  jouer  un  rôle  qui  ne  convenoit  point  à 
[a  robe  ,  qui  le  mit  fort  mal  avec  fa  Société  & 
l'obligea  de  la  quitter  pour  la  Prélature,  Il  fut 
fait  Evêque  de  Siftéron. 

Lafiteau  vint  en  France  avec  des  projets  de  pa» 
cification  de  Clément  XI ,   &  chargé  de  deman- 
des.   Pour  adoucir  le  Pape  ,  on  eut  égard  à  quel- 
ques-unes de  celles-ci.     On  donna  des  ordres 
pofitifs  à  l'Univerfité  de  fe  tenir  tranquille  ,  &  de 
ceffer  res  délibérations  contraires  à  la  Conftitu- 
don.      On  biffa  des  régiftres  de  la  Faculté  certain 
ses  conclufions  qui  condamnoient  d'hérétique  ou 
d'erronné  le  fentiment  de  F  infaillibilité  du  Pape; 
on  termina  par  compofer,   de  concert  avec  les 
principaux    Appellans  ,    un  Corps   de  Doclrim* 
commentaire  de  la  Bulle.     L'ouvrage  fut  long  , 
&  ce  ne  pût  être  qu'après  bien  des  examens,  des 
changemens  ,  des  adouciiTemr-ns ,  des  corrections, 
qu'on  en  vint  à  bout;  encore  fallut- il  gagner  les 
Jéfuites,  qui  menoient  les  Evêques.     Heureufe* 
ment  ces  Pères  étoient  alors  divifés  en  deux  fac- 
tions ,  difringuées  par  les  noms  de  bonne  &  mau* 
vaife  intention.     Le  Père  L'Allemant,  Chef  des 
Ipen - intentionnés ,   fe  déclara  pour  le   Corps  de 
Doctrine ,  &  fut  fuivi  de  tous  les   fiens.     Parmi 
les  Prélats,  M.  Languet,  Evêque  de  Soiilbns  ,  de- 
puis Archevêque  de  Sens ?connu  par  pluûeurs  écrits 
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■  qu'il  avoit  publiés  au  fujet  de  la  Conftitution ," 
fous  le  titre  d'Avertiïfeinens  ,  s'étoit  fait  une 
grande  réputation  entre  les  Conftituans ,  &  était 
devenu,  ainfi  que  s'exprimoit  M.  le  Régent,  un 
chien  à  grand  collier..  Il  étoit  important  de 
l'avoir  de  fon  côté.  On  le  fit  venir  à  la  cour  , 
qu'il  n' avoit  jamais  vue  que  lorfqu'il  avoit  prêté 
le  ferment  de  fidélité  ;  il  ne  put  réflfter  aux  ca- 
çeffes,  aux  louanges  furtout  de  S.  A.  Royale.; 
il  fe  livra  tout  entier  à  la  faveur  &  devint  le 
principal  promoteur  &lejplus  zélé  défenfeur  de 
l'accommodement  :  la  plupart  des  Prélats  qui 
étoient  à  Paris  l'imitèrent.  L'Abbé  de  la  Fare 
Lopits  fut  dépêché  pour  avoir  la  fignature  de 
plufieurs  abfens,  à  la  recommandation  du  Père 
L'Ailemant.  On  dit  alors  affez  plaifamment  que 
cet  Abbé  était  allé  apprendre  aux  Evêques  à 
âejjiner. 

Quelques  -uns  refuferent ,  tels  que  Mrs.  de 
Montpellier,  de  Boulogne,  de  Nîmes,  de  Sain- 
tes ,  qui  furent  exilés  dans  leurs  Diocefes.  Les 
Curés  de  Paris  firent  des  remontrances  contre 
cet  accommodement  à  leur  Archevêque,  &  fe 
fervirent  des  mêmes  termes  qu'il  avoit  employés 
lui-même  autrefois.  La  Sorbonne,  malgré  la  dé- 
fenfe  de  délibérer,  protefta  contre  tout  ce  qui 
fe  pourrait  faire.  Ces  obftacles  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  retarder  le  Mandement  d'acceptation 
du  Cardinal  de  Noailles  ,  promis  &  qui  ne  pa- 
roiiïbit  point.  Il  exigeoic  avant,  l'acquiefcement 
de  la  Magiftrature.  Pour  le  contenter ,  on  rédi- 
gea une  Déclaration  du  Roi,  qui  ordonnbit  l'exé-  i 
cution  &  l'obfervation  de  la  Conftitution  Unigé*  ' 
mtus'9  faifoit  défenfes  de  rien  dire,  écrire,  fou-  | 

te- 
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ïnir  ou  débiter  contre  elle ,  même  d'en  appeller  B 
li  futur  Concile";  ordonnoit  en  outre  l' exécution  " 
es  Ordonnances  du  Royaume  fur  h  Police  Ec- 
léfiaftique ,  &  notamment  de  l'Edît  fur  la  figna- 
jre  du  formulaire  ;  déclaroit  que  la  connoiifance 
i  le  jugement  de  la  Doelrine  appartenoit  aux 
îvêques;  enjoignoit  aux  Parlemens  &  autres  ju- 
es  de  les  y  maintenir  &  de  leur  donner  l'aide 
ont  ils  avoient  befoin. 

Sur  le  refus  du  Parlement  de  Paris  d'enrégis- 
•er  cette  Déclaration ,  &  dans  la  crainte  que  les 
utres  ne  l'imitaffent,  on  l'adreffa  à  celui  de 
)ouay,  dont  on  s'étoit  allure:  il  ne  fit  point  de 
ifficulté„  On  femma  de  nouveau  le  Cardinal  de 
arler,qui  fe  défendit  encore  fous  prétexte  qu'un 
nrégiftrement  mendié  comme  celui -là  étoit  in- 
iffifant  &  ne  pouvoit  même  que  produire  un 
lauvais  effet  dans  les  efprits.  On  avoit  à  cœur 
e  -pouffer  à  bout  cette  Eminence:  on  tâta  de 
ouveau  le  Parlement  de  Paris  ,  alors  exilé  à 
•ontoife,  &  qui  n'en  fut  pas  plus  docile  ;  qui, 
u  contraire,  en  rejettant  cette  Déclaration,  ad* 
lit  les  Requêtes  d'oppofition  des  Appellans. 

S.  A.  Royale  &  le  Cardinal  Dubois,  outrés 
e  cette  réfiftance  ,  fe  retournèrent  du  côté  du 
rrand-Confeil,  eu  il  fallut  nfer  de  beaucoup  de 
Kinege  ,  d'infinuations  &  de  menaces.  M.  le  Ré- 
ent  fut  obligé  de  fe  tranfporter  en  perfonne  à 
ette  Cour,  de  s'y  faire  accompagner  des  Princes 
ufang,  des  Ducs  &  Pairs,  des  Seigneurs  &  de 
ji  en  impofer  par  l'appareil  d'un  cérémonial  au- 
uel  elle  n'étoit  point  faite.  L'enrcgïflrement 
ut  lieu  le  23  Septembre  1720,  &  on  i'en  récom- 
enfa  par  l'attribution  de  toutes  -les  cenuitacions 

Terne  L  £ 
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— *   qui  pourroient  fubvenir  au  fujet  de  la  Conflit*' 
1720.    tion  dans  le  RelTort  du  Parlement  de  Paris. 

Le  Cardinal  de  Noailles  ne  fut  pas  content  de 
cette  tournure  ,    &  déclara  que  fon  Mandement 
ne  paroîtroit  décidément  qu'après  l'enrégiftrement 
de  la  Bulle  au  Parlement  de  Paris.     On  prit  alors 
le  parti  d'employer  quelques  voies  ,   finon  de  ri« 
gueur,  au  moins  d'humiliation ,  envers  le  Prélat  & 
cette  Cour,  qui  fembloient  s'entendre  pour  con- 
trarier les  vues  du  gouvernement.     On  compofa  I 
un  nouveau  Confeil  de  confcience,   dont  le  Car- 
dinal n'eut  plus  la  préfidence,   &  dont  il  fut  mê- 
me  exclus;  &  à  l'égard  du  Parlement ,  on  érigea! 
à  Paris,  pour  le  fuppléer,   une  Chambre  des  va-} 
cations  ,   compofée  de  membres  du  Confeil,  &j 
comme  cette  mortification  ne  fufïïfoit  pas ,    on  le  ] 
menaça  d'un  coup  plus  rude  ;  de  cette  translation 
à  Blois  dont  nous  avons  parlé.    Cet  expédient 
eut  fon  effet;  il  fe  prêta  à  ce  qu'on  voulut,  &, 
pour  la  forme ,  eut  la  liberté  d'appofer  quelques 
modifications  ,   fous  prétexte  d'empêcher  que  la 
Déclaration  ne  pût  porter  atteinte  aux  libertés  de  ! 
l'Eglife  Gallicane  &  aux  loix  fondamentales  du 
royaume.    De  fon  côté,  l'Archevêque  de  Paris, 
pour  fe  faire  un  mérite  en  quelque  chofe  de  fa 
complaifance  envers  la  cour,  publia  fon  Mande- 
ment dès  qu'il  fut  fur  de  la  réfolution  de  la  Com-  ' 
pagnie,  dont  le  concours  devoit  le  déterminer. 

Quelque  peu  efficace  que  fut  cette  démarche 
du  Chef  des  Oppofans  pour  les  ramener  à  l'uni- 
té ,  la  cour  fut  en  partie  fatisfaite  de  fe  voir  ainfi  ' 
.  autorifée   à   les  pourfuivre   comme  des-  efpeces 
d'hérétiques ,  du  moins  comme  des  perturbateurs  ' 
de  la  paix  de  l'JSglife,  &  funout  de  leur  faire  ea« 
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tendre  que  le  tems  des  ménagemens  dtoît  paffé  ;  umnm 
ique  Ton  n'avoit  plus  befoin  d'eux,  &  qu'ils  eus-  17<ÎOo 
fent  à  rentrer  dans  Tordre  général  ,    dans  l'obéis- 
ance  aveugle,   ainfi  que  les  autres  fujets.     C'eft 
)ù  l'Abbé  Dubois  développa  fon  activité  &  fou 
idrefle.    Il  fit  condamner  &  flétrir  par  un  Arrêt 
lu  Confeil  l'Appel  des  quatre  Evêques  ;   il  fit 
crire  une  Lettre  circulaire  du  Roi   à  tous  les 
Chapitres  pour  annuller  leurs  aftes  d'Appel;   il 
hargea  les  Supérieurs  des  communautés  ecclé- 
aftiques  de  veiller  fur  leurs  inférieurs,  de  les 
ontenir  &  de  les  empêcher  de  donner  des  fcenes 
■andaleufes  au  public ,  à  peine  d'en  répondre  eu 
ur  propre  &  privé  nom.   Il  eut  perfonnellemenc 
eil  fur  les  Bénédiains ,   ainfi  que  fur  les  Pères 
:  l'Oratoire.     Il  fit  revenir  les  membres  perfécu- 
5  pour  leur  attachement  à  la  Bulle  &  mit,  au 
ntraire,  les  Lettres  de  cachet  en  œuvre  contre 
>  plus  mutins.     Il  fe  comporta  de  même  à  l*é» 
rd  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  &  de 
faiverfité  ,   &  le  Profeffeur  Rollin  ayant  en  fa 
alité  de  Reéleur ,  prononcé  un  difcours  peu 
informe  aux  intentions  du  niiniftere  ,  il  le  fie 
I  :lure  de  fa  dignité. 

(En  voilà,  fans  doute,  plus  qu'il  n'en  fallofc 
ï  ar  mériter  la  pourpre  à  l'Archevêque  de  Cara- 
fe i.  Il  obtint  en  même  tems  pour  foutenir  fa 
livelle  dignité  l'abbaye  de  Cercamp  &  la  furin- 
jdance  des  portes,  &  fut  introduit  dans  leCon- 
I  peu  après.  C'eft  une  prétention  des  Cardi- 
I  x  de  fiéger  immédiatement  après  les  Princes 
I  fang  ,  avant  tous  les  autres  membres  &  le 
Bmcelier  même.  Le  Cardinal  de  Rohan  ve- 
ic  déjà  de  montrer  l'exemple,  ce  qui  fourni; 
E  % 
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„  matière  à  des  plaintes  &  à  des  repréfentatïoHS 
""bien  plus  vives  à  l'occafion  du  fécond,  à  qui  fa 
-naiflance  ne  donnoit  pas  la  même  confiftance.  Les 
ïécîamans  s'.abfeuterent  même  du  Confeil  ce  jour- 
là,  &  à  la  fortie  le  Cardinal  de  Noailles-qui  n'ai- 
■xnoit  pas  la  nouvelle  Eminence,pour  l'avoir  con- 
duit à  la  farnTe  démarche  dont  il  fe  repentoit,  lui 
lit  ce  compliment  :  Cette  journée  fera  fameufe 
.dans  f/ufioire,  Monfieur;  on  n'oubliera  pas  de 
marquer  que  votre  entrée  dans  le  Confeil  en  a 
fait  déferler  tous  les  Grands  du  Royaume. 

Le  Duc  d'Orléans  &  fon  favori  n'euffent  pas 
.été  fâchés  de  la  retraite  de  quelques-uns  de  ce« 
Meilleurs,  mais  leur  concert  général  les  chagrina. 
En  vain  proposent- ils    quelque   arrangement, 
quelque  biais ,  pour  conferver  les  prétentions  de 
chacun;  perfonne  n'y  voulut  entendre.     Il  faut 
^ue  cette  terrible  étiquette  /oit  d'une  importance 
que  le  vulgaire  ne  peut  connoître,   puifque  le; 
hommes  les  plus  graves,  les  plus  faits  pour  agii 
..par  des  principes,   s'y  afferviffent  &  y  facrifien 
>tout.    C'eft  ainfi  que  dans  cette  occafion  -le  Ma 
rèchal  Bue  de  Villeroi,  qui  peu  après  fe  -fit  exi 
1er  &  deftituer  de  fa  place  de  Gouverneur  d« 
S.  M.  pour  n'avoir  pas  voulu  la  laiffer  tête  à  têt< 
avec  M.  le -Régent,  qui  devoit  parler  avec  ell 
,de  madères.  d'Etat,  ne  craignit  point  de  manque 
à Tes  fondions  &  d'abandonner  dans  le  Confeil  1 
dépôt    facré  ,    plutôt  que    de    fiéger  après   le 
.Cardinaux. 

' XTèft  ainfi  que-ïe  Chancelier ,  après  avoir  fign 
ëïdm  ce  qu'on  voulut  contre  le  Parlement  auteu 
de  fa  fprfune  ,  &  contre  fa  confeience  qui  lu 
jptefcriypit  iç  contraire  ,  dans  la  crainte  de  retM 
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Mer  une  féconde  fois  à  Frefne ,  préféra  pour-tant  Ps-gg". 
de  s'y  rendre  dans  cette  occafîon,  plutôt  que  de  #.&' 
déroger  aux  droits  prétendus  de  fa  dignité. 

Les  Parifiens,  &  furtout  les  Janfénifres,  ne  re- 
gardèrent pas  cette  démarche  fous  le  même  point 
de  vue,-  ils  la  trouvèrent  très -patriotique.  Cette 
disgrâce  leur  parut  glorieufe  ,  &  les  Miniiïres 
n'en  montrèrent  pas  moins  d'égards  pour  le  Chef 
de  la  Magistrature.  Le  Cardinal  de  Biify  allant- 
paflfer  les  fêtes  de  pâques  dans  fon  Evêché  ds 
Meaux ,  crut  devoir  demander  au  Cardinal  Du- 
bois, fi  S.  A,  Royale  ne  trouveroit  pas  mauvais- 
qu'il  rendît  vifite  à  ce  Magiftrat  ?  Bien  loin  de- 
là ,  répondit  ce  dernier,  S.  A.  Royale  en  fera 
fort  contente,  &  fi  pavois  moi-même  moins  d'af-' 
fa  ires,  je  me  fer  ois  un  plaifir  de  vous  accompa- 
gner à  Fresne. 

On  ne  parloit  pas  aufli  férieufement  au  palais- 
royal,  on  en  plaifantoit.  A  un  de  ces  foupers 
5ns ,  où  les  favoris  du  Prince  étoient-  admis  & 
avoient  la  liberté  de  dire  toutes  les  faillies  que- 
leur  fuggéroit  leur  gaieté,  même  fur  les  matiè- 
res les  plus  graves  ,  comme  on  caufoit  de  cet- 
événement  ,  un  Seigneur,  après  avoir  gémi  fur 
la  vicifîîtude  des  grandeurs  humaines  ,  fur  ces 
fceaux,  fi  enviés,  paffant  tour- à-tour  du  Chan- 
:elier  au  moindre  robin,  &  lui  revenant  peu 
après,  s'écria:  que  la  place  de  hoqueton  était 
:ent  fois  meilleure  ;  que  le  même  avoit  été  au  fer- 
vice  de  Mrs.  de  Ponchartrain ,  Voifm ,  d'Agues- 
feau  &  d'Argenfon ,  &  qu'il  étoit  encore  au  fuc- 
celfeur;  que  s'il  couroit  la  carrière  de  la  Magist- 
rature,, il  fe  borneroit  à  ce  polie- là.  Et  M.  le; 
Régent -de  rire  &  d'enchérir  fur  cetce  critique*- 
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■—m  Les  fceaux  furent  donnés  à  M.  d'Armenonyîi- 
i7.o.  te >  d'un  cara&ere  doux  &  complaifant,  dont  on 
ne  craignoit  aucune  tracafTerie  fur  cet  article.  Il 
prit  féance  au  Confeil  fans  difficulté  après  les  Car- 
dinaux. Quant  aux  Ducs  &  Pairs ,  &  Maréchaux 
de  France ,  on  pouvoit  fe  pafler  d'eux  ;  tous  re- 
çurent défenfes  de  s'y  trouver,  &  furent  en  mô- 
me tenis  rayés  de  deffus  la  feuille  des  pendons. 

Le  vieux  Maréchal  de  Villeroi ,  dur  &  peu 
courtifan  ,  s'exprima  d'une  manière  très -indis- 
crète fur  Texpulfion  du  Chancelier,  &  dit  que 
s'il  étoit  encore  en  vie  lors  de  la  majorité  de 
S.  M. ,  il  prendroit  la  liberté  de  lui  repréfenter 
cette  injultice.  Le  nouveau  Garde  des  fceaux 
étant  venu  le  faluer,il  lui  répondit  publiquement: 
je  ne  vous  fais  point  de  compliment ,  car  je  fuis 
ferfuadé  que  vous  devez  avoir  de  la  douleur  ds 
fuccéder  à  un  homme  comme  M.  <P Agueffeau. 

Tout  cela  ne  contribua  pas  peu  à  aigrir  contre 
lui  M.  le  Régent,  qui  profita  de  foccafton  de  fe 
débarrafFer  de  ce  cenfeur  févere  &  incommode. 

On  fut  p-eu  content  dans  le  public  du  choix  de 
M.  d'Armenonville  :  on  n'avoit  pas  une  haute 
idée  de  fa  capacité ,  mais  c'étoit  ce  qui  étoit  le 
moins  néceiïaire  au  Duc  d'Orléans  &  à  fon  favo- 
ri. Tous  deux  ne  defiroient  que  des  gens  fou- 
pies  ,  &  avoient  affez  d'efprit  &  de  lumières  pour 
fuppléer  à  ce  qui  pouvoit  en  manquer  à  ceux  qui 
travailloient  fous  eux.  D'ailleurs,  le  projet  de 
S.  A.  Royale  étoit  de  nommer  le  Cardinal  Du- 
bois premier  Miniftre ,  dont  il  avoit  déjà  prefque 
tout  le  pouvoir;  mais  il  vouloit  avant,  le  rendre 
agréable  au  dehors  &  au  dedans*  Le  mariage 
de  l'Infante,  par  exemple,  ménagé  avec  le  Rois 
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lui  avoit  concilié  la  bienveillance  &  le  fuffrage  de  mmA 
S.  M.   Catholique,   qui,   en  échange,  demanda   17*^. 
Mlle,   de  Montpenfier  ,   fille  de  M.  le  Régent, 
pour  le  Prince  des  Afturies. 

La  négociation  de  ce  double  mariage  avoit  été 
nénagée  par  le  Jéfuite  d'Aubenton,  confefTeur 
iu  Roi  d'Efpagne,  qui,  en  revanche,  avoit  exi- 
\é  que  fa  Société  feroit  rétablie  à  la  cour  dan* 
es  fonctions  de  confeïïeur  du  Roi.  En  effet  , 
'Abbé  de  Fleuri  ayant  demandé  à  être  déchargé 
3e  cet  emploi ,  fut  remplacé  par  le  Père  de  Lt- 
lieres.  Il  étoit  depuis  quelques  années  confes  « 
eur  de  Madame,  qui  favoit  reçu  des  mains  du 
?ere  de  la  Chaife.  Son  caractère  tranquille  & 
on  génie  borné  déterminèrent  vraifemblablement 
ï  le  choifir.  On  fatisfaifoit  ainfi  &  la  cour  de 
Vîadrid  &  celle  de  Rome,  fans  craindre  les  fuites 
Tune  telle  nomination  ;  on  mortifioit  en  même 
«ms  le  parti  Janfénifte,  toujours  remuant,  mal- 
gré tous  les  moyens  de  conciliation  pris  pour  le 
aimer.  Ii  regarda  ce  coup  comme  le  plus  acca- 
>lant  qu'on  pût  lui  porter  ,  &  le  Cardinal  de 
Vailles  furtout  en  témoigna  fon  humeur  de  la 
aaniere  la  plus  outrée. 

Le  Père  de  Linieres  vint,  comme  il  le  devoir, 
>réfenter  Ces  refpetfs  à  fon  Eminence  &  lui  de- 
mander fes  pouvoirs.  „  Vous  demandez  des  pou- 
,  voirs  ,  mon  Père,"  lui  cria -t- elle  du  plus 
Din  qu'elle  le  vit,  „  je  ne  puis  vous  en  donner  & 
,  je  fuis  bien-aife  de  vous  notifier  enperfonne  que 
,  je  vous  défends  de  confeffer  le  Roi.  J'aurois 
,  bien  des  raifons  à  vous  apporter  de  mon  refus, 
t  mais  je  fuis  maintenant  trop  enrhumé." 

La  Maréchale  de  Noailles,  fa  belle  -fceur,  qui 
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ii  i,,,,  net  oit  point  enrhumée,  prit  Ja  parole,  &  dit.  à 
172p.  ce  JÇ&ÎW  toutes  les  duretés  qu'une  femme  en  ce- 
Lere.  eft  capable  de  dire.  Le  Prélat  foutint  fon 
refus ,  même  envers  le  Régent  &  le  Roi ,  &  Le 
motiva  dans  une  Lettre  ',  où  il  entreprenoit  de 
prouver  que  fa  confeience  ne  lui  permettoit  p:u 
de  foufîrir  qu'un  enfant  d'Ignace  fe  chargeât  de 
celle  du  Roi.  Et  cependant,  par  une  inconfç- 
quence  fi  commune  dans  tous  les  gens  que  guide 
l'efprit  de  parti ,  il  fouffroit.  en  même,  tems  que 
*e  Duc  d'Orléans  &  Madame  fe  confeffafTent  j 
«les  Jéfuites.  Le  Père  de  Linieres  fut  donc  obli 
gé  d'aller  demeurer  à  Pontoife,  qui  étoit  de  l'Ar 
chevêche  de  Rouen,  &  le  jeune  Monarque  fi 
rendit  à  Saint  -  Cyr ,  fitué  fous  l'Evêché  de  Char 
très,  où  ce  Jéfuite  lui  administra  le  facrement  cfc 
pénitence.  On  obtint  bientôt  un  Bref  du  Pape.. 
qui  permettoit  au  Roi  de  fe  choifir  un  confeffeuj 
approuvé  de  l'Ordinaire  ,  &  qui  décîaroit  que 
S.  M.  n'étoit  d'aucun  diocefe  en  particulier, 
Quand  fon  Eminence  vit  qu'on  n'avoit  plus  b.@; 
foin  d'elle ,  eHe  fe  prêta  à  ce  qu'on  voulut. 

Il  faut  convenir  que  ce  Jéfuite  à  la  cour  déplu 
fort  à  beaucoup  de  gens,  même  à  ceux  qui  n'é 
toient  pas  Janféniftes,  Madame,  la  PrincelTe  de 
Conti ,  première  Douairière ,  le  reçut  fort  mal 
Madame  FÀbbeiTe  de  Chelles ,  après  avoir  écoiî 
té  fon  long  compliment ,  lui  répondit  :  „  Mor 
„  Père  ,  puifqu'il  falloit  nécelTairement  que  1« 
5,  Roi  eût  un  confeiTeur  de  votre  robe,  je  voui 
„  aime  autant  qu'un  autre  dans  cette  place  v  niaij 
„  je  ne  puis  vous  diiîimuler  que  je  fuis  fàchéi 
„  d'y  voir  un  Jéfuite,  car  vous  devez  favoir  qû^ 
n  je  n'aime  pas  votre  Compagnie:  je  la  crairii 
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n  pourtant  un  peu.  Vous  voyez  que  je  fuis  bon- '  «jm^ 
,*-ne  Françoife."  172a»' 

Les  Jéfuites,   fi  triomphans,   ne  purent  pour*r 
tant  obtenir  une  chofe  dont  ils  étoient  aulîî  ja-' 
loux  que  de  la  place  de  confeffeur  du  Roi.   C'é- 
toit -la -feuille -des  Bénéfices,   fans  laquelle  cette 
pjace  n'eft  qu'un  polie  honorifique ,    comme  celle 
de  Chancelier  fans  les  fceaux.     Envain  intrigue-"' 
Peut -ils   à  cet  ■  effet -auprès-  du  Monarque  Efpa- " 
gnol,  fous  prétexte  que  le  parti  des  Appellans ,? 
malgré  tout  ce  qu'on  avoit  fait  pour  l'abattre  **• 
Stoit  encore  •  extrêmement  puiffant  ;    que  le  prin- 
cipal moyen  de  le  détruire  étoit  d'éloigner  des' 
Bénéfices  les  eccléfiaftiques  remuans  ou  fufpeéts  îy 
jue  cette  attention  exigeoit  autant  de  connois-*" 
ance  des  fujets  que  de  zèle;  qu'un  particulier' 
l-uelconque  ne  pouvoit  avoir  la  première  y  com-- 
ne  un  Jéfuite,    par  les  correfpondances  de  fon  ! 
)rdre  répandu  dans  tout  le  Royaume  ,   &  qu'on/ 
e  pouvoit   douter  du  dernier,    dont  la  Société  - 
voit  -donné  des  preuves  fi  multipliées  &  fi  éela*-  ' 
antes.  - 
Les  menées  des  Jéfuites  furent  puiflamment  fe~  " 
ondées  par  le  Nonce;  mais  le  Régent  &  le  Card- 
inal Dubois  n'avoient  point  envie  d'acquiefce?' 
-des   prétentions    aufïï  excefïives  r   ils    avoient  • 
■our  point  de  vue  de  mettre  les  Janféniftës  hor*  ; 
'état  de  remuer,  -mais  non  de  les  écrafer  &  de 
étruire  l'équilibre   en  laiflant  prendre   trop   de 
répondérance  à  leurs  ennemis.     Ce  fut  dans  ces. 
irconftances,   que  pour  en  inipofer  davantage  r'afc1 
;  A.  Royale  crut  qu'il  étoit  tems  de  déclarer  le.    Acûtli 
Cardinal  Dubois-  premier  Miniftre.  • 
pitre  les  çomplimens  que  fon  Emmenée  reçuj  E 
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ËS55-  à  cette  occafion,  on.  remarqua  beaucoup'  celui 
172^  que  lui  fit  l'Abbé  Dubois,  fon  frère  r  Chanoine 
de  Su  Honoré-  Il  lui  écrivit:  „  que  la  nouvelle 
&  dignité  où  il  fe  voyoit  élevé  ,  robligeoit.de 
„  redoubler  fes  prières  à  Dieu  ?  afin  qu'il  lui  fît 
9 ,  la  grâce  de  ne  faire  fervir  le  pouvoir  que  le 
„  Roi  venoit  de  lui  confier,  que  pour  le  bien 
9,  de  l'Etat  &  celui  de  la  religion»" 

L'anecdote  la  plus  curieufe  de  cette  élévation,, 
ta  plus  propre  à  fournir  aux  réflexions  d'un  lec- 
teur philofophe  &  à  faire  connoître  le  cara&ere 
du  favori  &  de  fon  maître ,  c'ell  ce  qui  fe  paffa: 
encore  à  un  fouper  du  Régent-  On  fe  répandoir 
en  railleries-  fur  le  nouveau  premier  Miniftre  ;  le- 
Comte  de  Noce  fe  permit  la  plus  fanglante  \V~  A* 
Royale  y  lui  dit-  il  r  en  petit  faire  tout  ce  qu'elle- 
voudra,  mais  elle  n'en  fera  jamais  un  honnête- 
homme*  Il  fut  exilé  le  lendemain-  En  vain  1& 
Comteffe  du  Tort  reprocha  au  Régent  fa  foibles- 
£e,  la.  Lettre  de  cachet  tint,  &  ce  ne  fut  qu'à,  lai 
mort  du  Cardinal  que  le  Duc  d'Orléans  écrivit  ai» 
Comte  de  revenir,  par  ce  billet  non  moins  fin^ 
gulier  que  tout  le  refte  t  Morte  la  bête  ,  mort  le:, 
yenitu  Je  t'attends  ce  fuir  à  fouper  au.  palais- 
xoyaL 

La  paix  affermie  par  des  traités  folîdes  &  par 
des  alliances  avantageufes  ;;  le.  Parlement  dompté 
&  humilié  y  les  grands  fournis  y  ceux,  qui  pou.» 
soient  embarralfer  écartés ,  laiiferent  la  liberté  à 
ce  nouveau  premier  Minière  de  donner  tous  fes 
loms*  à:  fétabliûement  des  finances  &.  aux.  affaires 
«àe:  la,  religion* 

IL  débuta,  par.  le  rétabliffement;  dm  droit  anrrueF, 
pËmftoïfcm  le  ^rmcigefous-  le-  nom  de  £aukîte°4 


bE   Louis    XV.  io? 

&n  auteur;  par  celui  du  contrôle  &  infînuatïons  — 
«les  a&es  de  notaires.     Ces  ïmpofitions  ont  été    17*2 
trouvées  û  bonnes  &  Ci  fécondes,  qu'elles  font 
reliées  depuis.     Le  Parlement  voulut  faire  quel- 
que réfiftance  pour  l'enrégiftrement,   mais  on  le 
frappa  dans  un   endroit  plus  fenfible  qu'on  n'a- 
voit  fait  encore.     Il  ne  fut  plus  queftion  d'exil 
ou  de  translation  :  on  le  menaça  de  diminuer  fort 
refTort.    Il  fentit  que  ce  coup  d'autorité  avanta- 
geux aux  peuples,  ne  pouvoit  qu'être  approuvé 
&  durable  :  il  négocia  avec  la  cour.      Un  accom- 
modement   révoltant  en  fut  le  fruit:  on  facrifia 
de  part  &  d'autre  le  bien  public.     C'eft  ainfi  que 
depuis  ce  projet  réalifé  par  M.  de   Maupeou,  le 
feul  bien  peut-être  qu'il  ait  fait  durant  fon  minis- 
tère, a  été  anéanti  par  une  collufion  non  moins 
honteufe  ,  Jors    du  rétablûTemcnt  de  la  Magis- 
trature. 

Le  Cardinal  Dubois  fît  aufîï  entrer  beaucoup 
d'argent  dans  les  coffre»  du  Roi  ,  d'une  façon 
plus  adroite  &  moins  odieufe.  Il  mit  une  taxe 
fur  les  particuliers  qui  avoient  fait  des  fortunes 
I  au  Syftême ,  fous  le  nom  de  capitation  extraor- 
dinaire 9  &  ménagea  cependant  leur  amour -pro- 
pre en  leur  laiflant  en  quelque  forte  l'honneur  de 
cette  fubvention  comme  volontaire  &  patrioti- 
que, furtout  en  la  dégageant  de  ces  formes  ef- 
frayantes qu'entraînoient  avec  elles  les  chambres 
ardentes,  plus  propres  à  enrichir  les  Commiflài- 
res  que  le  Monarque.  Enfin  il  fit  rendre  une 
multitude  d'Arrêts  tendans  tous  h  confolider  les 
opérations  du  vifa,  à  anéantir- le  papier,  &  à  eu 
faire  perdre,  s'il  eut  été  pofïîble,  la  mémoire. 
Ce  dernier  coup  de  defpotifme  étoit  un  de  ces* 
£  6 
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S*»*»  remèdes  violens, qui  répugnent  toujours  à  la  .jus* 
*7*?.   tice  diftributive ,  mais  dont.il  réfuite  fouvent  uifc 
bien  en  politique. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion,  fôn  Eminence: 
continua  à  fe  déclarer  fortement  contre  les  ap- 
pels &  les  appelîans,  à  faire  ufage  des  Lettres 
de  cachet  contre  les  corps  &  communautés  dïs-r 
pofés  à  remuer  ;  elle  faifoit  deftituer  des  charges, 
ceux,  qui  n'y  apportoient  pas  la  foumifîïon  exi- 
gée,  &  pour  mieux  affervir  tous  les  membres  du. 
clergé  féculier  &  régulier,  elle  fit  remettre  en  vï-j 
gueur  le  formulaire  inventé  fous  Louis  XIV,  & 
dont  la  fignature  avoit  été  négligée  depuis  fa 
mort..  Tous  ceux- même  qui  afpiroient  aux  oi> - 
dres,.  aux  grades  des  univerfités,  qui  vouloient* 
faire  profefîîon  dans  les.  maifons  religieufes,  fu«i 
rent  obligés  de  prêter  cette  efpece  de  ferment. 

En  adhérant  à  ce  formulaire ,  on  déclaroit  con-5 

damner,  les  cinq  proportions    de  Jahfénius.,   &„: 

comme-  cette  condamnation   vague  avoit .  donné 

lieu  à  des  fubtilités  fans  fin,,  imaginées  par  ceux. 

qui  vouloient  accorder  leur,  çonfcience  avec  leur: 

ambition ,  on  ôta  lieu  à  toute  équivoque ,    à  toiv; 

te  reftri&ion  , .  en,  condamnant  &  le  droit  &  Iç 

fait,   &  eu    ajoutant  au  formulaire  que    c'étoit 

clans  le  fens  que  Janfénius  avoir  eu  en  vue ,  qu'on 

condamnoit  les  cinq  proportions..  Les  Jéfuites. 

feuls  furent  difpenfés  de.  figner  un  aéte  dontjls- 

é|pient.les  auteurs.   M.  le  Régent  l'avoit  fi  for; 

à:  cœur,  \  qu'il  preffa  très  -  vivement  F  AbbefTe  de 

Cheiles.de  figner,.  &  cette  Princeffe.  ne  fe  renT 

4ant  pas,  peut-être,  eût -il  employé  les  moyen? 

de  rigueur  contre  fa  propre  fille,  fi  ,1a  Dueheffe 

GtQrléaûs . ne . l'eu;., calmé. ,  S.  A» .  Royale  &;  .fca^ 
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favori  n'en  furent  pas  moins  fermes  à  réfuter  à  «mm 
toutes  les  follicitations  de  S.  M.  Catholique  Se  1722» 
du  Souverain  Pontife  ,  &  à  -refuler  conftamment 
de  rendre  aux  Jéfuites  cette  feuille  de  bénéfices 
fi  defirée:  talisman  avec  lequel  les  Pères  de  11 
Ghaife  &  le  Tellier  avoient  (i  fortaccru  la  puis- 
ance  de  leur  Ordre. 

Le  premier  Miniftre  ne  négiîgeoit  pas  non  plus 
de  rétablir  l'harmonie  entre  les  Princes  &  les  dip 
férens  Corps ,  relativement  aux  conteftations  res- 
tées indécifes  jufques  à  la  majorité  du  Roi.  Le 
Duc  d'Orléans  avoit  paru  rendre  fon  amitié  de- 
puis longtems  au  Duc  du  Maine;  il  n'en  étok 
>as  de  même  de  la  Duchefle.  Après  fon  élargis- 
sent, cette  P-rinceffe  voulut  entrer  en  explica- 
:ion  avec  S.  A..  Royale,  mais  ce  Prince  l'inter- 
rompant par  ces  mots:  Madame ,  tout  efl pardon- 
né &  oublié ,  ainfi  n'en  parlons  plus ,  je  vous  prie 
elle  en  avoit  confervé  un .  reffentiment  profond" 
qu'elle  n'avoit  pu  difïïmuler;  mais  il  n'avoit  pas 
eu  d'autres  fuites.  Le  Duc  d'Orléans  crut  de- 
voir mettre  un  terme  à  fa  vengeance  contre  fon 
époux;  il  fit  drefTer  par  le  premier  Miniftre  une 
Déclaration,  où  le  Roi  décidoit  le  rang  &  les 
lonneurs  dont  il  entendoit  que  jouiflent  à  l'avenir 
es  Princes  légitimés,  &  leur  accordoit  féance  & 
/oix  délibérative  après  les  Princes  du  fang  & 
ivant  les  Ducs  &  Pairs,  réfervant  néanmoins  aux. 
euls  premiers  le  droit  de  traverfer  le  parquet  & 
l'être  précédés  de  plufieurs  huiffiers.  Ils  de-, 
/oient  avoir,  comme  ceux-  ci ,  le  falut  du  bon- 
let,  à  l'exception  que  le  Premier  Préfident  adres- 
sant la  parole  aux  Princes  du  fang,  &  leur  ôtant/ 
90  .bonnet  9 .  dit:  Mon/leur,  votre  avis. .....  &," 
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—  qu'à  ceux-là  il  devoit  ajouter:   Monfieur  le  Bus 
1722.   au  Maine ,  votre  avis  ......  Monfieur  le  Comte 

de  Touloufe ,  votre  avis ,  les  nommant  par 

leur  nom,  ainfi  que  les  Ducs  &  Pairs.  Du  res- 
te, les  Princes  légitimés  dévoient  recevoir  à  la 
cour  les  mêmes  diftindions  que  les  autres,  fauf 
aux  feflins,  repas  ou  cérémonies  publiques,  où 
ils  ne  dévoient  être  alîis  ni  placés  fur  la  même  li- 
gne. Quant  au  Prince  de  Dombes  &  le  Comte 
d'Eu,  le  Roi  leur  accordoit,  pendant  leur  vie 
feulement ,  le  même  rang  qu'à  Meilleurs  de 
Vendôme. 

Ce  formulaire  d'étiquette  exige  pluiîeurs  expli- 
cations. 

i°.  Le  parquet  eft  la  fuperficie  comprïfe  entre 
l'enceinte  qu'occupent  les  opinans  au  Parlement  à 
un  Lit  de  jultice,  ou  autrement  ;  elle  eff  toujours 
vuide,  &  perfonne,  pour  aller  à  fa  place,  ne 
pouvoit  autrefois  le  traverfer  diagonalement;  il 
falloit  faire  le  tour.  Le  grand  Condé ,  ayant  pei- 
ne à  marcher  à  caufe  de  fa  goutte ,  pour  abréger 
dérogea  à  l'ufage.  Les  autres  Princes  l'imitèrent 
bientôt,  &  c'eft  paiTé  en  droit  à  leur  égard. 

20.  Par  rapport  au  falut  du  bonnet,  il  faut  (e 
rappeller  que  dans  la  première  féance  du  Duc 
d'Orléans  au  Parlement  après  la  mort  de  Loui* 
XW,  les  Ducs  &  Pairs  élevèrent  cette  contefta- 
don  &  prétendirent  avoir  ce  falut;  mais  on  déci- 
da qu'il  falloit  attendre  la  majorité  du  Roi  pour 
•  %  prononcer  fur  un  point  de  cette  efpece ,  qui  futf 
îéglé  en  leur  faveur,  avec  la  diflânétion  ci-deffus, 
30".  Les  Princes  de  la  maifon  de  Vendôme, 
defcendus  de  Henri  IV, du  côté  gauche,  avoient 
-rang  au  défais  de  tous  tes  D&çs  &  Pairs  5,  &  c'ël 
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ttt  honneur  dont  dévoient  jouir  les  enfans  du  ■—— 
Comte  de  Touloufé;  mais  leurs  defcendaus  n'en    172a* 
dévoient  avoir  que  conformément  à  fenrégiftre* 
1  ment  de  leur  Pairie  au  Parlement. 

Ces  arrangemens  mortifièrent  beaucoup  le» 
iiprinces  légitimés ,  &  depuis  ils  fe  font  toujours 
Hibfentés  des  cérémonies  publiques* 

Les  honneurs  qui  s'accumuloient  fur  la  tête  du 
(Cardinal  Dubois ,  ne  pouvoient  le  fouïïraire  à.  la 
Su  finiftre  dont  il  étoit  menacé.  Il  eut  encore 
Icelui  de  préfider  à  raflemblée  du  Clergé,  qui  ne 
j Tétoit  pas  réuni  depuis  1715,  &  qui,  bien  loin 
i  de  marquer  fon  indignation,  de  voir  à  fa  tête  un 
pembre  auiïï  corrompu,  fut  au  devant  de  lui  èc 
brigua  cette  faveur-  Après  lui  avoir  fait  accor- 
lier  au  Roi  un  don  gratuit  de  huitmillions,  il  eut 
jmffi  fart  de  le  contenir  fur  les  matières  de  reli- 
içion  dans  une  crife  auflî  dangereufe  &  de  le  fai- 
re congédier  deux,  mois  après,  fans  qu'il  en  eût 
■  été  queflion ,  du  moins  en  public» 

Les  deux  feuls  aétes  que  fît  cette  AiTemblée  ? 
propres  à  caraclérifer  fa  façon  de  penfer,  fut  d'ô- 
erau  Père  Alexandre,  Dominicain  r  fameux  Jan- 
eiîi&e,  une  penfion  de  800  livres,  pour  la  don- 
jrer  à  un  certain.  Jéfuite  nommé  Longueval,  au- 
eur  d'une  affez  mauvaife  hifîoire  de  VEglife  Gai- 
icaner  &  d'accorder  une  penfion  de  cent  écus  à 
m  favetier  de  la  paroiffe  de  St.  Sulpice  ,.  qu'on  i 

[ifoit  être  un  des  plus  zélés  partifans  de  la  Bulle  r 
k.  à  qui  l'on-  atîribuoit  quantité  de  conversons*, 
.►es  Appellans-  s'en  vengèrent  par  une  eflamper 
»ù;ce  favetier,  nommé  Nutelet,  étoit  repréfenté 
écoulant  les  morceaux,  de  la  Gonftitution  ééoM- 
ée_   Le  Cardinal  de  Bi%  &  le  Curé  de  St..  Sul- 
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immbh  pice  lui  préfentoient   chacun  une  bourfe  pîeine 
S7        d'argent  pour  évertuer  foii  zèle  &  fon  habileté» 
Ce  dernier  trait  méritoit  bien,  fans  doute,  d'être 
tourné  en  ridicule. 

Avant*  de  fe  féparer  pourtant,  cette  aiTembïée  I 
crut  devoir  manifeller  fes  fentimens  d'une  façotî  i 
plus  noble  aux    yeux    du  Souverain  &  dépofe?  I 
dans  fou  féin  fes  inquiétudes.     Elle  lui  préfenta 
dans  fon  audience  de  congé  un  grand  mémoire 
contre  les  Appellans  ■&'  les  Parlemens.    Les  pré- 
lats y  demandoient  la  pèrmifîîon  de  faire  lé  pro- 
cès aux  premiers,  &  fe  plaignoient  des  féconds, 
trop  faciles  à  favorifer  les  appels  comme  d'abus.' 
On  leur  répondit  qu'il  falloit  s'en  tenir  à  la  dé- 
claration du  Roi,   qui  ordonnoit  le  filence,   & 
îaifler  un  libre  cours  àia  juftice.    Et  afin  d'éviter 
leurs  tracafleries  ultérieures,   on  les  fit  prier  de 
fe  retirer  dans  leurs  Diocefes ,  •  où  leur  préfsnce 
devoit  être  plus  utile  qu'à  Paris. 

Ainfi  ils  n'eurent  point  la  douleur  de  voir  pé^ 
rir  FEminence  qui  les  avoit  préfidés.  Elle  étoit 
tourmentée  depuis  -longteins  d'une  maladie  dans 
la  yelïïe ,  qu'on  regardoit  comme  le  fruit  de  fon 
incontinence  &  dé  fes  débauches  outrées:  •  il  fal- 
loit lui  faire  une  amputation  cruelle  &  fi  effrayan- 
te ,  que  fon  intrépidité  ne  put  tenir  contre  l'appa- 
reil. Le  Duc  d'Orléans  fut  obligé  de  l'y  déter* 
A°."  miner:  elle  en  mourut  le  lendemain,  âgée  d'en- 
viron  66  ans,  - 

La  veille  ou  la  furveille  de  fa  mort ,  ce  Cardi- 
nal s'étoit  confefle  à  un  Recollet,  &  cette  céré- 
monie n'avoit  duré  qu'un  demi -quart  d'heure  au- 
plus;  ce  qui  fit  juger  qu'il  vouloir  feulement  rem- 
plir la  forme,  &  donner  cette  dernière  marqua 
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de  dévouement  à  fon  maître;  le  Diïc  d'Orléans  —«■« 
lui  repréfentant  qu'il  étoit  de  l'honneur  de  tous  1725, 
deux  qu'il  fatisfît  à  l'extérieur.  Une  preuve  du 
peu  de  cas  qu'il  faifoit  des  fecours  fpirituels,  c'eft 
qu'il  ne  reçût  point  le  viatique,,  à  caufe  du  céré- 
monial qu'il  faut,  obferver  pour  le  donner  à  un 
Cardinal,  ou,  fi  l'on  veut,  c'en  fera  une  nou- 
velle de  l'importance  de  cette  étiquette  pour  la- 
quelle un  Prince  de.  l'Eglife  compromettroit  mê- 
me fon  falut.  Le  dernier  fentiment  le  moins  équi- 
voque qu'il  -ait  manifefté,  c'a  été  fon  attachement 
toujours  vif  pour  la  maifon  d'Orléans.  Quelque 
fujet  qu'il  eût  de  regretter  la  vie,  il  protefta  qu'il 
en  feroit  forti  content,  s'il  avoit  pu  achever  d'é- 
crafer  (ce  font  fes  termes}  les  ennemis  de  S.  A» 
Royale. 

Nous  avons  déjà  parcouru  les  differens  degr& 
par  où  le  Cardinal  Dubois  monta  jufqu'au  faîte 
des  honneurs  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  Il  voulut 
auiïi  de  ceux  que  peuvent  procurer  les  talens  de 
Pefprit,  &.il  fut  reçu  à  l'Académie  françoife.  Ce 
fut- là  qu'on  entendit  Fontenelle,  chargé  de  lui 
répondre  en  qualité  de  Directeur,  lui  parlant  de 
là  nomination  au  Cardinalat  follicitée  par  différens 
Potentats  :  quil  parût  être  un  Prélat  de  tous  let 
Etats  Catholiques  £?  un  Minijlre  de  toutes  les 
Cours,  Et  ailleurs;  Vous  vous  fouv étiez,  que  mes 
vœux  vous  appelaient  ici  longtems  avant  que  vous 
y  pujjiez  apporter  tant  de  titres  :  perfonne  ne  fa* 
voit  mieux  que  moi  que  vous  y  auriez  apporté 
ceux  que  nous  préférons  à  tom  les  autres. 

Ce  Miniftre  marchant  en  tout. fur  les  traces  du 
Cardinal  Maz-arin  ,  ne  négligeoit  pas  le  foin  de 
fa  fortune,  fc.auroit  bien  pu  en  amaifer  une  aulii 
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— —  confidérable  s'il  en  eut  eu  le  tems.  II  lai/Ta  à  fej 
1723.  héritiers  environ  2,000,000  livres,  argent  comp- 
tant.  On  ne  fait  fi  c'eft  par  le  même  motif  de 
fcrupule  qu'il  voulut  faire  le  Régent  fon  légataire 
univerfel;  mais  ce  Prince  ne  voulut  pas  le  per- 
mettre :  il  accepta  feulement  la  vaiffelle  d'or  que 
le  Cardinal  avoit  fait  faire  pour  le*  repas  de  cé- 
rémonie. 

On  lui  lit  de  magnifiques  funérailles  :  on  frappa 
même  une  médaille  en  fon  honneur.  D'un  côté 
étoit  fon  effigie  ;  de  l'autre  un  arbre  renverfé  par 
la  tempête,  avec  ces  mots  à  Fentour:  vifa  cft 
dum  ftetit  minor.  La  licence  lui  compofa  une 
épitaphe  groffiere,  (*)  bien  différente,  &  il  mé- 
ritoit  FiBie  &  l'autre.  Il  eft  certain  qu'à  ne  con- 
fidérer  que  les  moyens  de  fon  élévation  ,  c'étoit 
un  perfonnage  méprifable  &  infâme.  En  difcur 
tant  les  talens  qu'il  y  développa  ,  c'étoit  un  véri- 
table homme  d'Etat.  Le  Régent  ne  trouva  per- 
sonne plus  digne  de  lui  fuccéder  que  lui-même, 
ce  qui  mit  le  comble  à  fon  éloge  à  cet  égard. 

Le  principal  événement  du  refte  de  l'adminiftra- 
lion  de  ce  grand  Prince,  fut  la  fuppreffion  (f)  de 
la  Compagnie  d'Oftende ,  établie  par  l'Empereur 
&  qui  bleffa  principalement  les  Puiffances  mariti- 
mes ,  qui  fe  récrièrent  contre  cette  infraction  aux 
traités  du  commerce  &  y  formèrent  de  tous  cô- 
tés des  oppofidons.  Elle  auroit  mis  le  feu  dans 
l'Europe  &  caufé  une  guerre  générale ,  fans  la  pru- 

(*)  Rome  rougit  d'avoir  rougi 
Le  maquereau  qui  gît  ici. 

(_f)  C'eft- à -dire  la  fufpenfion,  car  la  fuppreffion  ab* 
folue  n'eue  feu  que  pîufieurs  années  après,  comme  0»  1 
vecra. 
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dence  &  la  fermeté  du  Duc  d'Orléans.     Bientôt  — m 
Charles  VI,    après  quelques  négociations  pour  17*3, 
mettre  Ton  honneur  à  couvert,  convaincu  qu'on 
l'avoit  engagé  dans  une  entreprife   au-defïusde 
fes  forces ,  abandonna  ce  defTein    &   facrifia  fes 
efpérances  à  l'amour  de  la  paix. 

Le  Duc  d'Orléans  travailloit  aufiï  infatigable- 
ment aux  affaires  de  l'intérieur  du  Royaume:  il 
fuivit  en  tout  les  mêmes  principes  de  fon  favori 
lui ,  vraifembkblement ,  les  avoit  puifés  chez 
!>.  A.  Royale.  Il  oppofa  la  plus  grande  fermeté 
lans  les  affaires  de  religion;  il  la  pouffa  au  point 
le  donner  ordre  à  l'Abbefle  de  Chelles,  fa  fille, 
>our  laquelle  on  connoiflbit  fa  tendrefle  extrême, 
le  chaffer  de  chez  elle  deux  Bénédi&ins,  exclus 
e  toutes  charges  par  lettres  de  cachet,  qui  s'y 
toient  réfugiés.  Il  empêcha  le  Parlement  de  fe 
îêler  àes  affaires  de  la  Conftîtution ,  &  de  pren- 
re  fait  &  caufe  pour  certains  Appellans  &Réap- 
ellans.  Enfin  il  eut  foin  de  ne  nommer  aux  Bé- 
éfices  &  aux  Evêchés  que  des  Conftituans ,  afia 
établir  l'uniformité  de  dotfrine,  Il  donna  tes 
nns  à  anéantir  les  billets  de  banque  ,  dont  la 
ultitude  avoit  été  û  immenfe ,  que  malgré  tous 
s  débouchés  ouverts  il  en  refloit  encore  une 
•ande  quantité  dans  le  public.  Il  y  parvint, 
1  point  de  voir  le  papier  abfolument  fupprimé 
'ant  fa  mort. 

La  Compagnie  des  Indes  devenoit  de  jour  en 
ur  plus  intéreffante.  Ce  grand  Prince  prévit 
;  quelle  utilité  elle  pouvoit  être  à  l'Etat  en  la 
mfolidant.  Il  y  apporta  tous  fes  foins  ,&  ayant 
connu  la  faute  qu'il  avoit  commife  ,  conjointe* 
ent  avec  le  Cardinal  Dubois  >  en  confiant  fou 
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JSSgm  adminiïlration  à  des  étrangers,  il  la  répara  par 
Ï723.  un  nouveau  règlement,  fuivant  lequel  fe s  Direo 
teurs  &  Syndics  dévoient  être  choifis  dans  fon 
fein.  Il  voulut  affifter  à  la  première  affemblée  où 
7  s'en  feroit  F  élection.  Au  nombre  des  Actionnai* 
res  fe  trouvèrent  les  Ducs  de  la  Force  &  de 
Chauînes,  le  Maréchal  d'Eftrées,  les  Marquis  de 
Buîli  &  de  LaiTay,  &c.  S.  A.  Royale  elïayoii 
ainfi  à  familiarifer  la  NobleiTe  avec  le  Gommer  ce 
&  à  détruire  infenfiblement  le  préjugé  établi  er 
France  qui  rend  ces  deux  états  incompatibles 
Elle-  confirma  dans  cette  affemblée  à  la  Compa 
gnie  le  privilège  exclufif  de  la  vente  du  tabac  & 
du  eafé ,  &  Ton  y  prépara  le  compte  arrêté  le  2< 
Novembre  fuivant  ,  montant  à  deux  milliard 
fept  cens  millions,  par  lequel  qIIq  fe  trouva  quie 
le  envers  le  Roi. 

Depuis  la  cataitrophe  du  Syftême  de  Law 
les  fermes  générales  étoient  ^en  régie.  On  le 
afferma  au  mois  d'Oftobre  à  une  troupe  d'àdjudi 
cataires  choifis ,  (*)  qui  s'obligèrent  d'en  rendr 
au  Roi  chaque  année  55  millions.  C'efl  cett 
ferme  qui  aujourd'hui  eft  portée  à  plus  de  16 
millions. 

Ce  fut  la  dernière  opération  miniflérielle  de  IV! 
le  Régent.     Ge  Prince,   quoiqu'ayant  la  fanté  1 

(*)  Ceil  depuis  ce  tems  que  les  fermiers  généraux  or 
acquis  une  grande  confiilance  ,  font  devenus  dts  pe: 
fonnageS'  dans  le  royaume  &  enfin  ont  été  regardés  cou 
me  les  Colonnes  de  l'Etat.  On  ne  fera  pas  fâché  de  vo; 
une  lifte  imprimée  avec  des  anecdoes-  fur  ces  Macadoi 
de  la  finance,  depuis  1720  jufques  à  nos  jours.  Nous 
renvoyons,  à  caufe  de  fa  longueur,  aux  pièces  recueilli* 
pour  lervir  à  cette  hiftoire.  N°.  W 
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#îus  ferme  ,  ne  pouvoit  la  maintenir  longtems  tggggm 
avec  le  travail  exceflîf  auquel  il  fe  livroit,  fur-  if2^'t 
tout  depuis  la  mort  du  Cardinal  Dubois:  il  au- 
Toit  eu  befoin  d'un  autre  lui-même  pour  le  fé- 
conder, &  il  venoit  de  le  perdre.  Tous  les  per- 
fonnages  employés  alors  dans  le  Miniftere  n'é- 
toient  que  des  génies  fubalternes, que  S.  A.  Ro* 
yale  étoit  fans  ceffe  obligée  de  diriger  &  d'éclai- 
rer. Le  Garde  des  fceaux  n'étoit  qu'un  fimulacre 
dont  on  avoit  eu  befoin,  mais  incapable  d'avoir 
«ne  volonté,  d'ouvrir  un  avis,  de  le  fuivre  & 
■île  montrer  dans  cette  place ,  avec  une  foumiflion 
abfolue  aux  ordres  de  la  cour,  une  fermeté  iné- 
branlable envers  les  Parlemens  &  le  Clergé  pour 
les  faire  exécuter.  Le  Comte  de  Morville ,  fou 
fils,  palfé  de  la  Marine  au  Département  des  af- 
faires étrangères,  avec  beaucoup  plus  d'efprit , 
n'étoit  pas  alfez  au  fait  de  fon  miniftere  pour  en 
tenir  les  différais  fils,  les  diriger  fans  confufion 
&  les  faire  jouer  avec  la  dextérité  qu'exigeoient 
les  circonstances.  Le  Contrôleur  général  Dodun , 
tiré  du  Parlement,,  dans  l'efpoir  de  trouver  cette 
compagnie  plus  docile  à  adopter  les  opérations 
qu'il  propoleroit ,  n'en  étoit  que  plus  ignorant  eii 
finance  &  auroit  dû  empêcher  le  gouvernement 
de  commettre  une  féconde  fois  une  pareille  fau- 
te. Pour  M.  de  Breteuil*  Secrétaire  de  la  guer- 
re ,  on  le  trouvoit  très -propre  à  cette  place  en 
teins  de  paix.  Le  Comte  de  St.  Florentin  &  le 
Comte  de  Maurepas  étaient  encore  bien  jeunes, 
&  ne  faifoient  que  d'entrer  dans  leur  département 
Tout  le  poids  "des  affaires  retomboit  donc  fur  le 
Duc  d'Orléans.  Jl  avoit  cependant  trouvé  un 
Jaomme  qui  lui  convenoit:   c'étoit  le  fécond  âjf 
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p— —  du  défunt  Garde  des  fceaux ,   connu  depuis  foui 
«723.    *e  nom  de  Comte  d'Argenfon  :  il  l'avoit  éprouvé 
dans  la  charge  de  Lieutenant  de  police  ;   il  ne 
doutoit  plus  de  fa  capacité  ni  de  fon  attache- 
ment; il  venoit  de  le  nommer  fon  Chancelier  &t 
fon  Garde  des  fceaux,  Chef  de  fon  Confeil  & 
Surintendant  de  fes  maifon  &  finances.    En  dé- 
clarant ce  choix,  il  s'en  étoit  applaudi  en  s'é- 
criant  :   On  ne  dira  pas  que  mon  Chancelier  foit 
fans  efprit  g?  fans  naifance.     Son  deflein  étoit 
de  le  nommer  Contrôleur  général  des  finances:  iî 
n'en  eut  pas  le  tems. 
Ce  Prince  venoit  de  donner  audience  ;  en  ren« 
m  Dec  trant  ^ns  fon  cabinet  il  trouva  Madame  la  Du- 
chefîe  de  Phalaris,fa  maître(Te;il  lui  dit:  entrez , 
je  fuis  bien  aife  de  vous  voir,  vous  rn  égalerez 
avec  vos  contes  ;  fai  grand  mal  à  la  tête,    A 
peine   furent- ils  feuls  enfemble  qu'il  fe  trouva 
mal,  &  refta  fans  mouvement  &  fans  connoiffan- 
ce.  Cette  Dame  effrayée  appella  du  fecours:  on 
ne  put  lui  en  adminiftrer  aucun  efficacement,  il 
expira  entre  fes  bras  ;  ce  qui  fit  dire  malignement 
dans  une  gazette  étrangère ,  que  le  Duc  d'Orléans 
étoit  mort  affifté  de  fon  confejfeur  ordinaire. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince ,  dont  la  Régence 
fera  mémorable  à  jamais,  en  ce  que  renfermant 
tous  les  germes  de  troubles  pofîïbles ,  qui  ne  fe 
fécondent  que  trop  malheureusement  dans  les  mi- 
norités toujours  agitées  &  tumultueufes  ,  il  les 
arrêta  ou  les  étouffa  par  la  feule  force  de  fon  gé- 
nie: il  rendit  au  Parlement  le  droit  d'examen  & 
de  Remontrances  ;  mais  en  lui  lahTant  reprendre 
&n  premier  iuftre ,  il  fe  conferva  les  moyens  de  le 
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lontenir  &  d'empêcher  qu'il  n'abufàt  de  cette  li-  1 
>erté  dangereufe. 

S'il  ne  put  appaifer  entièrement  la  fermentation 
•ccafionnée  par  la  fameufe  Bulle,  il  empêcha  que 
les  disputes  de  la  religion  n'euiTent  les  effets  ru- 
elles des  fiecles  précédens  ;  il  les  réduifit  à  des 
|ppels,  des  mandemens,  &  tout  au  plus  à  quel- 
les éclats  de  foudre  de  la  part  de  la  puilTance 
«rituelle,  foudre  impuilTante  &  prefque  aulîïtôt 
teinte  qu'allumée.  (*)  Il  réprima  l'ambition  ex- 
eiîïve  des  Princes  légitimés  &  reconnut  authen- 
quement  le  droit  de  la  Nation:  il  calma  de  la 
>rte  une  dilTenfion  intérieure,  dans  le  fein  même 
2  la  famille  Royale  ;  mais  en  acquiefçant  de  fait 
îx  prétentions  des  Princes  &  même  de  la  No- 
ëlle, il  ne  fe  départit  point  de  l'autorité  qui  lui 
oit  confiée  &  réprima  avec  une  égale  févérité 
s  démarches  de  ces  divers  Corps,  tendantes  à 
ire  agiter  des  queftions  trop  délicates.  Il  fit 
te  à  l'orage  violent  que  l'Efpagne  élevoit  con- 
e  lui,  &  par  la  hardielTe  de  fa  politique  &  de 
s  démarches ,  non-feulement  déconcerta  les  ma- 
euvres  de  cette  PuilTance  ;  mais  au  lieu  d'une 
îerre  que  tout  annonçoit  devoir  être  fanglante, 
ngue  &  dégénérer  en  guerre  civile  ,  fit  une 
âx  folide  &  glorieufe ,  cimenta  entre  les  deux 
ouronnes  une  amitié  plutôt  fufpendue  que  vio- 
e,  enfin  plaça  fur  le  Trône  deux  de  fes  filles. 
-)  S'il  faut  admirer  l'art  avec  lequel  il  fe  con- 

l*)  Il  efir  queftion  des  Lettres  apoftoliques  du  Saint 
sre,  qui  fulminoient  une  excommunication  contre  ceux 
i  ne  rendroient  pas  une  obéiïïance  entière  à  laConftitu» 
•n.  Elles  ne  produifirent  aucun  effet  &  furent  condam- 
nes par  le  Parlement. 
Ct)  MaUeœeifcllc  de  Mcntpenfier  ,  mariée  au  Prince 
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a—  duifit  dans  cette  négociation ,  que  dire  de  fa  dex- 
i-723    térité  à  s'afîurer  de-  la  Hollande  &  de  l'Angleter- 
re? A  la  mort  de  Louis  XIV,   le  Royaume  res- 
tait fans  Alliés;  les  mêmes  fentimens  de  haine, de 
jaloufie  &  de    crainte  qui    avoient    ligué  toute 
l'Europe  contre  le  feu  Roi,duroient  encore;  oa 
pourfuivort  à  Londres  les  auteurs  de  la  dernière 
paix,  le  falut  de  la  France,  &  leurs  Hautes-Puis- 
fances  n'avoient  pas  oublié  les  humiliations  qu'el- 
les avoient  reçues,   &  la  cruelle  alternative  où 
elles  s'étoient  trouvées  d'être  la  proie  d'un  vain 
queur  fuperbe,  ou  de  s'enfevelir  fous  les  eaux.  I 
étoit  à  craindre  que  ces  ennemis  naturels,  ma! 
réconciliés,  indignés  d'avoir  été  le  jouet  des  in- 
trigues de  cour,  ne  fe  ferviffent  de  la  circonftan 
ce  favorable  d'une  minorité ,  pour  la  mettre  à  ja 
mais  hors  d'état  de  leur  nuire.    C'eft  dans  tin  pa 
reil  moment  que  M.  le  Régent  conçoit  &  exé 
cute  le  projet  audacieux  de  s'en  former  deux  A 
liées,  &  de  les  oppofer  à  l'Efpagne,  la  Puiflar 
ce  qu'il  craignoit  le  plus  alors  perfonnellemem 
Nous  n'examinerons  point  fi  fon  intérêt  partiel 
lier  ne  le  dirigea  pas   davantage  que  le  bien  pi 
klic;  celui-ci  en  réfultà  du  moins,  &  c'eft  un 
juftice  que  l'hiftoire  doit  lui  rendre. 

La  fituation  déplorable  des  finances  étôit  un 
autre  caufe  de  mécontentement  à  laquelle  il  fa 
loit  remédier.    Il  employa,  fans . doute ,  un  m< 

à 
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des  Afturies,  depuis   Roi  cTEfpagne,  &  Mademoifelle 
Keaujolois,  dont  le  contrat  de  mariage  avec  l'Infant  De 
Carlos,  bientôt  Souverain  en  Italie,  avoit  été  (igné  le 
Novenbfè  1722 ',  &  partie  de  Pans   le  1  Décembre  po 
aller  .en  Efpvgne ,  d'où  elle  revint  depuis  en  1725 ,  & 
^ue  le  mariage  eût  eu  lieu. 
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yen  violent  ,  dont  il  n'avoit  pas  prévu  tout  le  ■uni  ■ 
danger.    Enfin  il  furmonta  encore  cette  crife  &   1723^ 
la  fit  tourner  à  l'avantage  du  corps  politique ,  qui 
l'en  acquît  enfuite  que  plus  de  force  &  d'em- 
bonpoint» 

Une  adminiftration  de  huit  ans,  auflî  périlleufe 
k  aufiî  conftamment  fuivie  du  fuccès  dans  toutes 
es  parties, eft  à  coup  fur  la  vraie  pierre  de  tou- 
he  d'un  mérite  éminent,  &  M.  le  Régent  fera, 
ans  doute,  mis  au  rang  des  plus  grands  hommes 
lui  aient  gouverné  la  France. 

Ce  Prince  avoit  même  un  efprit  de  détail  qui 
e  va  pas  toujours  avec  le  génie,  qui  l'étouffé 
auvent,  ou  que  celui-ci  dédaigne.  Les  pre- 
liers  feize  mois  de  fa  Régence  offrent  l'image 
un  gouvernement  fage ,  équitable  &  pacifique  , 
mblable  à  celui  poflérieur  du  Cardinal  de  Fleuri, 

fupprima  quantité  d'impôts  fuperflus  &  de 
larges  onéreufes  au  peuple;  les  troupes  furent 
duites  à  un  nombre  proportionné  au  befoin.  Il 
lopta  le  projet  de  M.  de  Vauban  ,   concernant 

taille  réelle,  &  fit  faire  des  effais  pour  établir 

revenu  de  la  couronne,  que  les  fujets  puffent 
lyer  volontiers  &  qui  entrât  en  fon  entier  dans 

tréfor- royal.  Le  repeuplement  des  provin- 
s,  la  culture  des  terres,  le  rétabliffement  du 
mimerce  ,  la  profpérité  des  arts  fixèrent  aufS 
n  attention;  mais  comme  il  n'y  a  rien  de  pr.r» 
it  dans  ce  monde ,  on  lui  reproche  deux  vices 
^entiels  d'adminiftration  ,  qui  ont  fourni  matière 
x  fatyres.fans  nombre  dont  on  a  flétri  la  fienne. 
;  premier,  c'efl  d'avoir  dérogé  à  cette  maxime 
te  la  parole  des  Rois  doit  être  facrée:  maxime 
ie  Louis  XiV  n'avoit  jamais  perdu  de  vue  dans 
Tome  /,  F 
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wmmmles  plus  grandes  calamités  de  fon  règne;  c'eft  cfa> 
1723.  voir  adopté  pour  principe  du  gouvernement  la 
conduite  frauduleufe  de  ces  négocians  infidèles,, 
qui  abufant  de  la  confiance  crédule  de  leurs  créan- 
ciers l9  s'en  débarraffent  par  des  moyens  honteux 
<|ui  devroient  les  conduire  au  fupplice  ,  &  ne 
s'enrichïÏÏent  qu'à  force  de  banqueroutes. 

Le  fécond  ,  c'eft  cette  corruption  de  mœurs 
qu'il  affichoit  avec  une  forte  d'oftentation,  &  dont 
H  defcription  malheureufement  trop  vraie ,  quoi- 
qu'embeilie  de  toutes  les  richeffes  de  la  poéfie, 
le  trouve  dans  ces  fameufes  Philippiques,  fatyre 
fïioins  délicate,  mais  plus  énergique,  que  celle 
de  Pétrone ,  tableau  rapide  &  fidèle  àQS  mœur! 
ée  la  cour  du  Régent ,  d'autant  plus  précieux 
pour  la  poftérité ,  qu'aucun  voile  allégorique  ne 
lui  dérobera  les  perfonnages  (*). 

*On  y  veit  que  l'incefte  même  n'étoit  qu'un  jeu 
pour  lui.  En  effet,  fi  fon  amour  pour  FAbbeifc 
de  Ghelles ,  fa  fille ,  n'efl:  pas  bien  conftaté ,  i 
eft  difficile  de  fe  refufer  de  croire  qu'il  ait  ét< 
épris  des  charmes  de  la  DucheîTe  de  Berri,  don- 
les  mains, les  plus  belles  que  femme  puiffe  avoir. 

revoient  furtout  enchaîné   (f).   Il  en  pleura  ls1 
.  i 

(*}  jC'eil  ce  *lui  nous  engage  à  conferver  ce  morceai 
appartenant  à  rhiftoire,~&  non  encore  imprimé.  Non 
le  joindrons  aux  autres  pièces,  placées  à  la  fin  du  volu 
me,  N»«  Vf. 

(f  j  Les  ciirienK  confervent  une  carricature  inventé 
à  cette  occafion  ,  &  dont  la  fingulnrité  exige  qu'on  èr 
falfe  la  defcription.  EJle  eft  dans  le  goût  de  ces  rebu 
pittoresques,' donc  les  Jéfuites  aruufoient  lefcrs  écolier 
à  Certains  teins  de  l'année.  On  y  voit  M.  le  Régent,  fo 
lànant  avec  i'a  fille,  êc  furtout  biifantfes  divines  mains 
jtx  Pfûiceffe  le*  lui  appliqua  fur  les  yeux  ,  &  l'empêch 
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îuort  moins  en  père  affligé  qu'en  amant  au  dé-  ™»™» 
fefpoir.  17*3. 

Au  refte,  fi  la  méchanceté,  dans  les  portraits 
affreux  qu'elle  a  tracés  de  ce  Prince  en  cent  li- 
belles, avoit  oublié  quelques  linéamens,  Pépita* 
phe  qu'on  fit  de  la  mère  de  S.  A.  Royale ,  moins 
deftinée  à  porter  fur  cette  PrincefTe  que  fur  fou 
ils,  les  reproduiroit  tous:  Ci  gît  Toifiveté. 

Quel  qu'ait  été  l'efprit  de  la  loi  qui  a  déclaré 
es  Rois  de  France  majeurs  à  treize  ans  accom- 
>lis  ,   elle  n'a  pu  forcer  la  nature  &  rendre  leur 
aifon  plus  précoce  que  celle  des  autres  hommes. 
,e  Monarque  le  plus  fage  à  cet  âge  eft  donc  ce- 
ui  qui  a  la  docilité  de  fe  laifler  gouverner.     Tel 
H  Louis  XV:  depuis  facte  folemnel  où  il  coin- 
lença  à  jouir  de  cette  prérogative ,  il  ne  déploya 
e  volonté  que   dans   les  chofes  perfonnelles  qui 
;  pouvoient  influer  fur  fon  peuple.     C'eft  ainfi 
l'il  fit  ôter  de  fa  chambre  le  lit  de  fon  gouver- 
îur,  déclarant  néanmoins  qu'il  trouvoit  bon  que 
Duc  de  Charoft  ,ou ,  en  fon  abfence,  celui  qui 
oit   été   fous -gouverneur  ,    couchât    pendant 
)is  années  dans  fa  chambre  >    à  l'exemple  de  ce 
ti  s'étoit  palfé  lors  de  la  majorité  de  Louis  XIV. 

voir  ce  qui  fe  paflë.  Pen  lant  ce  lems  le  Comte  de 
;m  derrière  elle,  trouffe,  fon  Altefle  Royale,  &  dans 
poftuve  la  plus  effréBée  va  droit  au  fait.  En  un  coin 
igné  &  dans  l'ombre  on  remarque  l'Abbé  Dubois,  qui 
ervé  tout  ce  qui  fe  paffj  &  fourir.  Au  bas  font  ces 
ts  latins  :  Resens  ftultus,  Abbas  rïdet ,  rideamus  quoque. 
fens  en  francois  préfente ,  finon  aux  yeux  ,  par  le  dé- 
:  d'orthographe,  au  moins  à  Tininginaion,  par  le  fens 
jVel,  l'explication  de  cette  feene. 
'out  le  monde  fait  que  le  Comte  de  Riom,  l'amant  de 
'rincefic,  paffa  depuis  pour  lbn  époux. 

F  2 
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p***^  On  dreïïbit  pour  cet  effet  tous  les  foirs  dans  k 
1724.  chambre  de   S.   M.  un  pavillon ,   qu'on  ôtoit  le 
matin. 

Il  ftatua  aufîî  fur  la  requête  préfentée  pendant  1 
fa  minorité  à  M.  le  Régent  par  les  premiers  Gen-  ! 
dishommes  de  la  chambre  ,  qui  demandoient  à 
recouvrer  le  droit  de  coucher  dans  la  chambre 
eu  RoL  Le  Duc  d'Orléans  n'avoit  pas  vouli 
prononcer  fur  cette  réclamation ,  &  les  premier 
valets  de  chambre  font  reftés  en  poiTelîîon  de  ce 
fionneur. 

La  mort  du  Duc  d'Orléans ,  premier  Miniftre 
obligea  Louis  XV  de  s'expliquer  dans  une  cil 
confiance  plus  délicate,  &  le  jugeant  trop  jeun 
pour  prendre  le  maniment  des  affaires ,  il  le  rem 
plaça  par  M.  le  Duc,  chef  de  la  maifon  de  Cor 
■âé*  Dans  ce  choix,  qui  n'étoit  pas,  fans  doute 
le  meilleur  qu'il  pût  faire,  manquant  de  l'expe 
ïience  nécefîaire  pour  fe  diriger  par  la  connoi: 
fance  des  hommes, puisqu'il  ne  fe  connoiiïbit  pî 
lui-même,  au  moins  fe  conduifit-il  par  des  r< 
gles  de  convenance.  Il  crut  devoir  confier  ceti 
l> lace 9 la  plus  importante  du  royaume, à  un  Prh 
ce  de  fa  maifon,  &  tous  étant  dans  l'adolefcei 
£e ,  il  défigna  le  plus  âgé ,  qui  cependant  n'avo 
mie  trente- un  ans.  La  manière  dont  S.  A.  avo 
légi  fes  propres  revenus  &  les  avoit  améliorés 
malgré  fa  jeuneïTe  ,  tems  où  l'on  ne  s'occup 
guère  que  de  fes  piaifirs ,  étoiî  d'ailleurs  une  pr 
fumption  de  fes  talens  pour  bien  administrer  cev 
de  FEtat,  &  riche  comme  il  Tétoit,  on  s'imag 
soit  qu'il  ne  s'occuperoit  plus  à  le  devenir  d 
?*ntage.  Les  finances  éteient  alors  en  effet 
f?.rue  efientielle  du  gouvernement,     La  Fras< 
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avoit  befoin  d'un  Miniftere  pacifique,  doux, éco- 
nome ,  qui  profitât  du  calme  que  lui  laifibit  la  1724, 
tranquillité  de  l'Europe,  pour  fe  rétablir  par  Ton 
commerce,  fon  induftrie  &  un  reflux  inienfible 
ies  efpeces ,  de  l'épnifement  où  elle  étoic  tom* 
)ée.  Du  relie,  il  n'étoit  perfonne  qui  ne  conc- 
lût la  prodigieufe  différence  du  génie  du  Régent- 
ï  celui  de  M.  le  I>uc.  Voici  le  portrait  que  l'on 
trouve  de  ce  dernier  dans  un  ouvrage  (*)  don£ 
.'auteur  ,  quoique  s'enveloppant  des  ombres  du 
tnyitere ,  eft  plus  adulateur  que  fatyrique,  „  Mpin* 
„  capable  que  fon  prédécefTeur ,  mais-  autant  li- 
„  vré  que  lui  à  la  débauche,  il  écoit  grand,  mai- 
„  gre,  d'une  figure  peu  revenante  ,  d'une  hu- 
„  meur  brufque  &  peu  commode  ,  curieux  & 
„  aimant  les  chofes  rares  &  précîeufes  :  pofles* 
r,  feur  d'une  très -belle  femme,  dont  il  ne  con- 
„  noiflbit  pas  tout  le  prix ,  cherchant  ailleurs  des 
!  piaifirs  qu'il  étoit  peu  en  état  de  goûter,  fai- 

„  faut  une  grande  &  belle  dépenfe "   Afïii- 

?émeiK  entre  toutes  ces  qualités  on  n'en  voit  au- 
cune qui  puifTe  caractérifer  l'homme  d'Etat. 

Le  premier  acte  qu'il  lit  en  fa  nouvelle  quali- 
té, prouva,  au  contraire,  combien  il  i'étoit  peu. 
Nous  voulons  parler  de  cet  édit  févere  contre  lf. 
les  Proteftans  &  autres  fe&aires ,  qui  leur  dé-  M*r& 
fend,  fous  les  peines  les  plus  graves,  tout  exer- 
cice de  leur  religion ,  leur  enjoint  de  faire  élever 
leurs  enfans  dans  la  Catholique  ,  confifque  les 
biens  des  relaps  &  flétrit  la  mémoire  de  ceux 
!qui  mourront  fans  avoir  reçu  les  facremens  de 
l'églife. 

—  1 .»  , .        ,..  . .. — . — . .  ~i 

(*)  Mémoires  Secrets  pour  fervir  à  Chlfioire  de  Béif&v 
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!  Si  cet  Edit  eut  été  rendu  au  commencement 
"  du  règne,  lorfque  les  Rciigionnaires  de  Guyenne 
&  de  Languedoc  avoient  refufé  de  payer  le* 
dixième, lorfque  ceux  de  Montauban  s'étoient  as- 
femblés,  lorfque  des  bruits  répandus  de  Minières 
arrivés  pour  les  catéchifer  fembloient  annoncer 
un  deflein  formel  de  reprendre  le  cours  de  leurs- 
exercices  ,  de  leurs  prêches  &  de  leurs  inftruc- 
tiorrs  ,  lorfque  le  Cbnfeil  de  confcience  enfin  1 
CQmpofé  de  membres  du  Clergé  &  mû  de  ce  zè- 
le impétueux  qui  brûie  tout  ce  qu'il  touche  , 
étort  avide  de  fe  fignaler  dans  fa  première  fer-, 
veur,  on  n'en  auroit  point  été  furpris. 

Cette  conduite   mal-entendue  peut-être  aux 
yeux  du  philofophe,   qui  fait  que  la  perfécution 
ne  fait  qu'accroître  le  fanatifme ,   l'étendre  &  lui 
donner  plus  d'activité  &  d'énergie  ,    auroit  du 
Éîoins  été  extufée  aux  yeux  d'une  politique  vul- 
gaire ,   fur  la  néceffité  de  réprimer  les  premiers- 
actes  de  la  rébellion   &  d'en  arrêter  les  progrès 
par  des  châtimens  éclatans  :   mais  après  huit  ans 
de  tranquillité  &  de  foumiflîon  ,   remettre  en  vi- 
gueur une  loi  suffi  barbare  ,    cela  ne  peut  que 
donner  une  très-mauvaife  opinion  des  vues  étroi- 
tes du  premier  Miniftre    &  de  fa   complaifance 
pour  les  prêtres.     On  ayoit  fous  les  yeux  l'exem- 
ple de  M.  le  Régent,   qui  même  dans  les  trou- 
bles que  nous  rappelions  ,   modéra  la  fureur  du 
Clergé,  desapprouva  la  févérité  du  Parlement  de 
Bordeaux  &  tira  des  galères  foixante-huit  de  ces 
malheureux,  auxquels-  il  donna  pleine  liberté  de 
fe  retirer  hors  du  royaume  où  bon  leur  femble- 
roit,   &  ce  parallèle  rendit  plus  odieux  le  fuc- 
ceifèur» 
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Heure ufem eut  avant  que  les  perfécutiotfs  aux-  ggaa»» 
quelles  cet  Edit  aurore  fùrement  donné  lieu  corn- 1724. 
Inençaffent ,  les  Etats  Généraux  qui  avoient  alors 
du  crédit  auprès  de  la  cour  de  Verfailles,  firent 
itéfenter  au  Roi  un  Mémoire  pour  obtenir  quel-  siAoût* 
lu: s  adouciflemens  à  cet  Edit  ,   en  faveur  des> 
Négocians  Hollandois  établis   en  France.     Pour 
•ie  pas  fe  rétracter  trop  formellement  en  aufli  peu 
âe  teins,  on  prit  la  tournure  d'accorder  une  Dé-     *5 
:laration  ,qui  exceptoit  les  habknns  de  la  provin- 
ie  de  fAlface  de  la  rigueur  de  l'Edit,   attendu 
lue  leurs  privilèges  étoient  fondés  fur  les  traités 
ie  paix  les  plus  folemnels. 

Ce  qui  prouva  mieux .  encore  combien  les  ri- 
gueurs contre  les  Proteflans  étoient  dangereufes 
!k  pouvoient  devenir  funeftes,  fi  l'on  eut  voulu 
£s  exécuter  à  la  lettre,  ce  fut  l'emprefTement  de 
:ertaines  Puiflances  à  profiter  d'une  faute  aufli 
*rave  en  politique.  Dès  qu'i  s  en  eurent  con- 
aoilfance ,  les  Suédois  fe  hâtèrent  de  publier  un  oébfc; 
nanifefte,  par  lequel  ils  invitoient  les  Proteftans 
François  qui  avoient  quelque  talent  à  s'aller  éta- 
blir dans  leur  pays.  C'eft  ainfi  que  depuis  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes  ,  les  voifms  de  la 
France  fe  font  enrichis  à  Ces  dépens  d'une  multi- 
:ude  de  fujets,  &  en  augmentant  leur  population 
Je  nos  pertes,  ont  en  même  tems  acquis  quantité 
àe  feiences,  d'arts  &  de  métiers  qu'ils  rf avoient' 
pas.  On  croyoit  alors  que  la  ceffation  des  guer- 
res civiles  &  la  tranquillité  intérieure  étoient  une 
compenfation  fuffifante  des  émigrations  &  des 
pertes  du  commerce.  Les  pliilofophes  n'avoienc 
pas  difeuté  ces  raifonnemens  plus  fpécieux  que 
folides;  il  falloit  qu'il  s'écoulât  encore  plus  <Ôia 
F  4 
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m nm m  demi-ilecle  (*)  avant  que  la  nuit  du  préjugé  ie 
a7 a/  diflïpât  &  qu'on  conçût  que  la  réhabilitation  des 
Proteflans  dans  le  corps  civil ,  loin  de  préjudicier 
aux  intérêts  de  i'Eglife  &  de  l'Etat,  ne  pourroic 
que  contribuer  à  la  gloire  de  Tune  &  au  bien 
de  l'autre. 

'  En  général  ,  tout  impôt  nouveau  on  tout  ac- 
eroiffement  de  charge  n'eft  pas  propre  à  rendre 
un  Miniflre  agréable  à  la  Nation;  à  plus  forte 
raifon  quand  il  n'a  aucune  opération  avantageufe  > 
aucun  accroiffement  de  gloire  à  fake  valoir  en 
dédommagement.  On  ne  peut  donc  que  favoir 
très -mauvais  gré  à  M.  le  Duc,  d'une  déclara- 
tion portant  împofkion  du  cinquantième  du  reve- 
nu de  tous  les  biens  ,  payable  pendant  douze 
années. 

Le  droit  de  joyeux  avènement  à  la  couronne, 
que  les  Rois  de  France  prétendent  leur  être  dû, 
&  dont  le  titre  dérifoire  leur  efr.  contefté ,  puis- 
que les  Parlemens  ne  l'enrégiftrent  point,  étoit 
déjà  un  objet  de  murmure.  Il  venoit  d'être  éta- 
bli par  une  Déclaration  publiée  feulement  au 
iceau ,  mais  il  ne  fe  percevoit  que  lentement  & 
lourdement  par  cette  raifon  (f).  On  fut  indigné 

qu'au 


(*)  On  fait  que  depuis  plufieurs  années  on  s'occupe  I 
beaucoup  de  rendre  en  France  un  érat  Jé^al  aux  Protes- 
tans;  c'eit  fous  M.  Turgot  furtout  que  le  gouvernement 
?  pris  de  nouvelles  idées  à  cet  égard:  &  au  moment  oùr 
nous  écrivons  ceci  (en  1778)  le  Parlement  même  femble 
avoir  les  yeux  deffillés  là-defîus. 

Cf)  Dans  le  Journal  hiflorbpte  des  faftes  au  règne  de- 
Louis  XF,  fur  nommé  le  Bien-  aimé ',  on  die  que  cet  impôt 
produific  environ  44  millions  en  efpeces.  L'auteur  a  été 
sxal-iiifernrê.  Cet  impOt  fut  afèxmé  2%  millions»  La  «m* 
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qu*au  milieu  de  la  paix  on  y  en  ajouta  un  autre  **^*î 
d'une  efpece  finguliere,  &  les  Magiltrats  ne  vou=  1725» 
lant  pas  s'y  prêter  ,  il  fallut  avoir  recours  à  un 
Lit  de  juftice,  appareil  formidable  qui  cornmen-  8  P*** 
çoit  à  devenir  très -commun.  Le  Roi  y  fit  en- 
régiiïrer  en  fa  préfence  non  -feulement  cet  Edit 
du  cinquantième ,  mais  un  autre  portant  les  privi-^ 
leges,  concédions  &  aliénations  accordées  à  Ia: 
Compagnie  des  Indes,  &  celle-ci  y  fut  déchar- 
gée de  toutes  les  opérations  de  la  Banque  &  de 
tous  les  comptes  qu'elle  pouvoit  avoir  à  rendre* 
S.  M.  ordonna  en  outre,  que  tous  les  régiftres- 
qui  avoient  fervi  aux  achats  d'actions  &  autres 
opérations  de  la  Compagnie,  pendant  la  minorité  9 
feroient  brûlés.  On  reconnut  à  ces  traits  l'affec- 
tion du  premier  Miniftre  pour  une  Compagnie' 
avec  laquelle  il  avoit  fait  une  fortune  fi  prodi-- 
gieufe:  on  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  en  fubfi*- 
ftât  aucune  trace.  Telle  eft ,  fans  doute ,  la  cau»- 
fe  des  nuages  amalTés  fur  ces  tems  de  troubles  P 
&  qui  feront  toujours,  malgré  fa  fagacité,  W 
àéfefpoir  d'un  hiftorien. 

Le  renvoi  de  l'Infante  d'Efpagne  eft  un  autre? 
événement  de  l'adniiniftration  du  Duc  de  Bour- 
bon qu'on  ne  peut  approuver.  Cette  infulte  fail- 
lie à  un  Souverain,  oncle  du  Roi,  dans  im  tems5 
au  il  étoit  eflentiel  de  le  ménager,  étoit  d'autant? 
plus  gratui'te  que  c'étoit  pour  faire  époufer  aai 
Roi  la  fille  d'un  Prince  détrôné.  Vainement  don~- 
aa- t-on- la  raifon  que  la  petite  Prihcefle,   à  pei-- 

îagnie  qui  fit  cette  affaire, en  a  retiré,  il  eft  vrai, 41  mi'^ 
Ions,  mais  la  perception  n'en  a  été  finie  qu'en  1744,  ë& 
ies  comptes  n'en  ont  été  apurés  à  la  Chambre  Que  peu-tte 
fcois  avant  la  mort  Ue  Louis  XW 

1  § 
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ne  âgée  de  fept  ans,  étoit  trop  jeune;  qu'elle  n« 
1725.  pouvoit  être  mariée  de  plufieurs  années,  &  qu'il 
falloir  fatisfaire  aux  vœux  de  la  Nation,  impatien- 
te de  voir  naître  au  Roi  des  héritiers  de  fa  cou- 
ronne. Non -feulement  la  Nation  n'avoit  pas  une 
impatience  qu'on  lui  fuppofoit,  mais  elle  s'habi- 
tuôit  déjà  à  voir  croître  fous  fes  yeux  fa  Reine 
future  ;  elle  commençait  à  s'y  intéreffer  &  la  vie 
partir  avec  douleur.  On  regardoit  comme  une 
très  -  mauvaife  politique  de  former  une  alliance 
qui  ne  pouvoit  être  d'aucune  utilité,  &  devoit, 
au  contraire,  devenir  fort  à  charge.  Apurement" 
quand  le  Régent ,  fur  ce  que  k  Roi  Stanislas 
avoit  choifi  fa  retraite  à  Weifleinbourg  dans  PA1- 
face  françoife ,  répondit  à  M.  Sum ,  Envoyé  du» 
îloî  Auguïïe,  lui  en  portant  Ces  plaintes  :  Mon* 
fleur  ,  mandez  au  Roi  votre  maître ,  que  la  Fran- 
ce a  toujours  été  Pafyle  des  Princes  malheureux  ? 
il  ne  s'attendoïî  pas  que  la  fille  de  ce  même  Sta- 
nislas feroit  expulfer  l'Infante  ,  dont  il  avoit  ar- 
rêté le  mariage,  &  viendroit  s'affeoir  à  fa  place* 
Et  Stanislas,  quand  après  fa  fuite  de  Pologne,  il 
trouva  fa  fille  égarée  &  abandonnée  dans  l'auge 
d'une  écurie  de  village,  s'attendok  bien  moins  fc 
la  brillance  profperité  de  cette  enfant.  Plus  on' 
étudie  Phiftoire ,  &  plus  on  éprouve  que  nous- 
fournies  des  aveugles ,  conduits  p=ar  une  deftinée 
plus  aveugle  encore.  Voici  pourtant  ,  fuivant 
une  tradition  confiante,  par  quels  refîorts  fecrets 
&  incroyables  cette  intrigue  a  été  conduite. 

Le  Roi  Stanislas,  retiré  à  Weilfembourg ,  y 
étoit,  comme  l'on  a  vu  par  la  réponfe  du  Ré- 
gent h.  fous  la  protection  de  la  France,  &  pour 
lui  faire  honneur  9  on  entreten-oit  quelques  régi- 
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snens  dans  cette  place,  dont  les  officiers  lui  for-  immmssi 
moient  une  forte  de  cour.     Entre  eux  étci't  le  1725. 
Comte ,  depuis  Maréchal  d'Etrées.   Jeune  alors ,. 
il  étoit  beau,   bien  fait,   lefte  &  très -propre  à 
plaire  aux  femmes.     Stanislas  s'apperçut  que  fa- 
illie avoit  pris  du  goût  pour  lui:   un  jour  il  le  ti 
re  à  part,  l'entretient  là-defîus  &  lui  déclare  que 
n'ayant  aucun  efpoir  de  remonter  fur  le  trône  de 
Pologne,  il  ne  doute  pas  cependant  qu'on  ne  lui 
fafle  juftîce  &  qu'il  ne  recueille  les  biens  qui  lui 
reviennent  dans  ce  royaume  ;  '  que  cela  le  met 
dans  le  cas  de  donner  une  dot  très -opulente  à  fa 
iïlle  &  de  lui  faire  époufer  même  quelque  petit 
Souverain;  mais  qu'il  préfère  le  bonheur  de  cet- 
te enfant  chérie  à  ce  qui  pourroit  flatter  fon  am- 
bition ;  qu'il  a  remarqué  combien   il  lui  plaifoit ,, 
&  qu'il  n'eiï  pas  éloigné  de  la  lui  donner  en  ma- 
riage, fî  à  fa.  naiflance  déjà  illuftrée,  il  peut  join- 
dre quelque  dignité  marquante  pour  fa  poftérité, 
comme  une  Duché-  Pairie.   D'Etrées  étoit  ardent 
&  emprelie  de  faire  fon  chemin.     Après  avoir 
répondu  d'abord  avec  la  modeilie  convenable,  il 
avoue  qu'une  pafïïon  tendre  &  refpectueufe  l'en- 
flamme  pour  la  Princeffe  ,   mais  qu'il  n'auroit  ja- 
mais ofé  porter  fes  vues  fi  haut;  qu'encouragé 
cependant  par  les  bontés  de  S.  M.  il  va  tâcher 
de  s'en  rendre  digne.     Il  part  en  effet  pour  la 
cour  &  follicite  auprès  du  Régent  la  dignité  exi- 
gée. S.  A.  Royale  n'aimoit  pas  les  Louvofs,    ôc 
écarte  bien  loin  une  pareille  proportion,   fous 
prétexte  que  d'Etrées  n'efl  pas  fait  pour  époufer 
la  fille  d'un  Souverain, même  électif  &  fans  cou- 
renne. 
M.  le  Duc  étant  verni  chez  S.  A.  Royale  pe& 
F  6 
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—  après  cet  entretien  avec  d'Etrées ,  le  Régent  en* 
1725.  core  tout  ému  de  l'audace  de  ce  Colonel,  lui  en 
fait  part ,  &  dans  le  courant  de  la  converfation 
lui  infinue  qu'il  devroit  y  fonger;  que  cette  al- 
liance lui  conviendroit  parfaitement, furtout  avec 
l'expeftative  des  gros  biens  que  devoit  recouvrer 
Stanislas.  M.  le  Duc  aimoit  l'argent,  &  ne  fut 
point  éloigné  de  cette  ouverture  ,  mais  avant 
d'aller  plus  loin  &  de  conclure ,  il  voulut  voir 
quelle  tournure  prendroient  les  affaires  de  ce  Mo- 
narque fugitif.  D'ailleurs  il  étoit  alors  enlacé 
par  la  Marquife  de  Prie  fa  maîtreffe  ,  qui ,  dans 
le  deffein  de  fe  mieux  conferver  cet  illuftre  efcla* 
ve,  l'éloignoit  le  plus  qu'elle  pouvoit  de  l'hyme- 
née»  Sur  ces  entrefaites  meurt  M.  le  Régent, 
&  M.  le  Duc  efl  nommé  premier  Minifrre.  Ce 
furcroît  de  grandeur  ne  fait  qu'aiguillonner  enco- 
re plus  l'ambition  de  la  Marquife  ,  qui  fentoit 
bien  qu'elle  alloit  gouverner  fous  lui.  La  jeunes* 
fè  du  Roi  &  fa  timidité  lui  donnoîent  lieu  à'cs* 
pérer  que  cela  pourroit  être  long; mais  cette  pas* 
fîon  efl  toujours  inquiète  &  active.  Madame  de 
Prie  craignit  que  le  mariage  de  Louis  XV  avec 
l'Infante  ne  fît  perdre  à  M.  le  Duc  fon  crédit, 
ou  qu'il  n'en  occafionnât  du  moins  le  partage  ; 
elle  imagina  de  faire  renvoyer  cette  Princeife ,  & 
pour  mieux  y  déterminer  le  Miniftre  ,  elle  lui 
propofa  de  faire  époufer  au  Roi  une  de  fes 
fœurs,  ce  qui  devoit  rendre  fon  Miniftere  inex- 
pugnable &  aifurer  pour  jamais  dans  fa  dépen- 
dance les  deux  Majeftés.  M.  le  Duc  trouve 
Texpédient  admirable,  mais  avant  il  veut  conful* 
tejf-  fa  mère,  qui'  a  voit  plus  cFefprit que  lui..  K 
ej^tQiît  douleurs  s,ue  cet  avis  favorable  i  la  gros* 
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séritê  de  fa  maifon,  fuggéré  par  Madame  de  '■"■? 
Prie,  la  rendroit  moins  désagréable  à  cette  Prin-  17^5* 
reffe ,  qui  ne  la  pouvoir  fôuffrir. 

La  DuchefTe  de  Bourbon ,  qui  aimoit  à  domi- 
ner aufïï,  bien  loin  de  défnpprouver  ce  projet  f 
l'accepta  fort ,  mais  reprocha  à  Ton  fils  qu'il  le 
jîût  à  une  femme  &  ne  pût  s'évertuer  de  lui -mè- 
ne à  cette  idée  de  grandeur»  Quoi  qu'il  en  foit, 
plie  promit  de  ménager  davantage  Madame  de 
Prie  &  de  lui  faire  un  meilleur  accueil.  Son  ob~ 
et  étoit  de  porter  fon  fils  au  premier  éclat,  err 
ompant  le  mariage  de  l'Infante.  Lorfqu'elle  vie 
lu'il  n'y  avoit  plus  à  revenir  fur  cet  hymen ,  &: 
îe  doutant  plus  de  celui  de  fa  fille,  elle  repris: 
jour  la  Marquife  fes  airs  de  mépris  &  de  hau- 
eur  qui  la  révoltèrent.  Celle-ci  jura  de  fe  ven* 
jer,  &  voici  comme  elle  fe  conduifit. 

„  Monfieur  le  Duc,"  lui  dit- elle  dans  un  de» 
les  entretiens  intimes  où  ils  pefoient  les  deftinées 
ie  la  France,  „  nous  avons  mal  combiné  tout 
,  cela*  Le  mariage  de  votre  fœur  avec  le  Roi 
, 'prouve,  fans  doute,  une  grande  élévation  de 
,  votre  maifon,  mais  détruit  la  vôtre.  Vous  avez 
,  une  mère  qui  ne  manquera  pas  d'avoir  l'afcen- 
,  dant  le  plus  décidé  fur  la  Reine  future  fi  c'eft 
,  fa  fille,  &  vous  devez  d'autant  moins  en  dou- 
,  ter  que  vous  fentez  vous-même  celui  qu'elle 
,  prend  fur  vous ,  &  combien  vous  avez  de  pei- 
,,  ne  à  vous  y  fouftraire.  Je  penfe,  fi  vous  vou- 
„  lez  conferver  votre  pouvoir,  qu'il  faut  facri- 
„  fier  cette  alliance  glorieufe  ,  &  tout  fimple- 
I  ment  donner  au  jeune  Monarque  une  Princes- 
„  fé  fans  eutours  „  qui  tenant  de  vous  toute  fa. 
>*  fortune,  vous  en  foit  à  jamais  recoruioiflaitte'V 
F? 
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— wm  C'était  défigner  fenfîblement  la  fille  du  Ror  3  ta*. 
1725.  nislas,  &  cette  intrigante  rempliflbit  ainfi  dou- 
blement Tes  vues.  D'abord  elle  mortifioit  Mada- 
me la  Ducheffe  de  Bourbon  ,  &  rompoit  toutes: 
fes  mefures  de  domination  ;  enfuite  elle  travailloit- 
à  afîurer  &  perpétuer  la  fienne ,  en  écartant  le 
mariage  de  Ton  amant.  M.  le  Duc  comprit  aifé- 
ment  ce  qu'elle  vouloit  dire,  il  ne  vit  qu'un  ex- 
cès de  zèle  de  la  Marquife  pour  lui  faire  confer- 
ver  dans  toute  Ton  étendue  fa  qualité  de  premier 
Miniflre.  Il  adopta  d'autant  mieux  ce  projet,» 
que  le  caractère  de  la  PrincelTe ,  douce ,  bonne 
&  peu  fpirituelle ,  lui  convenoit  fort.  Il  le  pro- 
pofa  au  Confeil,  &  le  fit  agréer  au  Roi.  Il  y  s. 
apparence  q.ue  S.  M.,  guidée  déjà  fecrétement 
par  l'ancien  Evêque  de  Fréjus  ,  n'y  donna  fou 
confentement  qu'à  l'inftigation  de  ce  Prélat,  qui, 
plus  fin  que  M.  le  Duc ,  fongeoit  de  loin  à  le 
fupplanter,  &  le  laiffoit  agir  pour  fon  rival  ,  eu 
croyant  n'affermir  que  fa  propre  autorité.  C'effc 
ainfi  que  Marie ,  propofée  à  un  fimple  Colonel, 
agréée  par  convenance  d'un  Prince  du  fang,  de* 
4  Sept.  vjnt  Rejne  du  plus  beau  royaume  de  l'univers. 

Dans  la  fuite  de  ces  Mémoires  nous  verront 
que,  grâces  à  la  fatalité  qui  préfide  aux  affaires 
de  ce  monde  y  ce  mariage  fe  trouva  le  plus  heu- 
reux qu'eût  pu  contracter  Louis  XV.  Mais  aucu- 
ne prudence  humaine  n'eut  pu  le  prévoir,  &:  s'il 
n'eut  confulté  que  les  intérêts  de  l'Etat,  tout,  an 
contraire,  devoit  en  difiiiader  le  premier  Minis- 
tre. Les  combinaifons  même  que  lui  &  fa  maî- 
treffe  avoient  formées  pour  leur  propre  compte  % 
furent  fauffes,  &  l'orage  partit  du  côté  où  ils 
i'attendoiuit  le  moins.    Parcourons  avant  de  la 
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Voir  éclater ,  le  relie   des  principaux  événemens  ^— Ht 
de  cette  époque  du  règne.  *  72  5« 

Quelques  intéreffentes  pour  le  repos  de  la 
France  &  la  tranquillité  de  l'Europe  qu'on  eût 
repréfentées  au  Roi  d'Efpagne  les  raifons  qui 
avoient  déterminé  le  renvoi  de  l'Infante ,  ce  Mo» 
oarque  ne  put  les  goûter.  Il  favoit  bien  qu'on 
couvroit  fou»  l'apparence  d'une  politique  fa<ge 
les  manœuvres  d'une  intrigue  honteufe  ;  il  en 
connoiffoit  les  refforts  odieux  &  méprifables, 
Auffitôt  qu'il  fut  inftruit  de  la  réfolution  prife  à 
ce  fujet  ,  il  rappella  les  Plénipotentiaires  qu'il 
avoit  à  Cambrai ,  &  les  intérêts  de  ce  Prince  en 
faifant  le  principal  objet,  le  Congrès  fut  diffous. 
Il  chargea  le  Baron  de  Riperda  ,  fon  Miniftre  à 
Vienne  ,  de  terminer  avec  l'Empereur  ,  &:  fe 
trouva  forcé  à  une  alliance  monftrueufe  avec  fon 
rival.  En  conféquence  il  fut  conclu  à  Vienne  , 
dans  un  feul  jour,  quatre  traités  en  fon  nom,  un 
avec  l'Empire  &  trois  avec  l'Empereur.  Ces 
traités  étoient  négociés  fecrettement  depuis  lon£- 
tems,  pendant  que  les  Minières  des  deux  cours 
paroiffoient  très-divifés  à  Cambrai,  mais  peut- 
être  n'auroient  jamais  eu  lieu,  fi  la  méfintelligen- 
ce  furvenue  en  ce  moment  n'en  eut  déterminé  la 
conclufion  &  la  fignature,  car  un  initant  d'hu- 
meur ou  de  fatisfaétion  avance  fouvent  plus  les 
affaires  que  toute  l'habileté  du  négociateur,  ou 
plutôt  la  principale  fcience  de  celui  -  ci  eft  de 
faifir  adroitement  la  crife  des  pallions  pour  les 
tourner  à  fon  avantage. 

Il  étoit  néeeffaire  dans  cette  fermentation  que 
te  Roi  eut  un  Miniftre  a  Vienne  ,  capable  de 
veiller  à  fes  imérêw,     Oa  y  envoya  le  Duc  de 
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—— l  Richelieu,  qui  commençoit  à  jouer  un  rôle,  en 
1725.  qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire.  Mais  le 
traité  d'Hanovre ,  figné  peu  après  entre  la  Fran*  : 
ce,  l'Angleterre  &  le  Roi  de  Prufîe,  fut  le  pré- 
fervatif  principal  contre  les  deffeins  cachés  que 
pouvoient  avoir  les  Efpagnols.  Ainfi  tout  conti- 
nuoit  à  être  bifarre  ,  dans  le  fyftême  des  alliances 
de  l'Europe  ,  qui  ne  put  fe  maintenir  longtemj 
dans  cet  état.  Nous  laiffons  à  ceux  qui  traiteront 
plus  particulièrement  cette  partie  de  l'hiftoire,  à 
développer  les  vues  que  nous  jetions  vaguement 
fur  les  objets  de  la  guerre  ou  de  la  politique. 
s$.]ui!V  Une  Déclaration  du  Roi  concernant  les  men* 
*7a4»  dians  &  vagabonds,  qui  parut  au  commencement 
du  Miniftere  de  M.  le  Duc,  fit  dans  le  premier 
moment  admirer  la  fagefle  &  l'humanité  de  fon 
adminiftration..  Cette  loi  avoit  pour  objet,  de 
ne  fouffrir  aucun  pauvre  dans  le  royaume  ,  de 
donner  la  nourriture  à  ceux  incapables  de  travail- 
ler &  de  procurer  de  l'ouvrage  à  ceux  qui  fe- 
roient  fains  &  valides  :  règlement  defiré  depuis 
longtems  &  dont  l'exécution  auroit  été  aufïï  glo- 
rieufe  au  gouvernement,  qu'utile  à  l'Etat;  régie» 
ment  qui  a  été  tenté  plusieurs  fois  &  fans  fuccès , 
jufquà  préfent,  parce  qu'on  a  toujours  oublié  la; 
1  première  opération  nécefTaire  avant  tout ,  d'aflu* 
rer  un  fonds  fuffifant  pour  un  établifTemenr  pareil ,- 
ou  plutôt  parceque  le  fifc  public  toujours  dévas- 
té par  des  Minières  déprédateurs,  n'a  jamais  eu* 
de  quoi  fubvenir  longtems  aux  arrangemens  pril 
à  cet  égards 

La  terrible  étiquette  occafionna  aufïï  une  tra-- 
eafferiefous  le  Miniftere  de  M.  le  Duc  avec  le 
Portugal,  &  qïïq  auroit  pu  avoir  des  fuites  fâ» 
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eheufes ,  û  cette  puifTance  du  fécond  ordre  eut  été  m^BÊk 
plus  en  état  de  tenir  tête  à  la  France.    L'Abbé  1725. 
de  Livry,  Ambafladeur  de  S.  M.  en  cette  cour, 
Ireçut  ordre  de  fe  retirer  de  Lisbonne  fans  deman-  i5*&ft 
|Ier  audience  au  Roi  de  Portugal ,  à  caufe  du  re- 
us  fait  par  le  Secrétaire  d'Etat, de  rendre  la  pre- 
niere  vifite  à  l'Ambaifadeur  du  Roi,  comme  il 
îtoit  d'ufage.  Louis  XV  étoit  alors  dans  cet  âge 
)ù  un  Prince  jeune   &   fuperbe  eft  très -jaloux 
les  droits  de  fa  couronne,  &  après  avoir  écouté 
on  Confeil,  il  fut  aifément  d'avis  de  traiter  l'af- 
aire  de  la  manière  la  plus  grave. 

Cette  décifion  n'étoit  point  au  deflus  de  fes 
brces ,  non  plus  qu'une  autre  qu'il  avoit  rendue 
>récédem>ment  &  qui  concernoit  l'étiquette  inté-  nNov; 
ieure  de  fa  maifon.  Sur  la  conteftation  furvenue  1724* 
:ntre  les  officiers  des  Gardes  du  corps,  &  ceux 
les  Gendarmes  &  Chevaux -légers  de  fa  garde % 
iour  la  place  que  chacun  d'eux  devoit  occuper 
>rès  du  caroffe  du  Roi  dans  fes  voyages  ,  S.  M. 
t  un  règlement ,  portant  que  les  officiers  des 
tardes  marcheroient  à  droite  &  à  gauche  du  cal- 
otte, à  la  hauteur  des  roues  de  derrière,  &  les 
ifficiers  des  Gendarmes  ,  Chevaux  -  légers  & 
VToufquetaires  à  la  hauteur  des  roues  de  devant; 
2s  uns  &  les  autres  de  manière  que  les  portières 
uflent  libres  &  lahTaffent  au  peuple  la  facilité  de 
roir  le  Monarque* 

Louis  XV  fe  formoit  aiïifî  par  de  petites  cho- 
ès  à  prononcer  fur  de  plus  importantes.  Depuis 
a  mort  du  Régent,  il  jouiffoit  en  quelque  forte 
lu  plaifir  d'être  hors  de  tutelle.  Il  avoit  intro* 
luit  au  Confeil  le  Maréchal  de  Villars,  qui  n'y 
luroit  jamais  été  admis  du  cems  de  S»  A*  Roya- 
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^=S  le,  IJ  accorda  au  Comte  de  Touloufe  ,  marié; 
1726.  fecrettement  avec  la  Marquife  de  Gondrin,  fœur 
du  Duc  de  NbaiHes ,  la  permifîîon  de  déclarer  Ton 
mariage  &  de  le  rendre  public  ;  ce  qui  n'auroit 
pas  eu  lieu  plutôt  :  mais  une  chofe  faite  pour' 
amufer  plus  fingulierement  un  enfant  de  quinze 
ans ,  ce  fiit  la  promotion  qu'il  fit  à  la  fois  de  cin- 
quante -fept  Chevaliers  Commandeurs  de  l'Ordre 
du  Saint -Efprit.  C'eit  ce  qu'on  appella  la  gran- 
de promotion.  Le  même  jour  il  nomma  fept 
Maréchaux  de  France,  entre  lefquels  le  feul. 
Comte  de  Broglio  acquit  depuis  quelque  ré- 
putation. 

Enfin  il  fe  porta  à  un  des  a<5tes  les  plus  écla- 
tans  du  pouvoir  fuprême,  en  fè  déterminant  à 
prendre  les  rênes  de  fon  Empire  ,  en  remerciant 
M.  le  Duc  de  fes  fervices,  &  pour  récompenfe,- 
en  lui  écrivant  de  fe  retirer  à  Chantilli.  Les  bons* 
citoyens  ne  furent  pas  fâchés  de  f  expulfion  de'  1 
ce  Prince  ,  (*)  fous  lequel  les  femmes  avoient  1 
tout  crédit  ;  mais  on  remarqua  dans  la  conduite 
du  Roi  err  cette  circonltance  ,  une  difîîmulation- 
qui  n'étoit  pointée  fon  âge  ,  &  'qui  annonçoic 
dès-lers  une  ame  foible  &  petite. 

La  lettre  de  cachet  étoit  déjà  expédiée  le  ma- 
tin où  le  premier  Miniftre  vint  prendre  à  fon  or- 
dinaire les  ordres  du  Roi,  qui  partoit  pour  chas- 
fer  à  Rambouillet.  S.  M. ,  malgré  ce  qui  devoit 
fe  paftér ,  n'en  reçut  pas  moins  bien  fon  premier 
Miniftre;  elle  l'accabla  de  eareffes,  elle  lui  de- 
manda il  elle  ne  le  verroit  pas  durant  ce  voyage 
qui  devoit  durer  quelques  jours? S'il  ne  viendroic 

(■*)  La  Mafquil'e  de  Piie3  ik  maîtrelie  iavorùe,  fut  exi- 
lée augu 
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as  chaiïer  avec  elle  ?  On  conçoit  que  la  disgra-  mgm 
e  fubite  de  M.  le  Duc  ne  dut  lui  paroître  que  172', 
lus  amere,   après  une  pareille  réception  &  de 
ûs  adieux. 

Au  refte ,  on  pourroit  facilement  juftifier  la 
onduite  de  Louis  XV, qui  n'avoit  que  feize  ans 
ncore ,  &  n'agiffoit  pas  par  lui-même.  Tout oe 
u'il  fit,  lui  rvoit  été  vraifembîablement  difté  par 
?n  précepteur  ,  qui  prenoit  infenfiblement  le 
lus  grand  afcendant  fur  fon  royal  pupille.  Ce 
réiat,  cachant  fous  un  air  fimpîe  &  raodefte  une 
mbition  profonde  &  déméfurée ,  &  fous  l'appa- 
ïnce  de  la  candeur  la  plus  vraie ,  la  fourberie  la 
lus  réfléchie,  n'eut  ofé  lutter  directement  con- 
•e  le  principal  Miniflre.  D'ailleurs,  il  connois- 
)it  affez  le  Roi  pour  le  juger  incapable  de  dis- 
racier  en  face  le  Duc  de  Bourbon ,  de  foutenir 
îs  excufes  &  peut-être  fes  reproches:  il  crut 
lus  fur  d'ufer  d'a'rtifice,  certain  qu'en  prévenant 
>ute  explication  &  circonvenant  S.  M.  fur  le 
îainp,  il  affuroit  &  perpétuoit  pour  jamais  fon 
npire  fur  fon?  efprit.  Telle  efl  la  clef  du  procé- 
é  peu  noble  de  Louis  XV,  plus  digne  d'un  es- 
ave  qui  fe  fouftrait  au  joug,  que  d'un  Monar- 
ne  dont  le  génie  impatient  s'élance  avide  de 
Duverner. 

La  circonfpe&ion  du  Mentor  du  jeune  Roi  ne 
li  permit  pas  de  jouir  tout  de  fuite  de  l'honneur 
aquei  il  afpiroi::  il  voulut  mieux  cacher  fa  mar- 
ne ;  il  engagea  S.  M.  à  fupprimer  les  fonctions 
e  premier  Miniflre  ;  il  lui  fit  déclarer  à  Ces  peu- 
les  qu'en  fe  chargeant  de  l'adminiflration  de  fon 
oyaume,  elle  ne  préfumoit  pas  de  fes  forces  9 
u'eile  coraptoit  fur  la  protection  du  ciel.    Ea 
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wmm  conféquence  S.  M.  écrivit  une  lettre  au  Cardi 
r25#nal  deNoailies,où  elle  demandoit  qu'il  fût  adres- 
fé  à  Dieu  des  prières  publiques ,  afin  de  lui  obte- 
nir les  grâces  dont  elle  avoit  befoin  pour  le  gou- 
vernement de  fes  Etats-,  L'Archevêque  de  Paris 
fe  hâta  de  fe  conformer  aux  intentions  du  Roi  ; 
il  en  ordonna  dans  toutes  les  églifes  de  Paris, 
Tous  les  Evêques  du  royaume  fuivirent  cet  exem- 
ple dans  leurs  diocefes  &  ne  manquèrent  pas,  en 
applaudiïfant  à  ce  mouvement  d'une  piété  loua- 
ble ,  de  célébrer  la  fageiTe  prématurée  du  moder- 
ne Joas. 

C'eft  ici  que  commence  proprement  la  féconde 
époque  du  règne  de  Louis  XV ,  le  Minifîere  de 
M.  le  Duc  n'ayant  été  que  la  continuation  d'une 
forte  de  Régence,  attendu  l'extrême  jeunette  du 
Roi,  l'o-n  en  étend  la  durée  à  celle  du  miniftere 
du  Cardinal  de  Fleuri,  parceque,  comme  noui 
venons  de  l'infinuer,  il  eft  le  feul  qui  en  ait  diri- 
gé les  événemens,  avant  même  qu'il  fût  déclare 
~    principal  Miniftre. 

Après  la  crffe  funefte  d'une  Régence  orageufe. 
ce  minifîere  heureux  &  paifible  offre  un  fpe&ack 
plus  agréable  &  plus  flatteur  pour  la  nation.  Or 
y  voit  la  France  û  redoutée,  fi  haïe  fous  le  regnt 
précédent,  fi  humiliée  fur  la  fin,  devenir  l'arbitre 
de  l'Europe,  faire  admirer  fa  jufti ce ,  faire  aimei 
fa  modération.  On  y  voit  fon  Roi  dépofi  taire 
des  intérêts  de  fes  rivaux,  leur  procurer , prefque 
malgré  eux,  une  paix  dont  il  jouit  &  dont  il  fen 
les  douceurs.  A  peine  le  Cardinal  eft  à  la  têt( 
des  affaires,  &  le  Royaume  prend  une  nouvelle 
face  dans  fon  intérieur.  L'épuifement  où  l'avoi 
déduit  la  Banque  de  Law ,  la  méfiance  qui  n'a 
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vortfait  qu'augmenter  fous  M.  le  Duc,  la  difet-  „n  ni 
|te  des  grains  arrivée  l'année  qui  précéda  fon  ren-  I72& 
voi  (*),  la  rnifere  &  les  maladies,  fuites  inévi- 
tables d'une  famine,  l'incertitude  continuelle  de 
[a  valeur  des  efpeces ,  le  défordre  qui  regnoit 
dans  toutes  les  parties  de  l'Etat,  &  furtout  dans 
îes  finances,  tous  ces  maux  départirent.  Le  cré- 
dit fe  rétablit  au  dedans  &  au  dehors  du  Royau- 
me, le  commerce  fe  ranima,  s'étendit  ,  fe  mul- 
tiplia &  les  provinces  qui,  quelques  mois  aupa- 
ravant, refTembloient  à  un  pays  dévaité,  furent 
en  peu  de  tems  plus  riches  qu'elles  n'avoient 
peut-être  jamais  été.  Tel  étoit  l'état  floriflant  de 
la  France,  lorfque  l'éle&ion  d'un  Roi  de  Pologne 
vint  troubler  l'harmonie  générale.  Cet  incident 
force  les  François  à  commencer  une  guerre ,  dans 
laquelle  les  armes  du  Roi ,  prefque  toujours  vio 
torieufes  ,  procurent  à  un  Prince  de  la  Maifon 
de  Bourbon. les  Royaumes  de  Naples  .&  de  Sici- 
le &  ajoutent  à  la  couronne  de  France  ce  que 
Louis  XIV  n'avoit  jamais  pu  y  réunir,  les  Du- 
chés de  Lorraine  &  de  Bar. 

Voilà  l'efquiiTe  magnifique  de  l'adminiitration 
du  Cardinal  de  Fleuri,  dont  les  hiftoriens  auront 
à  développer  en  grand  toutes  les  parties.  Pour 
nous ,  parvenus  au  terme  où  Louis  XV  devenu 
homme,  va  nous  occuper  plus  particulièrement 
de  lui,  nous  n'en  ferons  mention  qu'en  bref  & 
autant  que  les  faits ,  par  leur  récit ,  pourront  en- 
trer dans  notre  plan,  de  peindre  le  caractère,  le 
génie  &  les  mœurs  de  ce  Prince ,  un  des  phis  in- 
séreffans  à  étudier  &  à  approfondir,   pour  fin* 

(*)  En  1725  il  y  eut  durant  l'été*  dss  pluies  contiuusl- 
,$es  qui  perdirent  la  récolte. 
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SBè[\"  ftrudion  de  tes  femblables  &  de  l'humanité  e». 
5726.  tiere. 

Louis   XV,   lorfqu'il  entreprit  de  fe  fouftraire 
à  la  tutelle  de  M.  le  Duc,    entroit  dans  l'âge  de 
Fadolefcence;  il  avoit  feize  à  dix-fept   ans.    Les 
.contemporains  nous  le  repréfentent  beau,  d'une  1 
taille  avantageufe  ,    ayant  la  jambe  parfaitement 
bien  faite,  l'air  noble,   les  yeux  grands  ,  le  re-l 
gard  plus  doux  que  fier,  les  fourcils  bruns,   an-| 
nonçant  encore  à  l'extérieur  ce  tempérament  dé- 
licat qu'il  fortifia  depuis  par  l'exercice ,    au  point  | 
de  foutenir  les  plus  grandes  fatigues.    C'eft  à  cet-  ! 
te  nature  tardive  chez  lui  qu'il  faut  attribuer,  fans 
doute,  le  filence  des  paffions  fi  actives  à  cet  âge 
dans  la  plupart  des  individus  bien  confiâmes,  & 
furtout  chez  les  Princes,  en  qui  tout  contribue 
à  les  éveiller  de  bonne   heure.     Il  fe  momroit 
alors  indifférent  pour  les  femmes ,  pour  le  jeu  & 
pour  la  table,  qu'il  aima  beaucoup  dans  la  fuite. 
La  chafie  étoit  fon  unique  plaifir,  foit  qu'un  in- 
ftinét  fecret  le  portât  à  cet  exercice  falutaire ,  foit 
par  défœuvrement ,  par  crainte  de  cet  ennui  qui 
commençoit  déjà  à  empoifonner  Ces  jours  les  plus 
brillans,   car  fon  inftruftion  ayant  été  extrême- 
ment négligée ,  de  peur  de  fatiguer  trop  les  or- 
ganes de  fon  enfance ,  il  -avoit  f  efprit  peu  orné , 
&  n'avoit  point  acquis  ce  goût  de  l'étude ,  d'une 
fi  grande  reffource  en  tout  tems  &  dans  tous  les 
rangs.    Il  avoit  un  éloignement  invincible  pour 
les  affaires,  dont  il  répugnoit  même  à  entendre 
parler.     Sans  aucun  amour  de  la  gloire,   il  man- 
quoit  de  cette  énergie  qui  chez  fon  ayeul-  avoit 
réparé  le  vice  de  fon  éducation  &  fuppléé  à  fon 
ignorance.    En  un  mot^  d'un  caxaclere  facile  % 
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idolent  &  timide,  il  étoit  fait  pour  être  gouver-  — j 
s  par  le  premier  qui  s'empareroit  de  lui.  C'eft  1726. 
;  que  le  précepteur  de  ce  jeune  Prince  avoit 
ientôt  compris  &  dont  il  fe  prévalut  pour  jetter 
s  fondemens  de  fa  grandeur. 
Ce  précepteur  étoit  d'un  caractère  analogue  en 
en  des  points  à  celui  du  royal  pupille.  De -là 
îtte  fympathie  entre  eux,  qui  rendît  l'un  û  atta- 
îé  aux  intérêts  de  fon  maître  &  l'autre  fi  docile 
fes  confeils.  La  (implicite,  la  modeûie,  la  fa- 
îffe,  la  circonfpection  étoient  en  quelque  forte 
s  fauve-gardes  de  l'ambition  de  l'ancien  Evêq-ue 
î  Fréjus;  elle  participoit  à  fes  qualités, elle  s'a- 
inçoit  par  la  patience  &  finimuation,  &  ne  te- 
)it  rien  de  la  marche  aâive  &  turbulente  de  cet- 
paffion  chez  les  autres  hommes.  Elle  avoit  dé- 
fait beaucoup  de  chemin  fans  doute,  mais  len- 
ment.  Il  avoit  foixante  -  treize  ans  quand  il  fut 
>mmé  au  miniftere.  Né  dans  une  province  mé- 
iionale  de  la  France,  de  parens  ,-finon  obfcurs, 
1  moins  peu  connus,  il  fut  deftiné  à  l'état  ec- 
éfiaftique  &  inftruit  dans  les  feiences  conve» 
ibles  à  cette  profefîion,  qu'il  embraffa  de  bon- 
ï  heure.  C'eft  la  plus  propre  à  faire  parvenir 
mx  que  leur  nailfance  n'appelle  pas  aux  grands 
nplois. 

L'Abbé  de  Fleuri  defiroit  ardemment  de  fe  pro- 
aire à  la  cour,  certain  que  fa  jeuneife  &  fa  ti- 
are lui  feroient  d'une  reffource  merveilleufe;  H 
intrigua  fi  bien  qu'il  y  arriva  muni  d'aflez  bon- 
is  recommandations ,  qu'il  foutint  par  fe?  talens 
iprès  des  femmes,  mais  toujours  avec  la  réferve 
:  la  retenue  qu'il  mettoit  partout  &  que  celles-ci 
'avoient  pas  encore  franchies.   Il  obtint  une  pla* 
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«a— ce  d'Aumônier  &  quelques  années  après  il  «1 
i^aG.un  Evôché.  Il  fe  vit  ainfi  de  nouveau  rélégi 
en  province,  &  même  fort  loin  du  théâtre  c 
il  n'avoit  fait  que  fe  montrer;  mais  Fhypocrif 
devoit  être  le  principal  reffort  de  fon  élévatio 
Son  exaditude  à  fes  devoirs  le  fit  diftinguer  ( 
Louis  XIV  &  choifir  pour  l'éducation  < 
Louis  XV.  H  fe  flatta  bientôt  de  réalîfer  en 
perfonne  les  hautes  prédirions  des  astrologues 
auxquels  il  avoit  grande  confiance  ,  car,  av< 
beaucoup  d'efprit,  il  manquoit  de  ce  génie  qu 
fupérieur  aux  événemens,  fe  fent  capable 
les  maîtrifer  &  n'attend  fes  deftins  que  de  11 
même.  Cette  foiblefle,  au  relie,  lui  fut  trè 
utile;  en  ce  que  s'appuyant  fur  cette  heureu 
fatalité  à  laquelle  il  croyoit,  il  s'accoutuma  ( 
bonne  heure  à  Con  élévation  &  n*y  parut  poi 
étranger;  en  ce  que  l'affurance  du  fuccès,  fa:> 
îe  rendre  jamais  audacieux,  lui  donna  la  perf 
vérance  qui  fupplée  à  l'énergie, &  lui  fit  entr 
prendre  un  plan  de  fortune  qu'il  n'auroit  jama 
ofé  concevoir.  L'afcendant  qu'il  fe  reconnu 
fur  fon  élevé,  à  mefure  qu'il  en  développoit 
cœur  &  les  qualités  ,  lui  perfuada  que  par 
bénéfice  du  tems  il  pourroit  aller  à  tout,  < 
îa  moit  du  Régent  ouvrit  la  carrière  la  pli 
vafte  à  fon  ambition. 

Les  circonflances  étoient  favorables  ;  aucn 
concurrent  dans  le  Coufeil  ne  pouvoit  balance 
fa  faveur,  ni  même  lutter  contre  fes  talens.  L 
premier  Prince  du  fang  n'avoit  que  vingt- tro: 
ans  ;  il  annonçoit  déjà  ce  goût  de  la  dévotio 
&  de  la  retraite  qu'il  porta  depuis  à  un  fi  haï 
degré;  il  u'ètoit  pas  fans  efprit,mais  il  le  tom 

noi 
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aoit  tout  entier  du  côté  des  fciences  &  de  Têtu-  «a 
ie;  il  ne  prenoit  prefque  point  de  part  aux  affai-  172& 
•es.    Son  propre  père  l'avoit  jugé  avec  douleur 
incapable  de  jouer  un  rôle  dans  le  monde  politi- 
que, &  ceux  qui  fe  font  obftinés  à  imputer   ca* 
omnieufement  au  Régent  des  vues  criminelles  fur 
e  trône,  ont  prétendu  qu'il  ne  s'étoit  défiflé  de 
hn  projet  qu'après  la  connoiiîaiice    acquife    de 
l'inaptitude  de  fon  fils  unique  à  le  féconder  &  à 
e  remplacer.   Le  gouvernement  du  royaume  au- 
rait été  trop  lourd  pour  les  Maréchaux  de  Viilars, 
i'Uxelles  &  de  Taliard.     D'ailleurs  le  premier  , 
quoique  couvert  de  gloire  à  la  tête  des  armées» 
je  venoit  ,   comme  on  a  vu ,  que  de  mettre  le. 
pied  dans  le  Miniftere,  &  ne  devoit  être  occupé 
mcore  qu'à  s'y  maintenir:   ks  deux  autres  nV 
roient  point  aiTez  de  confiance  par  leur  mérite» 
)Our  afpirer  à  la  première  place.     Le  Comte  de 
tforville  feul,  premier  Secrétaire  d'Etat,  fils  du 
5arde  des  fceaux  ,   chargé  déjà  du  Département 
e  plus  important  &  le  plus  difficile  (*),  perfon- 
liage  de  beaucoup  d'efprit  ,   aimé  de  la  nation,' 
j.onoré  par  les  étrangers, occupant  fon  pofte  avec 
iftinftion,   auquel  il  s'étoit  formé  depuis  quel- 
lies  années,  grand  politique,  honnête -homme, 
nfîn  ayant  pour  lui  le  choix  du  Régent,   dont  il 
toit  créature  ,   auroit  pu  caufer  de  l'ombrage  à 
ancien  Evêque  de  Fréjus.  Ce  rival  s'écarta  bien- 
it  de  lui-même;  n'ayant  pu  faire  conferver  les 
:eaux  à  fon  père  ,  qu'il  foutenoit  de  fon  mérite 
c  de  fon  crédit,  la  disgrâce  de  celui-ci  lui  tour- 


("•)  On  a  vu  précédemment  qu'il  avoit  celui  des  affai- 
s  étrangères. 

Tome  /.  G 
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^— i  na  la  tête, au  point  qu'il  fit  la  folie  de  donner  h 
1726.  démîflion  &  mourut  peu  après  de  chagrin. 

Les  autres  Secrétaires  d'Etat  d'alors  étoient  le 
Comte  de  Maurepas ,  chargé  de  la  Marine;  fou 
coufin  le  Comte  de  Saint  Florentin, ayant  le  Cler- 
gé., &  M.  le  Blanc  à  la  tête  du  Département  de 
la  guerre.  Le  tems  étoit  encore  loin ,  fans  dou- 
te ,  où  le  Comte  de  Maurepas ,  deftiné  à  gouver- 
ner un  jour  le  Royaume  ,  devoit  ,  après  trente 
ans,  fuccéder  au  Cardinal  de  Fleuri;  il  devoit 
être  auparavant  mûri  par  l'expérience  &  furtout 
par  la  disgrâce.  Quant  au  Comte  de  Saint  Flo- 
rentin ,  les  Mémoires  du  tems  (*)  nous  le  pei- 
gnent comme  un  petit  homme  rond  ,  fans  ambi- 
tion ,  de  peu  de  capacité  &  que  les  plaifirs  &  le 
commerce  des  femmes  occupoient  plus  que  les 
affaires.  Bien  loin  de  fonger  à  fupplanter  le  nou- 
veau Minière,  il  s"eftima  très -heureux  que  ce- 
lui-ci, jugeant  que  le  détail  dont  ce  perfonnagc 
étou  chargé,  n'exigeoit  pas  une  grande  intelli- 
gence, le  laiiïat  dans  la  place  où  il  l'avoit  trou- 
vé. Pour  le  troifieme  ,  à  peine  rentré  dans  le 
Miniftere,  humilié  par  l'exil  &  la  prifon,  il  étoii 
bien  loin  de  cabaler  contre  ce  Mentor  du  Roi. 

Quant  aux  finances  ,  elles  étoient  entre  le* 
mains  du  Préfidens  Dodun  (f),  qui  fut  oblige 
de  donner  fa  démiflîon  peu  de  jours  après  la  dis 
grâce  de  M.  le  Duc,  &  M,  le  Pelletier  Desforti 
le  remplaça ,  fans  doute ,  par  l'influence  de  l'an 
cien  Evêque  de  Fréjus,  qui  fe  ménagea  ainfi  ur 

t^*)  Voyez  furrout  les  Mémoires  [cents  pour  ferrir  t 
Fhlfinfre  de  Vrrfe. 

Ct)  Il  écoir  Pféfldent  honoraire  de  la  quatrième  Cham- 
bre des  £;Kiiiâtes  du  PfirieiBent. 
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homme  à  lui  dans  le  polie  le  plus  eflentiel  pour   L  ..;_._ 
l'exécution  de  la  fuite  de  Ces  projets.  i?z6' 

Tous  les  obllaclcs  qui  auroient  pu  s'oppofer  à 
fon  élévation  étant  applanis  de  la  forte, il  ne  tar-       It 
da  pas  à  être  promu  au  Cardinalat  fur  la  nomina-    Sept, 
tion  de  Louis  XV;  ce  qui,  fuivant  la  pre'tention 
ie  ces  Princes  de  l'Eglife ,  emportoit  la  néceftité 
ie  le  faire  premier  Miniftre  ,    prenant  rang  fur 
:ous  les  autres,  obligés  d'aller  travailler  chez  lui. 
Comme  il  ne  fe  fentoit  pas  les  qualités  néceifai- 
es  pour  la  guerre ,  qu'il  favoit  bien  fervrr  en  ce- 
a  les  inclinations  non  moins    douces  du  jeune 
Monarque ,  &  que  la  France  épuifée  par  une  des 
lus  violentes  crifes  qu'elle  eut  éprouvées,  ne 
ouvoit  fe  refaire  que  durant  une  longue  paix, 
premier  foin  du  Cardinal  fut  de  la  conferver  à 
uelque   prix  que  ce  fût.    A  cet  effet  marchant 
ir  les  traces  du  Régent,    il  maintint  l'union  & 
ntimité  établie  entre  les  cours  de  Verfailles  & 
î  Londres.   Celle-ci,  inquiète  pour  Ces  poffes- 
>ns   de   la   Méditerranée   depuis    le    traité   de 
ienne,  avoit  envoyé  une  Efcadre  pour  porter 
s  vivres, des  munitions  &  des  renforts  aux  gar- 
îbns  de  Gibraltar  &  de  Mahon.    Cette  Efcadre 
juillée  dans  la  Baye  de  Saint -Antoine  fur  la 
te  de  Bifcaye  ,    effrayoit  les  Efpagnoîs.     Ils 
nferverent   cependant  à  l'extérieur  toutes  les 
.rques  de  la  bonne  amitié  :  leurs  chefs  &  leurs 
iciers  rendirent  au  Vice -Amiral  Jennings,  qui 
cornmandoit,  les  vifites  &  les  honneurs  ufités, 
guerre  n'étant  point  déclarée  ;  mais  ils  n'en  pri- 
t  pas  moins  leurs  précautions  &  garnirent  de 
upes  toute  la  côte,   tant  afin  de  tranquillifer 
to  peuples  allarmés ,  que  de  les  mettre  en  fûre- 
G  1 
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pgpjg  té-  Les  bons  offices  du  Cardinal  de  Fîeflrî  ne' 
1726.  contribuèrent  pas  peu,  fans  doute,  à  empêcher 
cette  année  les  projets  hoftiles  des  Anglois  ,  fur- 
tout  contre  ces  fameux  galions  ,  qui  font  tou- 
jours le  premier  objet  de  convoitife  dans  une  rup- 
ture, Il  ne  fe  rendit  pas  moins  néceffaire  aux 
derniers,  lorfqu'ils  fe  virent  à  la  veille  de  perdre 
Gibraltar.  Enfin  l'aigreur  furvenue  entre  l'Empe- 
reur &  fa  Majefîé  Britannique,  lui  fournit  une 
occafion  de  faire  valoir  fa  dextérité  pour  la  con- 
ciliation de  tant  d'intérêts. 

Le  Sr.  Palm,  Réfident  de  l'Empereur,  avoit 
préfenté  un  mémoire  à  S.  M.  Britannique  très- 
offenfant  ,  en  ce  qu'on  y  taxoit  de  menfonge  & 
de  famTeté  la  plupart  des  faits  articulés  par  ce 
Prince  dans  fa  dernière  harangue  à  fon  Parlement, 
où ,  en  dévoilant  les  motifs  &  les  defleins  fecrets 
du  Traité  de  Vienne,  il  avoit  avancé  entre  autres 
que  leurs  Maj elles  Impériale  &  Catholique 
avoïent  formé  la  réfolution  de  rétablir  le  Préten- 
dant. Il  reçut  le  lendemain  ordre  de  fortir  fous 
huitaine  de  la  Grande-Bretagne. 

L'Empereur  ,  par  repréfailles  ,  avoit  envoyé 
aux  Minières  d'Angleterre  à  Vienne  ordre  d'en 
fortir  dans  vingt -quatre  heures,  &  de  f_s  Etats 
promptement.  On  fait  que  ces  perfonnalités  oc- 
cafionnent  fouvent  d^s  guerres  plus  vives  que  de 
pukTans  intérêts.  Aufïï  le  Cardinal  de  Fleuri  vou- 
lut-il éteindre  ces  étincelles  qui  dévoient  embra^ 
fer  l'Europe. 

Afin  de  rendre  la  médiation  de  fon  maître  plus 
efficace ,  il  envoya  dans  la  Méditerranée  le  Che- 
valier d'Orléans  avec  une  Efcadre  de  fix  galères 
&  U  Marquis  d'O, Lieutenant  générai  des  arpées 
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Mavales,  partit  suffi  de  Breft  pour  la  même  defbi- 
hation  à  la  tête  d'une  efcadre  de  douze  vaiffeaux  1727, 
de  ligne.     La  crainte  de  voir  un    ennemi   auflï 
puiflant  fe  déclarer  contre  ceux  qui  rélifteroient 
à  Tes  infinuations,  applanit  les  premiers  obftacles, 
&  le  Comte  de  Morville,   le  Baron  de  Fonzeca, 
Mrs.  Horace  Walpolê  &  Boreel  ,Miniftres  du  Roi, 
de  l'Empereur,  de  S.  M.Britannique  &  des  Etats-gé- 
néraux ,  lignèrent  à  Paiis  les  préliminaires  du  traité.  31  Ma". 
Mais  que  de  tems  il  fallut  employer  avant  de  parve- 
nir à  cet  ouvrage  fi  defiré  d'une  pacification  généra- 
le! On  étoit  convenu  d'affembler  un   Congrès  à 
Aix-la-Chapelle;  on  en  changea  enfuite  le  lieu,- 
on  déligna  Cambrai  &  enfin  SohTons  pour  la  com- 
modité du  Cardinal  de  Fleuri,   dans  la  probité 
duquel   tous  les   Potentats  étrangers  avoient  la 
plus  entiers  CG^fifincc. 

L*Efpagne  traeafîbit  &  faifoit  des  difficultés. 
Elle  n'avoit  point  levé  le  fiege  de  Gibraltar;  elle 
l'avoit  feulement  converti  en  blocus.  Heureuie- 
ment  la  réconciliation  qui  eut  lieu  dans  ce  tems 
entre  les  cours  de  Verfailles  &  de  Madrid ,  ren- 
dit la  première  plus  prépondérante  fur  l'autre. 
Ce  fut  Louis  XV  qui  écrivit  le  premier  à  Sa  Ivla- 
jefte  Catholique  une  lettre  de  félicitation  fur 
l'heureux  accouchement  de  la  Reine  d'Efpagne , 
qui  venoit  de  mettre  au  monde  un  Infant.  L'on- 
cle augufte  ne  put  réfifter  à  cette  avance  &  dé- 
clara que  l'union  avec  fon  neveu  étoit  rétablie, 
Aufïîtôt  on  envoya  le  Cordon-bleu  au  nouveau-né, 

On  eut  befoin  à  Vienne  ,   centre  principal  des 
pour-parlers  ,   puifque  la  France  ni  l'Angleterre 
n'avoient  d'Ambaffadcur   à  Madrid,  de  toute  la     -# 
finefîe  du  Duc  de  Richelieu,  notre  Miniflre   tn  JiuHtÀjicJJt 
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ifumma»  ce"e  cour,  &  l'on  fut  fi  fatisfait  de  fes  foins ,  de 
1728.  **es  avis  &  de  fes  négociations  ,  que  S.  M.  pour 
récompenfer  fes  fervices,  tint  extraordinairement 
un  Chapitre  de  l'Ordre  du  Saint- Efprit,  dans  le- 
quel, après  que  les  preuves  de  ce  candidat 'eu- 
rent été  admifes,  elle  lui  accorda  la  permilîion  de 
porter  la  croix  &  le  cordon  de  l'Ordre  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  vînt  recevoir  le  collier  de  Ces  mains.  Cet- 
te faveur  infigne  n'étoit  que  le  prélude  de  celle» 
plus  grandes,  mais  moins  glorieufes,  fans  doute  9 
qu'il  devoit  recevoir  du  jeune  Monarque  en  ga- 
gnant fon  intimité. 

Cependant  les  conférences  de  Soriïbns,  ouver- 
tes depuis  plus  de  quinze  mois  y  ne  produifoienc 
aucun  effet ,  &  l'Empereur  ne  pouvoit  fe  déter- 
miner à  abandonner  entièrement  fa  Compagnie 
d'Oftende,  &  à  affurer  d'une  manière  irrévocable 
les  droits  de  l'Efpagne  fur  les  Etats  de  Tofcane  ,, 
Parme  &  Plaifance,  qui  étoient  les  deux  points 
de  réunion.  Le  Miniftere  de  France  profita  de 
cette  circonftance  pour  remontrer  à  S*  M.  Ca- 
tholique combien  un  moment  d'humeur  l'avoit 
fait  s'écarter  de  fes  véritables  intérêts  en  fe  jet- 
tant  dans  les  bras  de  la  cour  de  Vienne ,  fa  rivale 
&  fon  ennemie  ;  il  lui  fit  comprendre  que  les  dé- 
lais de  l'Empereur  étoient  de  véritables  refus  de 
la  juftice  qu'elle  lui  demandoit,  &  que  le  plus 
fur  moyen  qu'elle  eut  de  l'obtenir,  étoit  de  fe  dé- 
tacher d'une  alliance  aufïï  incompatible  &  de  fe 
réunir  à  la  France  &  à  l'Angleterre.  Ces  obferva- 
tions  étoient  frappantes,  il  en  réfulta  entre  les 
f  Nnv.  trois  cours  le  Traité  de  Séville ,  auquel  les  Etats- 
*429'  généraux  intérelfés  à  l'extin&ion  de  la  Corapa- 
••-*    ."."       gnie  d'Oftende  accédèrent  aifément» 
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L*Empereur  fe  vit  avec  regret  preffé  plus  vi-  «— — B 
cernent  que  jamais    d'exécuter   tant  de  paroles         c# 
données  en  diverfes  occafions  &  confirmées  par 
une  foule  de  traités.    Il  chicana  encore  fous  pré- 
texte d'inquiétude  pour  fes  autres  Etats.     Il  pré- 
vint l'Efpagne  &  fit  paifer  en  Italie  des  troupes 
jui  empêchèrent  S.    M.  Catholique  d'y  envoyer 
:elles  convenues.     La  mort  du  Duc  de  Parme      ïq 
■faut  enfuite  donné  ouverture  au  droit  de  fucces-  Janv* 
'lion  éventuelle  accordé  à  Dom  Carlos,    il  pouffa 
a  mauvaife  foi  jufqu'à  engager  laDucheffe  douai- 
rière à  feindre  une  groffeife    &  retarder  d'autant 
l'exécution  de  l'engagement  qu'il  avoit  pris. 

Le  Roi  d'Efpagne ,  fatigué  de  ces  délais  &  ter- 
giverfations,  fait  faire  par  le  Marquis  de  Caflel- 
[ar,  fon  Ambaffadeur  en  France,  une  fommation 
;aux  Cours,  parties  contractantes  &  garantes  du 
:raité  de  Séville,  de  fe  joindre  à  lui  pour  forcer 
l'Empereur  à  le  remplir,  avec  déclaration  que  s'il 
refte  inexécuté,  il  fe  retire  de  la  négociation, dé- 
terminé à  fe  fervir  de  tous  les  moyens  capables 
j  de  lui  procurer  la  juflice  qu'il  réclame. 

Cette  requifition  eut  tout  l'effet  defiré,  &  le 
|Roi  d'Angleterre  agit  fi  efficacement  auprès  de  la 
j  cour  de  Vienne,  qu'il  lui  fit  frgner  un  traité  d'ae-  l6, 
jquiefeement.  Six  mille  Efpagnols  s'embarquent 
là  Barcelone  fur  une  flotte  Angloife  &  débar- 
quent à  Livourne;  l'Infant  les  fuit  de  près,  & 
I.  s'y  rend  après  avoir  traverfé  les  provinces  méri-  *f***^ 

i  dionales  de  la  France.    Le  Roi  lui  avoit  fait  ren- 
;  dre  tous  les  honneurs  pofîibles.    Ainfi  fut  exécu-  27d£C 
;|tée  l'introduction  de  Dom  Carlos  en  Italie,  après 
[  I  treize  années  de  retard  &  de  négociations. 

Le  Grand- Duc  de  Tofcane,  dernier  Prince  de 
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la  mairon  de  Médicis ,  avoit  donné  Ton  confente* 
ment  à  cet  arrangement  par  un  acte  figné  à  Vien- 
ne, &  accepté  l'héritier  qu'on  lui  avoit  produit 
ihns  l'avoir  con  fuite. 

Voltaire  ,   en  jettant  un  coup  d'oeil  rapide  & 
philofopbique  fur  ces événemens,(*)obferve avec 
cette  fagacité  piquante  qui  attache  fi  fort  à  la  lec- 
ture de  fes  hiftoires ,   que  par  un  raffinement  de 
politique  admirable  ,  le  Cardinal  tourna  les  ef- 
forts mêmes  des  Anglois,  nos  rivaux, à  l'agrandis- 
fement  de  la  maifon  de  Bourbon  ;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  ceux-ci  allafTent  contre  leurs  in 
térêts  dans  ces  reviremens,  ou  plutôt  n'en  profî 
taifent  pas  de  la  manière  la  p'us   utile.     Outn 
qu'ils  fe  confirmoient  de  la  forte  plus  que  jamaij 
dans  la  poffefîïon  de  Minorque  &  de  Gibraltar 
clémembremens  de  la  Monarchie  Efpagnole ,  ainl 
que  de  Terre-neuve  &  de  l'Acadie ,  cefïïons  faite 
par  la  France  (j);  outre  qu'ils  fe  mettoient  ei 
poffeflîon  (tf)  de  la  traite  des  Nègres  dans  l'A 
mérique  Efpagnole  ,   &  de  l'entrepôt  d'un  com 
meree  immenfe  &  cîandeflin  dans  la  mer  du  Sud 
par  la  permiffion  qu'ils  arrachèrent  enfin  d'envo 
yer  tous  les  ans  à  Portobello  un  vaiffeau  &  qu'il; 
dévoient  profiter  de  l'avantage  commun  aux  Puis 
fances  maritimes  de  l'extinction  de  la  Compagnie 
d'Oitende,c'eft  qu'ils  s'alfuroient  d'avance  le  fuc 
ces  de  la  guerre,  en  cas  de  rupture  avec  la  Fran 
?9  ce,  par  la  complaifance  du  Cardinal  à  laifler  s'a 

lêVT+t.        néantir   notre  marine.      C'elî  que  ce  Miniftre-.j 

pOUl; 

(.*")  Voye2  fon  hifloire  de  la  guerre  de  1741. 
(t)  Par  le  traité  d'Utrecht. 
•    (t| j_Par  le  traité  de  fAfîkmo. 
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£our  maintenir  l'harmonie  entre  cette  Puiffance  &  ^ 
nous ,  fermoit  les  yeux  fur  tous  les  fujets  de  t 
plainte  ,  dont  avoit  été  chargé  notre  Ambaffadeur 
en  cette  cour,  (*)  l'empêchoit  du  moins  d'en  de- 
nander  la  fatisfaction  avec  vigueur  ,  &  laifîbit 
~ubfîfter  le  germe  des  différends  qui  dévoient 
Éclater  tôt  ou  tard. 

L'Angleterre  payoit  tous  ces  avantages  aux  dé- 
aens  de  l'Empereur.  D'ailleurs ,  en  laifTant  s'éta* 
)lir  la  maifon  de  Bourbon  en  Italie,  elle  fomen* 
oit  par  ce  voifinage  l'animofité  de  la  maifon 
l'Autriche  contre  elk  &  jettoit  les  fondemens  de 
a  grandeur  fur  les  ruines  des  deux.  Etoit-  ce  fi 
nal- adroit?  Et  tout  confideré  ,  on  pouvoit  de- 
mander qui  de  ces  diverfes  PuïiTances  jouoit  au 
i'ius  fin?  Mais  le  Cardinal  ne  pouvant  prévenir 
lant  de  maux  qui  pouvoient  affaillir  le  royaume  , 
herchoit  à  remédier  aux  plus  urgens.  Tandis 
'  u'il  établilfoit  au  dehors  une  pacification  géné- 
lile,  il  travailloit  au  dedans  à-fe  concilier  la  Na- 
lon,  à  ramener  l'harmonie  end-e  les  ordres  de 
Etat,  &  furtout  à  faire  chérir  fon  gouverne* 
lient  bienfaifant. 

;  Le  premier  afte  d'adminiftration  auquel  il  por- 
II  le  Roi  au  moment  de  la  disgrâce  du  Duc  de 
I  ourbon ,  ce  fut  la  fuppreffion  d'un  impôt  du  cin- 

i(*j  Nous  rapporterons  parmi  les  pièces  que  nous  ren= 

byons  à  la  fin  du  volume,  fous  le  K°.  Vif  deux  Mémoires 
anufcrits  en  forme  d'ioftrndtions  données  au  Comte  de 
•oglio,  Ambafladeur  en  Angleterre:  l'un  du  n  Avril 
04  a  concerne  les  Colonies  françoifes  de  l'Amérique,  & 

Mitre  du  18  Mai,  roule  fur  le  Commerce  maritime,  la 
îvigation  &  les  Colonies.    On  voit  dans  ces  pièces  eu- 

|;ufe:  les  femence»  de  difeorde  qui  ont  éclaté  depuis» 

l'rki  s'être  fomentées  pendant  trente  ans, 
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,i  ,j.L...  quantième  établi  Tannée  précédente  par  ce  Mî- 
I73  lt  niiïre.    Il  fit  faire  aulîi ,  par  un  Arrêt  du  Con* 
feil,  une  fixation  proportionnelle  &  raifonnable 
des  anciennes  efpeces  &  matières  d'or   &  d'ar- 
gent, bafe  effentielle  fur  laquelle  devoit  fe  rele- 
ver le  commerce  prefque  anéanti.      Depuis  ce 
tfUr***  Jr+tM,  tems  les  monnoies  n'ont  éprouvé  aucun  change- 
\^gl^  hm*L  *>     W&&  &  ce  régime,  qui  n'a  rien  de  brillant, mais 
&r  f  1       la  principale  caufe  de  la  profpérité  de  la  France, 

**   *       n'a  pas  été  afîez  exalté  par  les  panégyriftes-  du 
Cardinal. 

IVlais ,  s'il  procura  le  bien  général  du  royaume, 
on  eut  peu  après  à  lui  reprocher  d'avoir  caufé  la 
ruine  de  plufieurs  familles ,  par  la  réduction  d'u- 
ne quantité  de  rentes  viagères  ,  fous  prétexte 
qu'elles  provenoient  de  papiers  acquis  à  vii 
prix.  Mais,  outre  que  ces  rentes  viagères  n'é- 
toient  déjà  qu'à  quatre  pour  cent  ,  c'eft  qu'ellei 
auroient  dû  être  d'autant  plus  facréesrque  la  né- 
cefïïté  des  tems  avoir  forcé  de  prendre  cet  em 
ploi  offert  par  le  gouvernement  :  il  n'étoit  pour 
dans  le  caractère  du  Cardinal  de  braver  la  claraeu: 
publique;  il  en  fut  allarmé.  On  lui  fit  compren 
dre  l'injuftice  d'une  opération,  dont  le  bénéfice 
médiocre  pour  le  Prince,  portoit  un  préjudio 
confidérable  aux  intérelfés  :  il  revint  fur  fes  pas 
&  cependant  il  arriva  ce  qui  réfulte  toujours  d 
ces  atteintes,  c'elt  que  les  parties  lefées  en  reçu 
rent  au  moins  le  détriment  d'un  fixieme  de  leur 
revenus.  Pour  effacer  toute  l'imprellion  qu'ai 
roit  pu  lailfer  contre  lui  ce  manque  de  foi ,  jl  1 
rejetta  fur  le  Contrôleur-  général  &  le  facrifia.  | 
s'imagina  perfuader  ainfi  au  public  que  ce  Sou 
Miaiftre  «voit  été  le  feul  auteur  du  mal ,   &  qu 
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îe  puniffoit  de  Tes  mauvais  confeils.     Cette  con-  «j ■ 

Iduite  ne  pouvoit  en  impofer  qu'aux  fots  &  au  17*31, 
peuple.  Quoiqu'on  connût  M.  le  Pelletier  Des- 
forts pour  un  homme  dur  &  attentif  aux  moyens 
de  faifir  les  avantages  du  Souverain,  il  paflbit  en 
même  tems  pour  judicieux  ;  il  avoit  .une  longue 
.expérience;  il  étoit  très- capable,  parfaitement 
ïnilruit  de  l'état  du  royaume ,  porté  à  balancer 
avec  équité  les  intérêts  du  maître  &  ceux  des  fu- 
jets.  Loin  de  le  foupçonner  d'avoir  formé  ce  fu- 
|nefte  projet „.  on  favoit ,  à  n^n  point  douter  , 
qu'il  s'y  étoit  fortement  oppofé;  mais  il  en  avoir 
exécuté  un  autre,  qui  empêcha  de  le  regretter 
comme  on  auroit  fait.  Il  avoit  fupprimé  toutes 
lès  rentes  fur  les  tailles  au  deffbus  de  dix  livres, 
1  parce  que  les  parties  prenantes  trouvant  aufîï  dis- 
pendieux de  faire  les  frais  nécelTaires  pour  les 
!  toucher,  que  de  les  abandonner,  y  renonçoient 
|  elles -mêmes  &  gênoient  ainfi  la  comptabilité. 
[1  y  avoit,  fans  doute,  un  milieu  plus  honnête, 
celui  de  les  rembourfer.  Les  partifans  du  disgra- 
cié ne  purent  le  disculper  de  cette  infamie:  tant 
il  eft  vrai  que  le  Miniftre  dos  finances  le  plus  in- 
tègre en  apparence  ,  doit  toujours  mériter  par 
1  quelque  part  les  malédictions  des  peuples. 

Le  fécond  Bail  des  fermes  depuis  le  Syftême 
s'étoit  paiTé  fous  ce  Contrôleur  général,  &  de  55      °^ 
millions-  avoit  été  porté  à  80.   Il  fut  appelle  le 
\  Bail  des  refies ,.  à  raifon  d'un  abandon  que  le  Roi 
fit  aux  traitans  en  queftion  de  droits  que   la  régie 
de  1721.  n'avoir  pu  faire  rentrer;,  ce  qui  fut  la 
fource  de  l'opulence  immenfe  de  tous  ceux  com- 
pris dans- la  lifte,-'  M.,  le  Cardinal  en   avoit  rayé 
;  «lix,  créatures  du  Duc  de  Bourbon  ;  tant  lui  étoit 
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■  ■  odieux  tout  ce  qui  appartenoit  à  ce  Miniftre  ( 
1731.  Ces  affaires  particulières  n'étoient  qu'un  jeu  pour 
Je  Cardinal.  De  la  robe  &  du  cara&ere  dont  il 
étoit ,  celles  de  la  religion  dévoient  l'occuper 
bien  plus  férieufement.  Malheureufement  il  n'y 
apporta  point  la  liberté  d'efprit  du  Régent  &  du 
Cardinal  Dubois ,  les  vues  philofophiques  qui 
doivent  guider  l'homme  d'Etat  dans  toutes  les 
cïrconftances.  Croyant  n'agir  que  d'après  lui- 
même  il  céda  trop  à  l'impulfion  des  Jéfuites ,  & 
le  cours  de  fon  Miniftere  ne  fut  pas  afîez  long 
pour  calmer  des  troubles  qu'il  ne  fit  qu'exciter  & 
accroître  par  les  perfécutions.  L'accommode- 
ment ménagé  par  les  premiers  auprès  du  Cardinal 
de  Noaiiles ,  donnant  encore  une  grande  confi- 
ftance  au  parti  de;Oppofans,  il  fit  négocier  au- 
près du  Prélat ,  dans  l'efpoir  que  ce  vieillard  ne 
réfifteroit  pas  à  tant  d'attaques  &  tandis  que  tren- 
te Curés  de  Paris  faifoient  un  Mémoire  pour  l'en 
détourner,  (*)  afin  de  mieux  l'ébranler,  il  vou- 
lut le  frapper  d'un  grand  exemple;  il  engagea  le 
Roi  à  permettre  à  l'Archevêque  d'Embrun  d'as- 
fembler  un  concile  provincial  dans  fon  palais, 
pour  y  traiter  &  difcuter  des  affaires  qui  intéres- 
foient  la  religion  &  les  dogmes  de  la  foi.  Les 
Evêques  de  Senez,  de  Gap,  de  Bellay,  de  Fré* 
jus  ,  de  Vence  ,  de  Sifleron  ,  de  Glandeve , 
d'Autun  ,  de  Viviers,  d'Apt,  de  Valence,  de 
Grenoble,  de  Grâce  &  de  Marfeille  eurent  ordre 
de  s'y  rendre.     Cette  affemblée ,  dont  il  n'y  avoit 

(*J  Ce  Mémoire  ayant  été  imprimé  &  débité ,  fut  con- 
«temné  &  fupprimé  par  Arrêt  du  ÇonfeiJ  du  14  juin  1727, 
comme  fcandaleux  ô?  contraire  eux  iéctfws  àa  l'EgUfe  é? 
eux  lolx  de  l'Etet. 
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joint  eu  de  pareille  depuis  le  Concile  de  Trente, 
|jui  n'en  étoit  d'ailleurs  qu'une  foible  image  ,  i73^7 
ftoit  cependant  impofante  pour  les  fidèles  finî- 
mes ;  elle  les  confoloit  par  l'efpoir  de  fe  voir  raf- 
ermis  dans  leur  foi  ;  elle  leur  rappelloit  les  tems 
le  la  primitive  Eglife.  Hélas  !  ces  tems  étoient 
irien  changés  ;  des  menées  fourdes  &  odieufes 
voient  provoqué  le  prétendu  concile  :  elles  tu- 
ent bientôt  découvertes ,  &  le  firent  appeller  le 
•rigandage  d'Embrun.  L'ouverture  s'en  étant 
àite,  l'Abbé  d'Hugues,  Promoteur,  y  dénonça 
Inflruction  Paflorale  de  M.  de  Soanem ,  Evêque 
ile  Sencz,  du  28  Août  1^26,  comme  contenant 
\7es  maximes  féditieufes  &  des  erreurs  capitales , 
:omme  étant  injurieufe  à  la  Bulle  Unigenitus ,  & 
•omme  recommandant  la  lecture  du  livre  des  Ré- 
lexious  morales  du  Père  Quefnel,  défendue  par 
eue  Bulle  &  par  le  corps  des  Evéques.  Le 
»rélat  aceufé  eut  le  courage  de  reconnoître  fon 
uvrage  ,  de  l'avouer,  de  foutenir  que  les  pro- 
ofitions  qu'il  contenoit ,  étoient  conformes  à  fes 
mtimens,  de  déclarer  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'en 
épartir.  Cette  noble  &  refpe&able  conduite 
'eut  point  l'effet  qu'elle  devoit  produire; le  Con- 
fie, que  n'infpiroit  pas  le  Saint  -  Efprit ,  mais 
lue  guidoit  le  gouvernement,  rendit  une  fenten- 
e,qui  condamnoit  l'écrit  de  M.  de  Senez,  con-  Sept. 
mnément  à  la  dénonciation ,  qui  ordonnoit  que  *7*7* 
m  auteur,  fur  le  refus  de  le  rétracter,  feroit  fus- 
ons de  tout  pouvoir  &  jurisdi&ion  épifcopale. 
nomma  pour  Vicaire  général,  pendant  ledit  in- 
rdit ,  l'Abbé  Saléon ,  Docteur  en  Théologie  , 
iquel  il  enjoignit  d'exiger  de  tous  les  Curés  du 
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Diocefe  de  Senez  la  fignature  du  formulaire  d'A* 

lexandre  VII  &  de  faire  publier  la  Conftitutioa 

Unigenitus. 

M»  de  Soanem  ne  crut  pas  devoir  fe  foumet- 
tre  à  ce  jugement.  Il  protefta  contre  &  interjet- 
ta  appel  au  Pape  &  au  futur  Concile  général;  ce 
qui  le  lit  reléguer  par  le  Roi  à  l'Abbaye  de  la 
Chaife-Dieu  dans  les  montagnes  d'Auvergne.  Ce 
Prélat,  plus  gpand  dans  fon  exil  que  fur  fon  fie- 
ge  épiicopal,  montra  jufqu'à  la  fin  une  fermeté 
qui  le  rendit  un  héros  dans  fon  parti  &  le  fit  ad- 
mirer de  ceux -même  qui  n'avoient  pas  fa  façon 
de  p enfer.  Il  y  termina  quelques  années  après 
fa  carrière. 

L'affaire  n'en  relia  pas  là:   douze  Evêques,   l 
la  tête  desquels  étoit  le    Cardinal  de  Noailles 
écrivirent  une  Lettre  au  Roi,    où  ils  fe  plaigni 
rent  du  jugement  du  Concile,    &  les  Avocats  d< 
Paris  publièrent  une  confultation  conforme.   Cel 
le -ci  fut  bientôt  fupprimée  ,   comme  contenait, 
des  proportions  oppofies  à  la  doctrine  de  fEglife 
injuricujes  à  fon  autorité  &?  contraires  aux  lois  ' 
de  l'Etat-,  &  la -meilleure  réponfe  qu'on  pût  fai1 
re  à  la  première,   fut  la  défeétion  du  chef,  qu  ' 
©ftob.  fix  mois  après,   par  un  Mandement,  accepta  h| 
*7z8«  Conftitution  Unigenitus,  condamna  le  livre  de;1 
Réflexions  morales  &  les  Cent  une  proportions 
qui  en  avoient  été  extraites ,  révoqua  fon  Infinie 
tion  Paftorale  du   14  Janvier   1719  ,    &  tout  c< 
qui  avoir  été  publié  en  fou  nom  de  contraire  à  lî 
préfente  acceptation,. 

C'efl:  ainfi  que  le  Cardinal  de  Noaille3 ,  jufqiaep 
làrefpccubieparfaplace,  par  fa  naiflance,  gai 
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fon  âge ,  eftimable  par  fon  mérite ,  par  la  droitu-  — j> 

:e  de  fes  intentions,  par  la  pureté  de  Ces  mœurs,.  173*» 

remit  eu  un  inftant  le  cours  de  quarante  ans  de 

gloire.     La  comparaifon  de  la  conduite  de  M.  de 

Joanem  avec  la  Tienne ,   ne  fit  que  rendre  fa  foi- 

lelfe  plus  fenfible:  il  tomba  &  mourut  dans  le 

népris  au  bout  de  fix  mois.    Le  chagrin  ,   fans 

loute ,.  ne  contribua  pas  peu  à  précipiter  fa  fin  * 

:ar  le  triomphe  même  que  lui  décernèrent  les 

Tonftituans,-  dût  lui  faire  fentir  encore  plus  la 

lonte  de  fa  démarche.     La  Sorbonne,  qui  avoit 

xclu  de  fon  Corps  tous  les   Anti-conititution- 

aires,  députa  pour  le  féliciter..    Le  Pape  ,  dans 

;  premier  tranfport  de  fa  joie,   fit  part  de  cet 

vénement  au  facré  Collège ,  ordonna  des  actions 

e  grâces  ,  fit  expofer  le  Saint- Sacrement  dans 

3Utes  les  Bafiliques  dédiées  à  la  Vierge  ,   ouvrit 

;s  tréfors  de  TEglife,   &  accorda  des  indulgen- 

£5:  la  capitale   s'en  relfentit  furtout.    Le  Jubi- 

|  de  l'année  fainte ,   quoiqu'ouvert  depuis  la  fin 

3  1726  dans  le  relie  du  royaume,  étoit  refufé  à 

aris  &  dans  le  diocefe,   àcaufe  du  levain  d'hé- 

:fie  dont  étoit  entiché  le  Prélat.  Dès  que  fa  Cà- 

olicité  fut  reconnue ,   le  Saint  Père  lui  permit 

î  difpenfer  les  biens  fpirituels  de  ce  faint  temsr 

>  ne  fructifièrent  pas  autant   que    l'efpéroit  le 

antife ,  &  on  lui  donna  bientôt  une  mortifica- 

)n  qui  dût  lui  faire  connoître  que  la  grâce  n'a- 

)it  pas  touché  le  cceur  des  Magiltrats.     Il  faut, 

>ur  bien  entendre  cette  querelle, la  prendre  dès 

n  origine 

Les  prétentions  du  Pape  Grégoire   VII,.  tes 

[entats  contre  l'autorité  temporelle  des  Princes, 

s  démêlés  avec  l'Empereur  Henri  IV  >  l'abus 
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m—m  qu'il  avoit  fait  de  fon  autorité  en  l'excommuniant', 
i73It  les  diffentions  funeftes  &  les  guerres  cruelles  qu'il 
avoit  occafionnées  en  le  dépofant,  n'ayant  point 
empêché  Grégoire  XIII,  en  1584,  de  placer  ce1 
Pontife  dans  le  Martyrologe  Romain ,  Paul  V  dc: 
faire  drefler  en  1609  un  office  en  fon  honneur 
Alexandre  VII  d'introduire  cet  office  ou  légende, 
dans  toutes  les  bafiliques  de  Rome,  Clément  X]1 
de  l'accorder  à  l'Ordre  de  Citeaux  &  aux  Béné-! 
dictins,  enfin  Benoît  XIII  de  le  rendre  généra 
dans  toute  la  Chrétienté  par  un  décret  du  27  Sep 
tembre  1728  ;  la  légende  de  Grégoire  VII  pa 
Juillet  rut  en  France  imprimée  dans  le  mois  de  Juillet 
,7a9«  c'eft-à-dire  dans  un  tems  où  le  Jubilé  auroit  à( 
avoir  produit  le  plus  grand  effet  &  mérité  la  re 
connoiffance  des  Magiftrats  pénitens.  Leur; 
cœurs  étaient  trop  endurcis  i  le  Parlement  de  Paris 
inébranlable  dans  le  feul  point  de  fa  réfifbmc* 
aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome, fur  les  con- 
clufions  des  Gens  du  Roi  ,  ordonna  la  fuppres- 
fion  de  la  légende,  avec  défenfes  aux  eccléfiafti 
ques  d'en  faire  aucun  ufage,  fous  peine  de'faific 
de  leur  temporel.  Les  Parlemens  de  Bretagne  . 
de  Metz  &  de  Bordeaux  rendirent  de  pareils  Ar- 
rêts dans  leur  reffort.  La  puifTance  eccléfiaftique 
fe  joignit  à  la  féculiere  ;  plufieurs  Evéques  don- 
nèrent des  mandemens  dans  leurs  diocefes  poui 
défendre  de  réciter  cet  office  ,  fpécialement  ceux 
d'Auxerre,de  Montpellier,  de  Metz, de  Troyes, 
de  Verdun,  de  Caflres,  &c. 

Le  Pape  Benoît  XIII ,  malgré  fa  douceur  &  fa 
modération ,  fut  fenfible  à  une  réclamation  fi  gé- 
nérale.   Le  17  Septembre  il  fit  publier  un  Bref/ 
gui    condamuoit   le   Mandement   de    i'Evêquc 
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'Aux erre.    Cétoit  ce  Quelus,   fi  renommé  de-  «™«5 
aïs  dans  le  parti  Janfénifte.     L'anathême  direct,  .1731» 
■ononcé  contre  lui  par  le  Saint -Père,  ne  con- 
îbua  pas  peu  à  lui  faire  jouer   le   fécond  rôle 
>rès  M.  de  Senez.    Il  étoit  défendu   de  lire  & 
ême   de  garder  fon    Mandement ,   fous   peine 
excommunication.     Le   Bref  fut   dénoncé   au 
irlement  le  premier  Décembre  ;  mais  le  Gouver- 
nent, par  déférence  &  par  égard  pour  le  Pon- 
e,  fufpendit  le  zèle  &  l'activité  de  cette  Cour, 
;u  de  jours  après  en  parut  un  fécond,   qui  cas- 
it  &  annulloit  tous  ces  Actes  de  juftice  &  Ar- 
cs des  Parlemens  contre  la  Légende.     Alors  il 
fut  plus  pofïïble  de  garder  le  filence:  le  Pro- 
ireur-  général  s'éleva  contre  cette  entreprife  de 
Cour  de  Rome  ,  interjetta  appel  comme  d'à* 
s  de  tous  les  Brefs  publiés    à    cette  occafion, 
obtint  le  23  Février  1730,   Arrêt  qui  les  dé- 
ira  abufifs ,   contraires  aux  libertés    de  l'Eglife 
illicane ,   &  ordonna  leur  fupprefîîon. 
Le  feu  fe  rallumoit  de  toutes  parts.  Cent  Doc- 
jrs  Appellans  avoient  été  exclus  de  la  Sorbon- 
,  &  le  furplus  d'entre  eux  avoit  reçu  la  Con- 
:ution   &  déclaré  qu'elle  étoit  acceptée  par  la 
il  rbonne  dès  le  5  Mars  1714. 

Cet  Acte  avoit  été  fuivi  d'un  Décret  de  la  Fa-  5  Dé* 
lté,  portant  défenfe  au  Syndic  d'admettre  à  la  i.72?* 
I^fe  de  refompte  aucun  Docteur,  des  Bacheliers 
a.  licence, ni  même  aucun  Candidat  au  premier 
urs,  qu'après  la  fignature  d'un  formulaire  ap- 
>fé  au  bas  du  Décret  &  l'acceptation  de  la  Con- 
tution  Unigenitus,  Par  ce  Décret,  la  Faculté 
cordoit  aux  Docteurs  exclus ,  demeurant  à  Pa- 
1  ou  dans  la  baalieue,  deux  mois  de  délai  pour 
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SCS  Te  foumettre  &  juftifier  de  leur  fmcere  obéiffance . 

173 1.  pafTé  lequel  tems,  elle  les  déclaroit  pour  toujour 
rayés  de  Tes  membres. 

Les  cent   Docteurs   expulfés  avoient  appeflt; 
comme  d'abus  du  décret  &  s'étoient  pourvus  ai 
Parlement.     Si  ce  coup  d'éclai  eut  produit  foi' 
effet ,  il  auroit  rendu    fort  triomphant  le    parij 
qu'on  vouloit  écrafer.    Les  Jéfuites  ,   qui  reprcj 
noient  leur  crédit,   uferent  de  toute  leur  aétivitj 
pour  enchaîner  celfe  de  cette  Cour;  ils    exciftj 
rent  le  gouvernement  à  faire  adroitement  une  dj 
verfion  puifTante ,  qui  forçant  le  Parlement  à  s'o(! 
cuper  de  Ces  propres  intérêts,   lui  fit  perdre  1 
vue  l'autre  objet,   qu'il  dût  facrifier  à  fa  furet»  : 
Ce  ne  fut  qu'après  plus  de  vingt  -fix  ans    qu! 
prononça  enfin  fur  ce  décret,   c'eft-à-dire  lor 
que  la  plupart  de  ces  illuftres  confelfeurs  de  lei 
foi  eurent  péri  dans  les  fers ,  dans  l'exil ,  ou  dai 
l'obfcurité  de  leurs  retraites.    La  faculté  de  thé 
logie,ainfi  dénuée  de  fes  membres  les  plus  écb 
rés  &  les  plus  intrépides,   reçut  la  dénominati< 
burlefque  de  carcaffe ,  image   allégorique  défi 
état  nul  ou  paiîîf.    Ce  n'étoit  plus  ce  corps  fcie 
tifique ,  l'oracle  de  la  France  en  matière  de  do 
trine,  dont  toute  l'Europe  &  le  monde  chrétl 
refpectoient&admiroient  les  décidons  îâffemtSÉ 
de  membres  pufiilanimes ,  intimidés  par  les  mer 
ces,  ou  d'ambitieux  ardens,  éblouis  par  les  pr 
melfes ,   c'étoit  un  fimulacre  vain ,  dont  l'intrig  ; 
faifoit  mouvoir  &  dirigeoit  les  reiïbrts. 

La  diverfion  que  nous  venons  d'annoncer, 
dont  on  fe  fervit  contre  le  Parlement,  ce  fut  i 
Lit  de  juftice  qu'on  fit  tenir  par  S.  M.  au  palaii 
où  elle  ordonna  d'enrégiftrer  en  fa  préfence  lac! 
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nration  pour  l'exécution  de  la  Conftitution  9mm m 
tiigenitus ,  &  des  autres  Bulles  àes  Papes  pros-  7" 
cvant  le  Janfénifme.  On  a  vu  précédemment 
\  e  M.  le  Régent  avoit  voulu  deux  fois  légiti- 
Ifr  en  quelque  forte  en  France  la  production  ul- 
Imontaine  ;  mais  d'une  part  le  Grand- confeil- 
Itft  regardé  comme  un  tribunal  incompétent,  de 
litre  le  Parlement  avoit  appofé  des  modifica- 
ins.  Cette  fois  l'enrégiftrement  fut  pur  &  fira- 
Iï,  fans  éprouver  moins  de  eontradiftions.  Le 
juvernement  les  prévoyoit  &  fit  défenfes  à  cet- 
I  compagnie  de  délibérer  fur  le  Lit  de  juftice  ; 
c  qui  donna  lieu  à  àes  remontrances  fur  la  dé- 
ffe  môme,  intimée  à  la  compagnie,  &  fur  les 
I  >cations  fréquentes  au  confeil  des  afFaires  de  fa 
«npétence.  C'eft  où  l'on  attendoit  le  Parlement. 
I  négocia;  &  par  cette  fuite  d'efprit  pacifica- 
|r  qui  étoft  celui  du  Cardinal  de  Fleuri,  on 
I  fit  abandonner  les  intérêts  des  Do&eurs  appel- 
ait, en  lui  accordant  quelque  chofe  de  fes  pré- 
i  tions.  Le  Roi  envoya  aux  Evêques  de  Fran- 
lune  lettre  circulaire,  par  laquelle  il  les  exhor-  22  r^ 
%:  à  ne  point  donner  à  la  bulle  la  dénomination 
$  règle  de  foi  ,  mais  feulement  celle  de  juge- 
»  it  de  l'églife  univerfelle  en  matière  de  doftri- 
fl  >  &  à  ne  point  interroger  les  laïques  fur  cette 
îi:iere» 

I>t  arrangement  purement  modificatif,  fuivant 
liage,  mécontenta  les  deux  partis,.  Le  cours. 
I  écrits  recommença  plus  violemment  que  jt- 
lis,  non -feulement  concernant  la  bulle,  mais 
I  une  matière  plus  importante  ,  fur  la  nature  y 
-jiendue  &  les  bornes  de  l'autorité  eccléfiaftique 
tBde  la  puiillmce  féculiere.    On  agita  cette  gras- 
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■an  de  queftion  jufques  clans  des  thefes ,    &  dans  d 
fï7  3i.  aflemblées  particulières  &  générales  des  corps  i 
toute  efpeee.     Pour  arrêter  le  cours  d'une  lice 
ce  aufïî  dangereufe  ,   on  fit  défenfes  aux  irnp 
meurs  de  rien  imprimer  furtivement  &  fans  p< 
million,  notamment  contre  la  religion,   les  aff 
res  eccléfiafliques  &  les  bulles    reçues  dans 
royaume,  fous  des  peines  féveres  &  capitales: 
quant  aux  auteurs ,  de  quelque  condition  &  q 
lité  qu'ils  fufîent,  S.  M.  impofa  un  filence  at 
lu  fur  de  pareils  fujets.      En  conféquence  i1 
fupprima,  par  arrêt  du  Confeil,    plufieurs  ouV 
ges  &  mandemens  d'Evéques  qui  étoient  en  c 
travention  à  ce  règlement,  &  le  Parlement  de 
ris,  pour  empêcher  la  cour  de  Rome  d'éteu 
fon  autorité  fur  la  police  de  l'Etat,   ordonn: 
fuppreffion  de  deux  décrets  du  Pape*  dont 
condamnoit  un  mandement  de  TEvéque  de  M- 
pellier,  &  l'autre  un  livre  intitulé    la  vie  de 
Paris ,  Diacre,    Nous  verrons  bientôt  ce  q1 
loit  ce  M.   Paris.     Les  Avocats   même,  ma 
îeur  privilège  d'imprimer  librement  leurs   mér 
res,  tant  qu'ils  fe  renferment  dans  l'exercice 
leurs  fonctions,  eurent  la  douleur  d'en  voir 
primer  un ,  figné  de  quarante  d'entre  eux ,    c 
pofé  pour  la  défenfe  du  Sr.  Cornet,  Curé -d' 
vet,   diocefe  d'Orléans  ,   appellant,   comme 
bus,  des  ordonnances  de  fon  Evêque.     Il  a 
échappé  dans  ce  mémoire  quelques  aliénions 
fortes ,    &   qui ,   en  relevant  l'autorité  des  P  | 
mens  ,   fembloient  afFoiblir  celle  du   Monar-i 
Comme  l'Ordre  entier  des  Avocats  fait  profe  ! 
de  la  foumiffion  la  plus   entière  à  l'autorité 
yale,  ceux   qui  avoient  foufcrit  la  délibérât  i 


-    d!   Louis   XV.  165 

?M  aufîî  affligés  qu'étonnés  que  leur  fidélité  —— m 
être  fufpecle.     Ils  fignerent  une  déclaration  I/Jlc 
leurs  fentimens  ,   conforme  à  ce  qu'on  vient 
dire  ,   &  proteftcrent  contre  toutes  ïqs  incer- 
tations  contraires  qu'on  poiiToit  donner  aux 
pofitions  contenues  dans  le  mémoire.     Le  Mi- 
?re  les  reçut  à  réfipifcence,    &  fit  inférer  cet- 
iéclaration  dans  un  arrêt  du  Confeil  ,  publié  Otfofe, 
.r  les  juftifier.  W9* 

.a  puiiïance  eccléfiaftique  ne  fe  trouvant  point 
gée  par-là,  crut  devoir  le  faire  elle-même, 
de  Vintimille,  l'Archevêque  de  Paris  ,  qui 
it  fuccédé  au  Cardinal  de  Noailles ,  peu  chaud 
ces  matières,  mais  excité  par  les  Jéfuites  qui 
lirigeoient,  rendit  une  ordonnance  contre  les 
)cats  du  Parlement  de  Paris  ,  qui  prenoient 
&  caufe  pour  leurs  confrères.  Les  Avocats 
^nt  recours  à  leur  moyen  victorieux  ,  à  Tap- 
comme  d'abus,  qu'ils  interjetterent  au  Parle- 
t  contre  l'ordonnance  du  Prélat.  Celui-ci 
it  faire  l'évocation  au  Confeil  d'Etat,  &  ré- 
dit  en  même  tems  un  mémoire  juftificatif,dont 
dre  fe  trouva  offenfé.  Les  jurifconfultes  iu- 
îés  de  fe  voir,  par  cette  tournure  illégale  & 
atoire,  privés  de  leurs  juges  naturels  &  crai- 
nt d'être  traduits  devant  d'autres  dont  ils  con- 
Toient  l'ignorance  ,  la  fouplelTe  &  la  partiali- 
uferent  du  moyen  extrême  de  fermer  leur  ca- 
2t.  Us  cefTerent  de  travailler  pour  le  public , 
s  l'obligation  où  ils  fe  trouvoient  de  ne  s'oc- 
er  que  d'eux-mêmes.  Cette  réfolution -dé- 
t  à  la  cour ,  en  ce  qu'elle  tendoit  à  intéreJTer 
iiiblic  en  faveur  des  Avocats,  dont  il  avoit 
tinueUe  aient  b^lbin.    Dix  des  plus  ardeas  fu- 
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—^rent  exilés.    L'affaire  ne  s'arrangea  que  quelque 
17 » ï.  tems  après,  à  la  fuite  de  celle  du  Parlement,  k. 
30  ]uil.finiment  plus  grave  &  provoquée  auflî  par  un 
entreprife  audacieufe,  à  laquelle  on  porta  ce  mt 
me  Archevêque. 

Entre  tous  les  pamphlets  que  répandoit  avei 
profufion  le  parti  Janfénifte,   on   diftinguoit  u 
ouvrage  hebdomadaire,  écrit  avec   autant  d*e.| 
prit  &  de  délicateflTe,  que  d'amertume,  d'ironil 
&  de  critique  contre  les  accepteurs  ,  fous  le  1 1 
ire  de  Nouvelles  Eccléfîaftiques.     Il  avoit  couil 
depuis  1728,  &  s'ell  continuéYans  interruptioj 
jufqu'à  nos  jours  qu'il  dure  encore, mais  eft  tonj 
bé  dans  le  mépris,  foit  par  le  peu  d'importance 
des  matières ,  foit  parce  que  les  rédacteurs  n'otj 
plus  les  mêmes  talens,   ou  plutôt  par  l'indiffil 
rence  générale  où  Ton  eft    à  prêtent  fur  ce  J 
querelles  théologiques.     Pendant  près  de  deuj 
ans  Ton  fit  vainement  des  recherches  pour  d< 
couvrir  les  auteurs,  imprimeurs  &  diftributeiH 
de  cette  gazette,   qui  n'en  paroiflbit  pas  moin 
régulièrement  chaque  femaine.    On  raconte  mi 
xne  qu'une  fois  quelqu'un   fit  le  pari   avec    ■ 
Hérault,  Lieutenant  de  police,  que  cette  gazei 
te  «ntreroit  dans   Paris,   par  telle  barrière,  te 
jour,  à  telle  heure  &  échapperoit  à  la  vigilan 
ce  des  commis.     En   effet,  fuivant  toutes  le 
conditions  requifes,  &  furtout  au  lieu  indiqué 
fe  préfente  un  homme  qu'on  arrête,  qu?on  fouill< 
avec  la  plus  grande  exactitude ,  mais  inutilement 
On  n'avoit  point  fait  attention  à  un  Barbet  qu'i 
avoit  avec  lui,  éduqué  pour  ce  manège.    C'étoi 
un  chien  ordinaire  qui ,  fous  une  peau  hériffet 
de  poil,  dont  il  4toit  recouvert,  portoit  une 
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mité  de  ces  feuilles  légères.     Le  Magiftrat  mgm 
du  tour  &  s'avoua  vaincu.     Enfin  il  fut  plus  17  3 l* 
ireux  :   un  de  ceux  qui  les   imprimoient  fut 
nu  &  condamné  au  carcan  &  au  banniflement 
c  trois  de  Ces  compagnons.     Cet  incident  ne 

aucun  obfhcle  à  leur  publication,  &  l'on 
2a,  non  fans  fondement,  que  le  Parlement 
îpofé  alors  de  beaucoup  de  Janfénifles  ,  les 
)rifoit  pieufement.  Pour  fe  difculper  envers  » 
\oi  ,  il  afîetfa  d'ufer  lui-même  de  rigueur 
égard  de  l'ouvrage  &  de  le  flétrir;  il  en 
damna  cinq  feuilles  à  être   lacérées   &   brû- 

par  la  main  du  bourreau.  Il  fembloit  aban- 
ner  ainfi  cet  écrit  :  mais  l'Archevêque  de 
s  ayant  donné  un   mandement   qui   en   por- 

condamnation,  le  concours  des  deux    puis- 

!es  à  le  détruire  le  lit  renaître,  &  il  en  réfulta 
e  elles  une  fciiîîon  dont  leurs  auteurs  profite- 
,  &  qui  fut  fur  le  point  de  produire  les 
s  les  plus  funeftes.  Le  Parlement  prétexta 
•e  révolté  des  principes  ultramontains  con- 
s  dans  le  mandement  du  Prélat,  &  le  re- 
a  comme  repréhenfible,  d'autant  mieux  que 

1- 1-  deux  Curés  de  Paris  refufoient  de  le  pu- 
•,  &  avoient  écrit  à  M.  de  Vintimille  une 
e  raifonnée,  contenant  les  motifs  de  leurre- 
il  fut  dénoncé  aux  chambres  affemblées, 
parti  perfécuté  fut  confolé  de  la  flétriiïure 
on  libelle  périodique, en  le  voyant  d'avance 
mfe  indirecte, mais  publique, d'une  humilia» 
prefque  aufïi  grande  dont  étoit  menacé 
:hevêque  de  Paris.  La  capitale,  qui  n'é- 
pas  alors  occupée  d'événemens  plus  impor- 
,  fe  partagea  pour  &   contre.     La  cour  fe 
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mmm s  refTenttt   de    la  fecouffe  ,   &   fut   obligée  d'e 
j-i't#  faire   autant.     Les   philofophes   feuls  ,  qui  n'ï 
voient  pas  la  prépondérance   qu'ils    ont  acquil 
depuis,  dont  la  plupart   d'ailleurs   n'ofoient  ei 
eore  fe.  montrer,  rioient  en  fecret  de  cette  gue 
re  miférable  &  ridicule.    Le  Cardinal  de  Fleu 
n'y  pouvoit  être   indifférent.      Outre   fon  gor 
pour  le   Molinifme,    outre   fa    propre    autori' 
qui  fe  trouvoit  compromife,  outre  la  haine  fu 
cere  &   cordiale   qu'il  portoit  aux    Janféniftes: 
étant  du  nombre  des   Prélats     il  avoit  cet   e1 
prit    de    corps  que  le   clergé   infpire  plus   q 
tout  autre.    Il  vint  au   fecours   de  fon   confi- 
re, &  fit  défendre  par  le  Roi  expreffement  I 
Parlement  de  connokre   d'aucune   affaire   eccl 
fiaftique  fans  la  permifîîon  de  Sa  Majefté. 

La  cour  délibère  fur  ces  défenfes  &  atten< 
qu'elles  attaquent  fon  effence,  elle  arrête  qu' 
le  ne  peut  continuer  fes  fonctions ,  tant  qu'ell 
fubfifteront.  Mefïîeurs  Pucelle  &  Titon,  Ce 
feillers,  dont  le  nom  du  premier  fervoit  de 
de  guerre  dans  le  parti,  &  dont  le  zèle  du 
cond  a  fi  fort  dégénéré  depuis, ayant  opiné  a\ 

6xM«i.  le  plUS  ^£  f°rCe  ^anS  CeUe  occa^Ion  '   font  en' 
'  vés  en  vertu  de  lettres  de  cachet  &  conduit 

l'un  à  fon  abbaye  &  l'autre  à  Vincennes;  co  [ 

d'autorité  d'après  lequel,  fuivant  fon  uftge,  ; 

Parlement  refte  les  Chambres  affemblées,   c'efl' 

dire,   ceffe  de  vaquer  aux  procès  des  particuli 

pour  ne  s'occuper  que  du  fien.     Le  Roi  lui  cl 

voye  des  lettres  de  jufïîon,   qui  enjoignent  à 

tribunal  de  reprendre  fon  fervice  ordinaire. 

regarde  ces  lettres  comme  une  permifîîon  tac: 

de  rentrer  dans  la  plénitude  de  fes  fondions,  ts 

po 
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ourles  affaires  civiles  qu'autres,  les  enrégiftre,  «œne 
pour  obéir  aux  intentions  du  Seigneur  Roi,  1732 
rête  qu'il  continuera  de  connoître  de  toutes  les 
aires  qui  lui  font  confiées  ,  remet  en  confé- 
îence  le  mandement  de  l'Archevêque  de  Paris 
tre  les  mains  des  Gens  du  Roi  pour  prendre 
s  conclurions,  &,  par  arrêt,  le  condamne  & 
déclaçe  abufif.  On  avoit  npporté  beaucoup  de 
lérité  dans  cet  acte  de  vigueur,  pour  ne  pas 
{Ter  le  tems  au  Miniftere  de  s'y  oppofer.  Il  fe 
ngea  par  de  nouveaux  exils; Meilleurs  Robert, 
Vrevins,  de  la  Fantriere  &v  Ogier,  furent  les 
ftimes  du  mécontentement  de  la  cour.  L'arrêt 
Parlement  fut  calTé  par  un  arrêt  du  Confeil. 
efl  lu  à  une  députation  du  Parlement,  mandée 
wOmpiegue,qui  y  reçoit  la  lignification  des  vo- 
ués du  Monarque ,  avec  inhibition  abfoîue  à 
as  les  membres  de  la  compagnie  de  lui  rien 
Dpofer  qui  pût  en  empêcher  l'exécution. 
Sur  le  récit  de  ce  qui  s'eft  paffé  àCompiegne, 
is  les  officiers  du  Parlement  prennent  la  réfoîu-  2a 
n  de  fe  démettre  de  leurs  charges.  On  n'étoit  Juin» 
int  encore  accoutumé  à  Verfailles  à  cet  événe- 
iit  très-  embarraflant :1e  jeune  Monarque  en  efl 
rayé  &  le  Cardinal  fe  voit  entraîné  malgré  lui 
as  une  fuite  d'actes  violens  &  tyranniques  9 
squels  répugnent  &  fa  modération  &  fon  âge , 
plus  encore  fon  envie  extrême  de  plaire  à  fon 
fal  pupille ,  de  ménager  fa  fenfibilité  &  de  ne 
5  marquer  le  commencement  de  fon  règne  par 
s  démifîîons  ;  il  négocie  pour  appaifer  tous  ces 
mvemens.  Le  Parlement  reprend  le  cours  de 
juflice  ,  mais  arrête  qu'il  fera  fait  des  remon-  ji met. 
nces.  Ces  remontrances  ne  produifent  pas 
Ttme  I.  H 
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œzsxm  V effet  qu'on  attendoit.     Durant  cet  intervalle 
£732.  rend  arrêt ,  qui  ordonne  la  fuppreflïon  de  quelque 
imprimés ,  qui  parohTant  fous  le  nom  du  Nonce 
&  portant  permiflïon  à  quelques  particuliers  d 
lire  certains  livres   défendus,    fembloient  établ 
en  France  une  jurifdidion  attachée  au   cara&ei 
-du  Nonce  du  Pape:    c'étoit  le  motif  de  l'arrêt  1 
il  ne  fervit  qu'à  aigrir  davantage  les   partifans  c 
la  cour  de  Rome.     Ce  fut  une  occafion  de  faïi; 
entendre  au  Cardinal   le  danger  de  compromets 
l'autorité  du  Roi  en  cédant  au  Parlement,  l'aud 
ce  que  cette  cour  &  le  parti  Janfénifte    en  a 
guerroient ,  enforte-  qu'au  lieu  de  calmer  la  fc 
mentation  des  efprits,  il  l'augmenteroit,  &  bi 
loin  d'écrafer  les  appellans ,   ainfi  qu'il  fe  l'étc 
:propofé,  il  ne  conferveroit  pas  même  cet  équi 
bre ,  objet  de  tout  le  fyftéme  du  Cardinal  Dub( 
fit  du  Régent;  ils  lui  fournirent  un  me^zo  ter» 
no ,  propre ,  à  ce  qu'ils  prétendaient ,   à  coup 
îe  mal  par  la   racine  ,   en  enchaînant  égal» 
l'a&ivité  du  Parlement.    Le  Cardinal  y  fut  trg 
pé  &  l'adopta. 
,.Ml       Le  Roi  répondit  aux  remontrances  par  unec 
claration,  portant  règlement  fur  la  manière  de 
S.  M.   veut  qu'à  l'avenir  les  affaires    publiqt 
ibient traitées  en  cette  cour,  ■&  ordonne  que 
appels  comme  d'abus  feront  portés  en  la  Grai 
xhambre  feule  &  non  aux  chambres  affemblé 
$ji  fin  de  cet  arrangement,  au  premier  coup  d'il 
■de  forme  uniquement  &  tendant  à  une  plus  gr 
,de  expédition  des  affaires,  étoit  en  concentr 
ainil  les  délibérations  dans  une  chambre,  de 
-miinier  le  nombre  des  voix,  6c  de  relier  par  ! 

-'•'•  ~:>  maître  de  corrompre  ou  d'intimider  ks  0' 

f  - 


be    Louis   XV.  m 

sans.     En  outre,   la  Grand- chambre  étant  corn-  ««m 
oCée  dans  fa  majorité  de  vieillards  pufillanimes,  iy^z, 
e  pères  de  famille  avides  des  faveurs  de  la  cour, 
'eccléfiaftiques  afpirans  aux  bénéfices,  le  minis- 
re  devenoit  prefque  affiiré  des  fufïrages ,    en  ré- 
mdant  des  grâces  fur  les  chefs  les  plus  accrédi- 
s.     Les  Enquêtes  &  Requêtes  ne  furent  point 
ipes  d'un  règlement  qui  les  annulloit  dans  une 
.nie   intégrante   de  leurs  fondions,  &  comme 
es  étaient  infiniment  plus  nombreufes  que   la 
*and- chambre,  le  refus  d'enrégïlïrer   pafia  à  la 
•s -grande  pluralité  des  voix,  &  le  Roi  fut  fup-     . 
é  de  retirer  la  déclaration  trop  contraire  aux 
ritables  intérêts  de  fa  Majefté. 
Le  Cardinal  crut  encore  qu'un  lit  de  jufïice 
■pléeroit  à  tout  :  le  Roi  mande  le  Parlement  à  3  Sept, 
rfailles,  y  fait  enrégiftrer  en  fa  préfence  cette 
,avec  quelques  éiits  burfaux ,  auxquels  en  pa* 
le  circonflance  les  magîftrats  euflent  été  peu 
)ofés  à  fe  prêter.     Le  Parlement  proteile  le 
lemain  &  contre  le  lieu  où  s'eft  tenu  le  lit  de 
ice  &  contre  les  enrégilîremens  qui  y  ont  été 
s  :   arrête  qu'il  ne  celTera  de  repréfenter  au 
i  l'impoiîîbilité  d'exécuter  la  déclaration  du  18 
it,  qui  change  l'état  &  l'efîence  de  la  compa- 
! ,  &  déclare  en  outre  qu'il  reliera  de  nouveau 
:hambres  aïTemblées  jufqu'au  retour  des  mera- 

disgraciés  qu'il  redemandoit  en  vain  :  enfin 
fufe  d'enrégiflrer  la  déclaration  pour  fétablis- 
Wt  de  la  Chambre  des  vacations.      Sur  quoi 

Septembre  tous  les  Préfidens  &  Confeiîlers  4 

Enquêtes  &  des  Requêtes  font,  exilés.  Par 
es  de  cachet,  la  Grand  -  chambre  eft  commi- 
our  tenir  la  Chambre  des  vacations  ;  elle  de- 
Ha 
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Mnvoit  trop  de  reconnoiffance  à  la  cour,  qui  fem 
1732.  bloit  ne  travailler  qu'en  fa  faveur,   afin  de  foute 
nir  &  d'étendre  fafupériorité  fur  les  autres  cham- 
bres ,  pour  ne  pas  enrégiftrer  avec  docilité  la  dé 
claration  qui  la  commettoit. 

Cependant  tant  de  coups  d'autorité  qu'on  au 
roit  jugé  annoncer  un  nerf  dans  le  miniftere ,  qu' 
étoit  bien  loin  d'avoir,  ne  purent  vaincre  la  réfi 
fiance  des  opiniâtres,  &  il  fallut  en  venir  à  prêt 
dre  des  biais  pour  concilier  les  intérêts  divers  d 
la  cour  &  de  la  compagnie.     Il  réfulta  des  nég( 
dations  de  cette  efpece ,   ce  qui  réfulte  fouvei 
des    négociations    politiques   après   uni   longu 
guerre  :  les  parties  fe  trouvent  au  même  point  0 
elles  étoient.     Tous  les  exilés  furent  rappelle: 
t  Dec.  *a  entrée  du  Parlement  fe  fit  le  1  Décembre; 
arrêta  une  députation  au  Roi  pour  le  remerci 
&  le  complimenter  fur  la  mort  du  Roi  de  Sïi 
daigne  fon  bifayeul ,  &  S.  M.  confentit  à  la  tri 
humble  fupplication  des  députés,  que  la  déclai 
tion,  objet  de  toute  la  querelle,  n'eût  pas  lieu. 
Si  les  Moliniftes  abufoient  étrangement  de  le 
accès  auprès  du  Miniftere  pour  brouiller  les  : 
faires  ,   pour  y  mettre  le  feu  ,    dans  l'efpoir 
mieux  tourmenter  leurs  ennemis ,  ceux-ci  avok 
recours  à  des  moyens  plus  comiques  ,   mais  n 
moins  dangereux  par  la  fermentation  qu'ils  oc< 
fionnoient  &  qui  pouvoit  monter,    avec  le  n 
lange  de  l'efprit  religieux,  aux  défordres  les  p 
violens.     Un  Diacre  de  la  paroifîe  de  Saint  -IV  m 
3*&Ï(Â  dard  '   nommé  Paris  ,   d'une  bonne  famille,' 

d'un  Confeiller  de  Grand -chambre  &  frère  d  \\ 
Confeilier  aux  Enquêtes,  mais  homme  frniple  t 
aaodefte,  un  de  ces  béats  nécefîaires  à  toutes 


1732. 
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j?aes  pour  en  imp'ofer  aux  fots  &  aux  crédules , 
arce  que  le  fanatifme  les  paîtrit  à  fon  gré,  mort 
Ippellant  &  réappellant,  fut  le  héros  qu'il  choi- 
ît.  Un  hiitorien  non  moins  benêt  &  non  moins  t  j^; 
Lié  pour  le  Janfénifine,  écrivit  fa  vie,  où,  en-  1727. 
■'autres  traits  édifians  on  lifoit,  qu'il  étoit  quei- 
uefois  deux  années  entières  fans  faire  fes  pâ- 
ues;  que  dans  un  codicille  figné  peu  de  tems 
Lant  fa  fin,  il  avoit  fait  part  de  fes  biens  à  de 
auvres  prêtres  pour  leur  ôter  la  tentation  de  dire 
huvent  la  melfe;  que  dans  fon  enfance  il  fe  ré- 
mifloit  à  brûler  de  la  paille  dans  une  cheminée 
our  mettre  le  feù  au  collège  de  Nanterre;  qu'à 
ix  ans  il  commença  à  donner  beaucoup  d'exer- 
ice  à  Ces  maîtres,  dont  la  patience  fe  dédomma- 
ea  à  exercer  la  fienne;  qu'il  fut  enfuite  chafle 
eux  fois  de  la  maifon  paternelle,  puis  deshérité 
1  partie;  qu'il  avoit  appris  à  faire  des  bas  au 
létier;  qu'il  s'étoit  tenu  loin  des  autels  &  de 
mt  miniltere  eccléfiaftique;  qu'il  s'étoit  borné  à 
lire  le  catéchifme  aux  enfans  &  la  conférence 
jx  jeunes  clers;  qu'il  hanToit  furtout  cordiale- 
îent  les  Jéfuites,  &  peu  de  tems  avant  fa  mort 
voit  proféré  ces  paroles  prophétiques  :  on  ne 
eut  trop  les  démafquer. 

Tel  étoit  le  nouveau  fujet  qu'on  vouioit  cano- 
ifer  ,  &  comme  les  miracles  font  la  pierre  de 
Duché  de  la  fainteté,  on  ne  tarda  pas  à  lui  en 
aire  faire  &  à  en  imprimer  la  lifte.  Un  Magis- 
:at  célèbre  du  parti,  M.  Carré  de  Montgeron , 
^onfeiller  au  Parlement  ,  dans  un  volume  qu'il 
réfenta  lui-même  au  Roi,  réunit  les  témoigna- 
nes  qui  prouvoient  la  certitude  confidérable  de 
es  prodiges  &  peu  après  fut  enfermé  pour  cette 
H  3 
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brk!  extravagance..  Cela  n'empêcha  pas  vingt-  troîi 
^732.  Curés  de  Paris  dans  deux  requêtes  à  M.  de  Vin- 
timille,  d'en  certifier  plufieurs»  M.,  de  Colbert, 
Evêque  de  Montpellier  &  M.  de  Caylus,  Evê- 
que  d'Auxerre  ,  en  publièrent  folemnellemeru 
deux  opérés  dans  leurs  diocefes.  par  la  même  in- 
tercefîïon,  &  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  avant 
eux,  en  avoit  fait  confhter  quelques  autres  par 
des  informations  juridiques. 

Il  eft  vrai  que  les  miracles  de  M.  Paris  étoient 
d'une  efpece  particulière.  Ceux  qui  l'invoquoient 
fur  fa  tombe,  étoient  tourmentés  d'agitations  hor- 
ribles &  pires  que  les  maladies  dont  ils  pouvoient 
demander  la  guérifon,  d'où  eft  venu  le  mot  de 
Convulfions,  pour  les  diftinguer  des  anciens  mi- 
racles, &  de  Çonvulfiwnaires ,à  ceux  qui  éprou- 
voient  l'état  dont  il  eft  queftion.  Ce  n'auroit. 
fans  doute,  été  rien ,  fi  les  cures  euffent  été  réel- 
les :  mais  les  adv.erfaires  ne  manquèrent  pas  "de 
les  contefter,  &  même  de  plaifanter  améremeni 
fur  le  moderne  Thaumaturge.  Là,  dirent-  ils  (*) 
c'elt  une  fille  délivrée  d'une,  efpece  d'hydropi 
fie,  que  le  cours  ordinaire  de  neuf  mois  fai 
difparoître  fans  miracle.  Ici  c'eft  un  œil  recou 
Tré  qu'un  oculifte  s'étoit  offert  de  guérir,  mai: 
avec  la  perte  de  l'autre  œil  dont  le  même  ocu 
Mile  n'avoit  ofé  promettre  la  guérifon.  Ailleurs 
c'eft  un  chanoine  impotent  qui  peut  aller  par 
tout,  excepté  à  l'office, où  l'on  ne  le  voit  jamais 
Plus  loin,  c'eft.  un  fourbe  mal-adroit,  qui  vien 
au   tombeau   boiteux   d'une,  jambe,   &   à  foret 


(*")  Voyez  Mémoire  touchant  les  vertus  &  les  miracles  d 
M.  Paris,  Diacre  ,  inhumé  à  Saint  -  Médard  t  paroiffe  à 
ÇJris,  h  3  Mai  1727. 
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é  conlorfions  retourne  boiteux  des  deux.  En- 
n,  la  cure  d'Anne ,1e  Franc,  fi  vantée,  ne  tient  r, 
as  même  à  la  difcuffion.  La  relation  de  fa  ma- 
idie  &  de  fa  guérifon,  telle  qu'elle  a  été  dreifée , 
ft  folemnellement  démentie  par  la  tante,  le  fre- 
;,  la  fceur,  la  mère  même  de  cette  fille,  par  les  _ 
eux  chirurgiens  qui  en  avoient  eu  foin ,  par  treb- 
î- quatre  témoins ,  &  par  le  rapport  juridique  de 
eux  médecins  &  trois  chirurgiens  jurés,  exami- 
ateurs  &  contradicteurs  du  fait.  L'Archevêque 
e Paris  la  profcrit  dans  un  mandement,  où  il  pro- 
once qu'on  abufe  vii'iblement  de  la  crédulité  des 
eupîes,  &  la  miraculé»  en  eft  réduite  à  un  appela 
L'homme  eft  fi  avide  de  merveilleux,  que  le 
oncours  fut  bientôt  immenfe  au  tombeau  de  M., 
àris  :  il  fe  foutint  &  s'accrut  durant  près  de 
inq  ans.  Voilà  le  plus  grand  &  le  feul  miracle 
ui  s'y  opérât;  Peut- on  concevoir  en  effet  la 
upidité  des  fpe dateurs, qui  fe  refufant aux pr eu- 
es de  fauflaé  ,  de  charlatanerie  ,  de  fourberie 
rofliere  qu'ils  avoient  fans  cefie  fous  les  yeux , 
:  complaifoient  dans  une  erreur  démentie  par  le 
Imoignage  continuel  de  leurs  fens  ?  Peut- on, 
:>ncevoir  encore  mieux  qu'il  fe  foit  formé  dans 
:s  efprits,  &  même  entre  les  théologiens,  un 
artage  éclatant  fur  ia  manière  de  penfer,  foit  du 
)tal  de  cet  événement ,  foit  de  fes  parties  diver- 
:s,  &  que  ce  partage  ait  produit  plus  de  douze 
u  quatorze  volumes  in-A..  pour  &  contre  ;  que 
>us,  ou  prefque  tous  ces  écrivains  foient  con- 
enus  de  la  vérité  des  faits;  que  quelques- uni- 
;ulement  fe  foient  efforcés  d'y  trouver  l'ouvrage 
e  la  pure  nature  &  de  fes  fecrets  inconnus;  tan- 
is  que  les  Docteurs  de  notre  religion  réunis  , 
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■ggaaa  au  contraire ,  pour  y  reconnoître  un  agent  furna 
i  ;  S  2«  turel ,  ne  différaient  que  fur  fon  genre.     Les  un 
y  remarquent  fenfiblement  le  doigt  de  Dieu,  &, 
les  autres  la  main  du  Diable.     Non,  la  poitéritc; 
ne  pourroit  fe  le  perfuader,   fi  elle  n'avoit  cel 
rapfodies   fous  les  yeux.    Le  délire  devint  tel  if 
Juillet  Qu'il  fallut  que  M.  de  Vihtimille  défendît  fériei; 
^S1*   fement  d'invoquer  M.  Paris  non  encore  canon: 
fé  ;  qu'on  appella  encore  comme  d'abus  de  fo 
mandement;  que  quatre  Avocats  célèbres  fignc 
lient  la  confultation,  &  que  le  Parlement  ne  r< 
jetta  point  cet  appel  qui  y  refta  toujours  pendan 
L'autorité  fut  obligée  de  venir  au  fecours  du  Pr< 
hit,  &  pour  empêcher  toute  contravention  &  d< 
ibbéiffance  à  fes  défenfes,   pour  arrêter  d'ailleu: 
le  fcandale  &  la  foule  du  peuple  au  tombeau  d* 
venu  une  occafion  continuelle  de  difcours  licei 
tieux ,  de  vols  &  de  libertinage ,  d'après  les  pr< 
ces  -  verbaux  drelTés  fur  les  dire ,   examen  &  vil 
27janv.  te  $es  Ccnvulfionnaires ,  il  fut  rendu  une  Ordo 
i?32.    nance  du  Roi  le  27  Janvier  1732,   qui  ordom 
que  la  porte  du  petit  cimetierre  de  Saint- Médai 
fût  &  demeurât  fermée ,  fit  inhibition  de  l'ouvi 
autrement  que  pour  caufe  d'inhumation,  &  d 
fendit  à  toutes  perfonnes  ,    de  quelque   état  < 
condition  qu'elles  fufTent,    de  s'aiTembler  dans  | 
rues  &  maifons  adjacentes ,  à  peine  de  défobéi 
lance  &  même  de  punition  exemplaire.     Noi 
verrons  dans  la  fuite  ce  que  produifit  cette  c 
donnance.     Nous  obferverons  feulement  ici  qi 
le  lendemain  de  la  clôture  du  cimetierre  ,   on  1 
affiché  fur  la  porte  cette  pasquinade  Janfénienni 

De  par  le  Roi,  déftnfe  à  Dieu, 
De  plus  opérer  en  ce  lieu. 

No 


de    Louis    XV.  177 

Nous  approchons  de  l'époque, où  nous  occu-  « 
mit  plus  particulièrement  du  jeune  Roi  &  de  1 7 
on  intérieur  ,  nous  verrons  fe  développer  chez 
ui  le  germe  des  pallions,  qui,  fomentées  par  des 
•ourtifans  pervers,  portèrent  le  ravage  dans  fon 
œur  &  le  défordre  dans  le  royaume.  Il  étoit 
ncore  dans  l'âge  aimable  ,  où  tous  les  objets 
rappent  par  leur  nouveauté,  où  l'on  le  plaît  h 
e  qui  efl  appareil  &  fpeftacîe,  où  les  enfantilla- 
es  môme  intérelTent.  Ce  fut  une  fête  amufante 
our  S.  M.  d'armer  Chevalier  M.  Morofmi,  Ara- 
afladeur  de  Venife ,  de  lui  donner  l'accolade  fuï- 
ant  l'ancienne  coutume,  &  de  lui  faire  préfent 
'une  épée  très -riche  &  d'un  baudrier  d'étoffe 
'or,  pendant  que  \çs  autres  Sénateurs  ne  la  por- 
înt  que  d'une  étoffe  noire. 

Mais  rien  ne  fauroit  approcher  de  la  joie  qu'il 
ût  de  la  groifeife  de  la  Reine  &  du  bonheur 
'être  père.  Elle  ne  fut  pas  auffï  exceffive  fans 
oute  les  deux  premières  fois,  lorfqu'il  n'embras- 
.  que  deux  Princefles.  Il  prit  le  parti  .de  folli- 
iterle  ciel  par  des  prières,  ainfi  que  fon  augus- 
;  compagne  ,  pour  avoir  un  Dauphin.  Le  8 
décembre  1728  tous  deux  lui  offrirent  d'une 
lanière  fpéciale  leurs  vœux  &  ceux  des  peu- 
les,  &,par  une  convention  exprefle,  à  ce  qu'a 
éclaré  plufieurs  fois  la  Reine,  (*)  ils  coramu- 
ierent  à  cette  intention.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas 
,  car  au  bout  de  neuf  mois  S.  M.  mit  au  mou- 
s  le  feu  Dauphin.  Cet  événement  defiré  répan- 
it  l'allégrelfe  chez  un  peuple  accoutumé  à  ido» 

C)  Voyez  la  ytie  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI , 
rite  fur  'les  mémoires  ai  la  cour,  prdfeiite'e  au  Roi  &. 
la  famille  'Royale ,  par  M.  l'abbé  ProyaiU 
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— ek  lâtrer  fes  maîtres.    On  rendit  à  Dieu  de  felemnel- 
1732.  *es  avions  de  grâces.  Le  Roi  afîifta  au  Te  Deum 

qui  fut  chanté  dans  l'églife  de  Paris  &  foupa  en- 
fuite  à  l'hôtel -de -ville  avec  les  Princes  de  fort 
fan  g  &  nombre   de  Seigneurs.     Le  Prévôt  des 
marchands,  Turgot,  fervit  S.  M. ,  &  les  Eche- 
vins   &  autres   officiers  fervoient    les    Princes, 
Quand  la  Reine  fut  relevée,  qu'elle  eut  fait  ac- 
quitter un  vœu  qui  avoit  eu  pour  objet  fon  heu- 
re ufe  délivrance  ,  qu'elle  fut  venue  à  fon  tour  re 
mercier  le  ciel,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fair< 
quelques  années  après  un  voyage  à  Notre- Dam< 
de  Chartres  pour  confàcrer  d'une  manière  fpécia 
le  à  la  Sainte- Vierge  le  jeune  Prince,  qu'elle  re 
gardoit  toujours  comme  un  bienfait  de  fa  protec 
tion,   la  capitale  donna  pour  le  public  les  fête 
les  plus  brillantes   &  fut  imitée  par  toutes  le 
villes  du  royaume.»     La  joie  générale  de  la  Frar 
ce  fe  communiqua  même  aux  pays  étrangers.    L 
naiiïance  de  ce  Prince  afluroit  le  repos  de  l'Ei 
rope.    Les  Etats -généraux  firent  préfent  d'un 
médaille  d'or  de  cent  ducats  au  couder  que  IV 
Van  Hoey  ,    leur    AmbaiTadeur  ,    envoya   à 
Haye»     On  en  frappa  une  à  Paris  y,  fur  laquel! 
étoient  repréfentés  le  Roi  &  la  Reine.    Au  I 
vers  on  voyoit  la  Terre  aiîîfe  fur  un  globe,  t< 
nant  le  Dauphin  entre  fes  bras,  avec  cette  légei 
de  :  Vota  orbis.    Les  vœux  de  F  univers* , 

L'arrivée  à  Paris  ,  au  commencement  de  l'ai 
née  fuivante  du  Duc  de  Lorraine  ,  venant  prête 
foi  &  hommage  entre  les  mains  du  Roi?  pouri 
Duché  de  Bar  &  tous  les  Domaines  qu'il  polT< 
doit,  mouvons  de  la  couronne ,  étoit  un  autre  gei 
r&  de  fpe&açie.,  qui  ne  pouvoit  que  lui  préfet 
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à  lui-même  la  plus  haute  idée  de  fa  grandeur,  ii 
s'étoit  en  quelque  forte  eïfayé  deux  ans  aupara-  1732. 
vant  à  ce  rôle  de  repréfentntion  impofante ,  en 
admettant  à  fon  audience  les  Envoyés  de  Tunis , 
ainfi  que  les  fstisfactions  &  les  excufes  de  cette 
Régence  fur  fes  infractions  aux  traités  avec  S.  M. 
Il  avoit  reçu  leur  parole  au  nom  de  leur  Répu- 
blique, de  ne  jamais  rien  faire  qui  pût  lui  déplai- 
re. Le  Cardinal  avoit  le  foin  de  lui  ménager  aind 
de  tems  entems  la  pompe  du  fpectacïe  de  fa  puis-    ■ 
fance,  propre  à  flatter  la  vanité  puérile  d'un  jeune 
Prince,  tandis  qu'il  en poffëdoit  toute  la  réalité,, 
G'étoit  lui  qui  faifoit  &  défaifoit  les  autres  Mi- 
liftres.     A  la  mort  de  M.  Le  Blanc,   il  fît  nom-  v-,  :  ~.  i 
ner  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  M.'  d'Ànger-  l7*fc 
Hlîiers,  Intendant  ce  Frais;  il  avoit  fait  rappel- 
er précédemment  de  fon  e::il    M,  d'Aguefteau  ,  , 
$ui,  rendu  fur  le  champ  à  Verfaiiîes,  y  avoit  re-  - 
>ris  les  fonctions  de  fa  charge  aux  couches  de  la  : 
leine,  mais  qui  relia  toujours  dellitué  des  iceo.ux 
nalgré  la  disgrâce  de  M.  d'Armenonville,  rèra- 
rfacé  par  M.  ChaUvelin,  Préfixent  à  mortier  du  rsAoû-t 
Parlement  de  Paris,  réuniiTant  aufîî  en  fa  perlou-  I727- 
je  le  miniftere  des  affaires  étrangères.    Enfin  il  l?Mars 
confia  les  finances  à  M.  Orry,  fa  créature.  1729* 

Mais  tout  cela  n'auroit  été  que  des  éclats  de 
vouvoir  paflagers,  fi  le  Cardinal  n'eût  eu  foin  d'é- 
:arter  de  fon  royal  pupille  tous  ceux  dont  le  gé- 
lie,  ou  la  naifiance,ou  le  caractère,  auroient  al- 
armé fon  ambition  &  pu  le  fupplanter  iufenf:-- 
tlement. 

Depuis  qu'il  avoit  fait  disgracier  M.    le  Due-, 
I  redoutoit  entre  les  Princes 'du- fang  alors  à  la '• 
:our  le  Comte  de  Charolois  ,   égaiemeat  renom- 
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l  mé  &  par  la  férocité  de  fes  mœurs  (*) ,   &  par 


1732.  l'étendue  de  fes  lumières:  le  Prince  de  Conti  , 
plein  d'efprit,  aimable,  infînuant,  brave,  aimant 
la  guerre,  vif,  jaloux  de  fori  rang  &  prodigue 
à  l'excès  ;  c'eft  ce  Prince  ,  à  qui  un  jour  fon 
écuyer  vint  rendre  compte  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
-fourrage  pour  fon  écurie  ,  il  fit  venir  fon  inten- 
dant, qui  s'excufa  fur  ce  qu'il  n'y  avoit  point 
d'argent  chez  le  tréforier  &  qu'il  ne  trouvoit 
plus  de  crédit  chez  le  fourniffeur;  tous  les  autres 
le  refufent  aufîî ,  ajouta- 1- il,  excepté  votre  rô- 
tiifeur  ;  eh  bien  !  dit  le  Prince ,  qu'on  donne  des 
poulardes  à  mes  chevaux  :  le  Duc  du  Maine  en- 
fin ,  dont  on  connoiffoit  la  capacité  pour  le  gou- 
vernement, l'amour  de  l'argent  ,  l'aifervifTement 
à  fa  femme ,  &  qui  avoit  donné  de  l'ombrage  au  ! 
Régent  même. 

Heureufement  les  goûts  du  Roi  le  portèrent 
s'attacher  au  Comte  de  Clermont  ,  prefque  di 
même  âge  que  S.  M. ,  avec  qui  elle  avoit  étt 
élevée;  Prince  épais,  d'un  efprit  borné,  ne  s'#p 
cupant  que  de  fêtes,  de  plaifirs  &  de  filles  j'o 
au  Comte  de  Touloufe ,  peu  brillant,  d'un  juge 
ment  exquis,  de  mœurs  très-réglées,  n'étant  mr 
par  aucune  pafîîon  forte  ,  d'ailleurs  circonfpeé 
&  trop  honteux  du  mariage  difproportionné  qu'i 

(*)  C'eft  une  tradition  confiante,  que  ce  Prince,  dan 
fa  jeuneiTe,  goûtoit  un  plaifir  affreux  &  barbare  à  tutr  0] 
homme,  comme  les  enfans  à  é-rafer  une  mouche.  Ma: 
quand  il  demandoit  fa  grâce,  le  meurtre  étoit  toujoui 
PciFt-t  ou  d'un  malheureux  h  a  fard ,  ou  de  la  néceflué.  Ui 
jour,  en  lui  en  accordant  une  pareille,  le  Roi  lui  dit:  < 
yollà  '.,  je  vous  déclare  en  même  ti'jts  que  la  grau  de  Cil} 
çui  vms  tuera  ejl  imite  prfie* 
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voit  obtenu  de  déclarer,  pour  ne  pas  ménager  mmmm 
iiicux  TEminence  qui  gouvernoit.  1732. 

Les  PrincefTes  qui  méritoient  l'attachement  du 
lonarque  en  ce  tems-là,  ne  parurent  pas  plus  à 
raindre  au  premier  Miniltre.  La  Reine  étoit  la 
remiere;  elle  pofledoit  entièrement  le  cœur  de 
3n  augufle  époux;  feule  elle  enivroit  fes  fens  & 
e  defiroit  que  ce  bonheur.  Elle  étoit  déjà  dans 
1  dévotion,  mais  dans  une  dévotion  douce,  fans 
anatifme  ;  ce  qui  donnoit  peu  d'afcendant  fur  fon 
fprit  aux  prêtres  qui  auroient  voulu  intriguer. 
yie  étoit  d'ailleurs  fous  la  direction  d'un  Jéfuite, 
z  cet  Ordre  étoit  voué  au  Cardinal,  qui  fe  prê- 
oit  à  toutes  fes  fureurs  contre  les  Janféniftes. 
„ouis   XV   goûtoit  encore   les   douceurs   d'une      *  *   « 

mitié  tendre  avec  Mademoifelie  de  Charolois  £A00*"*** 
k.  Madame  la  Comteffe  de  Touloufe.  Quoiquf 
ille  de  Madame  la  Grande -DuchefTe  ,  &  fœur' 
le  Monfieur  le  Duc ,  Mademoifelie  de  Charolois 
l'étoit  point  de  leurs  cabales.  Dès  fa  jeuneffe , 
aite  pour  les  plaifirs  par  fa  beauté  &  i^es  gra- 
:es ,  elle  s'étoit  trouvé  douée  d'une  fenfibilité 
HÇtrême ,  qui  la  tournoit  toute  entière  du  côté  de 
'amour:  elle  avoit  eu  une  foule  d'amans  &  fait 
ies  enfans  prefque  tous  les  ans,  fans  beaucoup 
dIus  de  my  itère  qu'une  fille  d'opéra  ;  cependant 
pour  la  forme  on  la  difoit  malade  pendant  les  fix 
femaines,  &  toute  la  cour  ,  d'accord  là-deffus  , 
envoyoit  favoir  de  les  nouvelles.  Une  fois  elle 
avoit  un  fuiffe  peu  flylé  à  ce  manège  ;  fans  y  fai- 
re tant  de  façons,  il  répondoit  à  ceux  qui  ve- 
noient:  la  Prince  fe  je  porte  aujji-hicn  que  Jon 
état  le  permet   6?  F  enfant  anffi. 

Lqs  feeurs  de  cette   Princeffe  ne  fe  gêiioicm; 
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pas  davantage.  Mile,  de  Sens  avoit  en  titre  M 
de  Maulevrier-Langeron,  &  Mlle,  de  Ciermoir 
M.  de  Melun,  Ce  dernier  fut  tué  à  la  chafft 
dans  le  bois  de  Boulogne  par  une  bête  fauve 
Comme  elle  étoit  fort  indolente  ,  Madame  h 
Grande  -Ducheffe ^demanda  (i  cette  nouvelle  lu 
avoit  caufé  quelque  émorion? 

Mademoifelle  de  Charoîois  paffoit  pour  s'êtr< 
mariée  en  fecret  à  un  Seigneur  du  premier  rang 
(*)  mais  dont  par  cette  étiquette  à  laquelle  fon 
fubordounés  fi  impérieufement  les  perfonnage 
les  plus  augultes ,  elle  n' avoit  encore  p.u  obteni 
d'en  faire  hautement  fon  époux.  Le  Cardinal  le 
tenoit  par-ià  l'un  &  l'autre  j  &  l'efpoir  qu'il  leu 
feroit  avoir  le  confentement  de  S.  M., les  entrai 
noit  nécefTairement  dans  fon  parti. . 

Mademoifelle  de  Charoîois  étoit  intimémen 
liée  avec  Madame  la  Comtefle  de  Touloufe ,  don 
le  mariage  déclaré  autorifoit  à  reconnoître  le  fien 
du  même  genre  en  quelque  forte,  à  le  tolérer  ai 
moins,  fi  la  politique  s'oppofoit  trop  à  fa  publi 
cité  par  les  fuites  qu'il  pouvoit  avoir:  quoiqu'el 
les  différaient  en  beaucoup  de  chofes,  puifqu- 
la  première  étoit  galante  &  l'autre  dévote;  qui 
Tune  aimoit  le  tumulte, l'éclat  &  les  fêtes  bruyan 
tes,  &  l'autre  la  campagne, la  retraite  &  les  plai 
firs  tranquilles, elles  fe  convenoient  dans  d'autres 
D'ailleurs,  l'intérêt  qui  forme  &  entretient  tan 
d'unions,  excitoit  Mlle,  de  Charoîois  à  confer 
ver  l'amitié  de  la  Comteife,  puifqu'elle  la  mette! 
à. portée  d'obtenir  pour  elle  &  i^es  créatures  tou- 
tes les  grâces  qu'elle  demandoit  au  Roi. 

C)  èî.  ie  Prince  de  Dombes, 
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Ce  Prince  alloit  fouvent  chaiTer  à  Rambouil-  — «ga 
et  chez  le  Comte  de  Touloufe,  qui  depuis  fon  i  7321 
nariage  y  pafToit  une  grande  partie  de  l'année. 
Sette  Thébafde  délicieufe  lui  plaifoit  pour  s'ydé- 
afler  des  fatigues  d'une  cour  importune  ,  d'une 
Grandeur  dont  le  poids  l'accabla  dès  qu'il  put  le 
entir  ,  pour  n'y  être,  plus  Monarque.  Enfin , 
Bétoit  un  ami  tendre,  qui  venoit  chez  fon  ami 
palier  quelques  jours  dans  une  familiarité  char- 
mante: un  petit  nombre  de  Dames  &  de  courti- 
ans  choifis  l'accompagnoient  &  jouiîTbient  de 
bette  intimité.  Le  jour  on  fe  livroit  fans  mefure 
k.  faire  la  guerre  aux  bêtes  fauves  dont  le  parc 
mmenfe  étoit  rempli.  Cet  exercice  violent  j 
l'abord  fimple  pafiîon  chez  Louis  XV,  étoit  de- 
venu infenfiblement  un  befoin  pour  fa  fanté  ? 
iufauroît  altérée  la  ftagnation  des  humeurs,  & 
3our  fon  ame  difpofée  à  la  mélancolie.  Le  foir  • 
1  fe  difîîpoit  en  jouant ,  &  réparoit  fes  forces  à 
:able,  dont  il  goûtoit  mieux  les  plaifirs.  Là  con- 
:ent,  parce  qu'il  étoit  libre,  il  étoit  gai,  aima- 
ble ,  animoit  la  converfation ,  fe  prêtoit  volontiers  - 
à  l'enjouement  de  Mlle,  de  Charolois  ,  goûtoiî 
.es  faillies  fpirituelles,  fines  &  délicates  de  la 
CointeiTe  de  Touloufe ,  qui  lui  avoit  tenu  lieu  de 
mère,  qui  f avoit  mis  en  quelque  forte  dans  le 
monde  >  &  encourageant  fa  timidité  lui  avoit 
appris  à  parler  &  à  bien  parler;  il  étoit  atten- 
tif à  adreffer  la  parole  à  chacun ,  à  mettre  cette 
petite  cour  à  fon  aife  :  en  un  mot,  fatisfait  des 
divers  convives ,  il  fenibloit  chercher  à  leur  plai- 
re  à  fon  tour» . 

Pour  donner  une  idée  de  la  familiarité  qui  re« 
tuoit  dans  cette  focicté,  nous  ne  citerons  qu'uia- 
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^hr, traie.  Une  des  Dames  ,  qui  étoit  enceinte," 
éprouva  tout- à- coup  des  douleurs  préliminaires 
d'un  travail  prochain.  On  fut  effrayé ,  &  ne  pou- 
vant la  tranfporter  à  Paris ,  on  envoya  chercher 
en  diligence  un  accoucheur.  Le  Roi  étoit  dans 
la  plus  grande  peine.  „  Enfin,"  dit  S.  M.  „  fi 
„  l'opération  prefle,  qui  s'en  chargera?"  Le  Sr. 
de  la  Peyronie,  le  premier  chirurgien,  répondit: 
5,  Sire ,  ce  fera  moi ,  fat  accouché  autrefois,  — 
„  Qui,  dit  Mlle.  deCharolois,  mais  cet  exerci- 
„  ce  demande  de  la  pratique,    vous  1? êtes  petite 

„  être  plus  au  fait.  < N'ayez  aucune  in 

„  quiétude  «MademoPfelle  ,n  reprit-il,  un  peu  pi- 
qué du  doute  injurieux  à  fon  amour  -  propre  : 
.,  on  fï  oublie  pas  plus  à  les  ôter  quà  les  mettre** 
S.  A.  furieufe  rougit,  &  de  peur  de  laiiTer  échap- 
per fon  indignation  devant  le  Roi ,  fortit.  L'Efcu-  ! 
lape  fentit  l'indécence  ou  plutôt  l'impudence  de  I 
fon  propos ,  &  malgré  tout  fon  efprit  étoit  fon  I 
embarraifé,  lorfqu'en  jettant  fes  regards  honteuij 
fur  le  Monarque,  il  le  vit  rire;  ce  qui  le  rafîura 
On  détermina  bientôt  Mlle,  de  Sens  à  en  faire 
autant  que  fa  Majefté, 

Le  Cardinal  étoit  fans  inquiétude,  lorfqu'il  fa 
voit  le  Roi  au  lieu  dont  nous  parlons  :  fa  fécuri- 
té  étoit  telle  que  ,  quoiqu'ami  particulier  di| 
Comte  de  Touloufe,  il  refufoit  d'être  de  fes  par 
lies  à  raifon  de  fa  vieillefle  &  de  fon  régime 
Sans  affilier  à  ces  fêtes,  il  favoit  ce  qui  s'y  pas- 
foit;  il  n'ignoroit  pas  que  dans  ces  voyages  par- 
ticuliers ,  les  PrincefTes  profitant  de  leur  crédii 
auprès  de  S.  M.  gagnoient  tout  ce  qu'elles  folli- 
citaient  ;  mais  elles  follicitoient  cependant  avec 
jéfeiYe,    XI  ne  s'y  accordoit  point  de  graçe  au'i 
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l'en  fût  prévenu;  il  dirigeoit  airifi  même  les  bien-  «jm 
aies  du  Monarque ,  fans  que  ce  Prince  s'en  doutât.   1732» 

Ce  fut  dans  les  petits   confeils  qui  fe  tenoient 

Rambouillet ,  entre  les  perfonnages  auguftes 
lui  s'y  rafTembioient,  &  furtout  fous  l'influence 
.es  PrincefTes,  qu'au  préjudice  des  Princes  du 
mg  on  ménagea  pour  le  Duc  de  Penthievre ,  fils 
u  Comte  de  Touloufe ,  encore  enfant ,  la  furvi- 
ance  de  la  charge  d'Amiral  &  des  Gouverne- 
îens  de  fon  père;  que  la  ComtefTe  de  Touloufe 
-avaiiloit  fans  relâche  à  la  fortune  de  fes  enfans 
u  premier  lit  ,  les  Duc  &  Marquis  d'Antin  ; 
u'elle  obtint  pour  eux  les  faveurs  les  glus  dis- 
nguées;  qu'elle  parvint  à  faire  rappelîer  de  fon 
xil  l'un  d'eux  qui,  par  une  imprudence  que 
1  jeunefTe  feule  pouvoit  faire  exeufer,  e'toit 
ntré  dans  un  complot,  dont  le  but  étoit  de 
étruire  le  premier  Miniftre,  crime  que  fes  pa- 
3ls  ne  pardonnent  guère  :  ce  fut  dans  ces  té' 
ls  à  têtes  qu'on  prépara  de  loin  la  disgrâce  de 
1.  Chauvelin  ,  alors  Garde  des  fceaux  &  Mi- 
iftre  aies  affaires  étrangères.  Ce  fut -là  enfin 
u'on  crut  découvrir  dans  Louis  XV  fon  goût 
aiffant  pour  le  beau  fexe,&  que  dans  la  crain- 
î  qu'il  ne  confultàt  que  fes  yeux  &  fon  cœur 
our  élever  au  rang  de  favorite  une  femme 
:une  &  belle ,  ambitieufe  &  capable  de  le  gau> 
erner,  on  eftima  ne  pouvoir  mieux  faire  pour 
intérêt  commun,  que  de  déterminer  fon  pen- 
dant en  faveur  de  la  ComtefTe  de  Mailli,  n'a- £./(«>*  w»*» 
ant  aucune  des,  qualités  qu'on  redoutoit,  mais 
îmme  fur  laquelle  on  pouvoit  compter,  &  à 
ui  l'on  eut  foin  de  faire  promettre  qu'elle  s'en 
.endroit  aux  feuls  honneurs  du  mouchoir  &.  pe 
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jamam  tenteroit  rien  auprès  de  fon  royal  amant  fans  le 
i-7$2.  concours  des  personnes  qu'elle  favoit  avoir  la  con- 
fiance &  l'eftime  de  ce  Prince.  Nous  dévelop-  ' 
perons  faceeflï veinent  ces  intrigues  autant  qu'el- 
les le  mériteront  :  repofon3-nous  un  moment 
avant  fur  l'adminiflration  bienraifante  du  Cardinal 
de  Fleuri ,  qui  profitait  de  la  paix  pour  rétablir 
les  finances  ;  foit  par  une  épargne  générale  & 
foutenue,  que  les  courtifans  fruftrés  qualifioient 
de  lefinerie  &  d'avarice  fordide,  mais  moyen  né 
ceiTaire  ,  fans  lequel  tous  les  autres  deviennent 
inutiles; Toit  en  faifant  fleurir  le  commerce  &  lés 
arts,  fources  véritables  &  fécondes  de  l'opulence 
d'un  Etat. 

Ce    qui  prouvoit  que  l'économie  du  premier 
Minière  étoit   éclairée  &.  bien  entendue  ,   c'efl 
qu'il  favoit  prodiguer  l'argent  lorfqu'il  en  fentoit 
la  nécefîké  9,  &  qu'il  prévoyoit   que  des  fonds 
avancés  à  propos  produiroient  au  centuple.   Dès 
fon  avènement  à  l'adminiflration ,  il  s'empreiïa  de 
concourir  au  rétabiiflement  de  la  ville  de  Sainte- 
Menebould,    brûlée  en   1719.     En  conféquencc 
des  ordres  du  Roi,  qu'il  fit  donner  en  diligence. 
M.   Lefcalopier  ,    Intendant  de  la  province   de 
?Aont   Champagne,  en  fit  tracer  les  allignemens  &  pofs 
17*6*    h  première  pierre,  dans  laquelle  on  mit  une  mé- 
daille d'argent  &  une  infeription,  pour  transmet 
tre  à  la  poflérité   l'événement  &  le  nom  du  Mo- 
narque, fondateur  &  bienfaiteur. 
c<50c'c>      Il  fit. rendre  une  ordonnance  du  Roi,  portam 
1726.  étabiiflement  de  fix  compagnies  de  cadets,   corn 
pofées  chacune  de   ïoo   gentilshommes,  qui  de 
voient  être  commandes  par  des  officiers  expéri- 
mentés ,   inftruits  par  les  meilleurs  maîtres  dans 
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art  militaire,  &  formés  par  eux  à  tous  les  exer-    ■n,,,, 
ices  convenables  à  la  Nobleffe,     Il  jettoit  par-là  ,  7 \^ 
is  fondemens  de  l'e'cole  militaire,  depuis  fubfti- 
lée  à  cet  établiflement,qu'avoit  fait  bientôt  fup- 
rimer  M.  de  Belle -île,  par  une  animofité  par- 
:ulîere. 

Connoiflant  l'importance  des  fervices  des  ofE- 
ers  des  troupes,  &  la  néceffité  que  les  recom- 
snfes  que  le  Roi  leur  donne,  foient  exactement 
ayées,  il  fit  accorder  par  S.  M.  à  l'ordre  miii- 
ire  de  Saint- Louis,  70,000  livres  de  rentes  fur  Êditdé 
tréfor- royal,  en  accroiffement  de  dot  ce  de  1?1^ 
ndation,  pour  fuppléer  au  payement  des  pen- 
?ns  des  Chevaliers  de  cet  ordre.  Il  retrouva 
Élément  cette  augmentation  de  dépenfe  par  la 
pprefïïon  pour  la  féconde  fois  de  la  charge  de 
)lonel- général  de  l'Infanterie  françoife  ,  dont 
'..  le  Duc  d'Orléans  donna  fa  démiftîon  le  3  Dé- 
mbre  1731,..  C'étoit  le  Régent  qui  avoit  rétabli 
tte  dignité  pour  fon  fils.  Outre  l'économie  qui 
réfultoit,  on  ôtoit  à  celui  qui  en  étoit  revêtu, 
t  pouvoir  immenfe ,  &  d'autant  plus-  dangereux  ; 
ns  la  main  cTun  fujet^que  celui  qui  le  poîTede, 
•it  être  plus  relevé,  plus  voifin  du  trône. 
Il  fit  établir  la  même  année  trois  camps  de  paix 
us  coopofés  de  cavalerie,  parceque  ces  fina- 
les ,  quoique  difpendieux  ,  font  néceffaires 
>ur  former  les  troupes  aux  manoeuvres  de 
jerre  &  les  y  entretenir.  Ils  furent  ouverts  au 
ois  de  Juillet  :  un  fur  la  Sambre,  commandé 
ir  le  Prince  de  Tingry;  un  fur  la  Meufe,  par 
Comte  de  Belle-île,  &  le  dernier  fur  la  Saône ^ 
us  les  ordres  du  Duc  de  Levy,  Le  Duc  de 
orraine  alla  avec  toute  fa  cour  voir  celui  de  la 


l88  Vie    Privée" 

mm**   Meufe.    Le  Général  l'y  reçut  en  Souverain,  S 

2  d'une  manière  digne   de  celui  qu'il  repréfentoit 

Quoiqu'on  ait  accufé  à  jufte  titre  le  Cardins 

d'avoir  négligé  la  Marine  ,   il   fa  voit  cependan 

de   quelle   utilité   elle  pouvoit   être,    &   la  mi 

en  ufage  avec  beaucoup    de   dignité    contre  le 

é  juil.  Barbarefques.    Il  fit  fonir  de  Toulon  une  Efcï 

1728.   ^re  de  treize  voiles,  fous  les  ordres  de  M.  d 

Grand -pré  ,    Chef-d'efcadre.     Ce  Général  arr 

vé  devant  Tripoli,  fur  le  refus  fait  de    fatisfa 

re    aux    réparations    exigées   pour  les    infull 

commifes   envers   le  commerce   français  ,  bon 

barda  cette  ville  &  en  détruillt    la   plus  grand 

partie.    Il  réduifit  ces  corfaires;  ils  envoyerei 

l'année  fuivante  une    députation   demander   pa 

don  &  grâce  à  S.  M. 

Il  envoya  encore  quelques  années    après  m 

-  ,  .     Efcadre  commandée  par  le  Bailli  de  Vatan,  q; 

1732"'  mouilla   à   deux   lieues   de   Gènes,    &  intimk 

tellement  le  Sénat,   que  ce  corps  députa  un  c 

fes  membres  pour  le  complimenter   &   préven 

la  jufte  indignation  du  Roi  ,   en  payant  le  pr: 

d'un  navire  françois  infulté  &  brûlé   par  un  a 

mateur  de  la  république. 

L'établiffement  du  Confeil- royal  du  comme 

%lc.lcz,  qu'il  fubftitua   au   fimple   Confeil   de    cor 

merce ,  établi  dès  1720  ,  attelle  l'attention    qi 

le   premier  Miniftre  y  portoit   &  le   cas   qu 

en  faifoit.     Il   ordonna    que   ce    Confeil   ferc 

tenu    tous    les     quinze     jours   en    préfence  I 

S.  M.,  qui  vouloit  veiller  elle-même  à  cette  ir 

portante  partie  du  gouvernement.  Sachant  cor 

bien  les  communications   par  eau  lui  font  fav- 

rables  &  épargnent  de  frais,  il  avoit  précéder 
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tient  fait  commencer  les  travaux  du  canal  de  Pi-  mssam 
:ardie,  interrompus  depuis    &  repris  parle  fa-   173a, 
neux  Laurent ,  abandonnés  encore  après  la  mort 
le  cet  artifte,   quoique  fur  le  point  d'être  ache- 
'es,  dont  la  province  efpéroit  jouir  enfin  inces- 
Wàmment  ,   lorfque  la  guerre  a  pour  la  troifieme 
ois  arrêté  cette  utile    &  importante  entreprife. 
ïn  1728,   M.  de  Maulevrier ,  colonel  du  régi-    Août 
lent  de  Picardie,  à  la  tête  de  fon  régiment,  don-    l7*%* 
a  le  premier  coup  de  pioche. 

Si  par  une  petite  lefinerie  de  vieillard,  qu'il 
aut  moins  attribuer  au  Cardinal  qu'au  Contrôleur 
énéral  Pelletier  Desforts ,  il  parut  contrarier  la 
el  établiffement  du  Régent  pour  féducation  gra- 
uïte  de  la  jeunette  en  1719;  s'il  réfifta  aux  juftes 
éclamations  de  l'Univerfité,  en  retranchant  une 
>ortion  du  revenu  qui  lui  étoit  accordé  à  cet  ef- 
èt,  &  en  chicanant  infidieufement  fur  le  traité 
le  ce  corps  ;  (*)  il  répara  cette  injure  faite  aux 
rts  &  aux  fciences  par  des  marques  fignalées  de 
\  protection  en  d'autres  circonftances.  Nous 
l'entrerons  point  dans  l'énumération  de  fes  bien- 
aits  envers  eux ,  qui  furchargeroient  trop  cette 
iftoire;  nous  ne  citerons  que  peu  d'événemens, 
rop  importans  pour  être  omis. 
Dès  172 1  ,  le  Roi  avoit  ordonné  qu'il  fût  éle- 

(*)  L'accoid  fait  avec  l'Uriverfké  en  i7iO,étoit  qu'en 
luniflant  ils  meiîageries  aux  ineflàgeries  royales,  S.  M. 
ni  accorderait  à  perpétuité  le  vingt-  huitième  du  prix  du 
jfl- générai  des  podes  &  meflàgeries  du  Royaume.  De- 
mis, quoique  ce  Bail  ait  augmenté  de  beaucoup,  on  n7a 
amris  voulu  donnar  à  la  Facuiré  îles  ans  que  la  même 
mutité  réfuitan'te  dif  premier  bal.  Voyez  les  très.rhunt- 
les  &  lus  )\f[).aueufes  repréJÉiitailons  di  fUuivcrllii  au 
R.0'1  en  1755. 
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gw»  vé  au  collège  des  jéfuites  de  Paris ,   à  Tes  frais 
1732.  dfx  jeunes  enfans  françois  dans  l'étude  des  lar 
gués  latine  &  orientales,   pour  fervir  de  dro^i 
mans  &  de  truchemens  à  Tes  Confuls  dans  le 
Echelles  du  Levant.     Avant  ces  enfans  de  lar 
gue ,  appelles  vulgairement  Arméniens  ,   les  Mi 
niftres  &  les  fujets  de  S.    M.    étoient  expofés 
l'ignorance,  à  la  mauvaife  foi,  à  la  perfidie  d'ia 
terprêtes  étrangers.     Le  Cardinal  rendit  cet  éta 
bliffement,  purement  politique,    également  litté 
raire,  en  formant  à  Conflantinople  un  collège  on 
ils  tradiiiroient  les  livres  du  pays.      On  dépofa 
la  bibliothèque  du  Roi  leurs  traductions  &  les  lii 
vres  originaux.     En  1720,  M.  Tabbé  Surin  avoi 
été  envoyé  à  Conflantinople  &  dans  tout  le  Le 
vant  ,    pour    y    acheter    les   divers    mamifcrfo 
Grecs,  Turcs,  Arabes  ou  Perfans   qu'il  pourroi 
acquérir.     De  cette  manière,  cette  bibliothèque- 
dès  1732, fut  augmentée  de  dix  mille  manufcrits 
•tréfor  ineftimable.     On  frappa  une  médaille  pou;  ] 
célébrer  &  constater  le  fait.   En  outre  fix  favans 
ou  hommes  de  lettres  diflingués,    furent  attaché: 
à  cette  bibliothèque,  pour  faire   continue/iemeni  > 
la  recherche  des  livres  dont  ils  pourroient  l'aug' 
menter,  chacun  dans  leur  partie. 

Le  jardin  du  Roi,  fi  renommé  aujourd'hui,  at- 
tira l'attention  du  Cardinal  :  ce  fut  lui  qui  déter- 
mina S.  M.  à  prendre  un  foin  particulier  de  ce 
îieu,  à  le  mettre  à  cet  effet  dans  le  département  1 
du  Secrétaire  d'Etat  (*)  defamaifon,   &à  en 

.  (*)  Louis  XîII,  par  Edit  du  mois  de  Janvier  1626, 1 
régiftré  au  Parlement  au  mois  de  Juillet  de  la  même  an- 1 
née,  établit  le  Jardin  royal  des  Plantes,  &  unit  en  me- 
sse teins  fa  furintendance  à  la  charge  de  premier  Méds- 
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enfler  ainfi  la  première  fois  la  dire&ion  à  M.  '■!£!■ 
)ufay  ,  fçavant  diftiagué  &  membre  de  l'Aca-  1732» 
émie  des  fcienceso  Le  Jardin,-  négligé  jufques- 
ï,  fleurit  alors.  On  y  lie  des  dépenfes  très-con- 
dérables,  tant  pour  raffembler  de  toutes  parts 
n  grand  nombre  de  fimples,  de  plantes  &  d'ar- 
uftes  étrangers ,  que  pour  la  conftruction  des  bâ- 
inens  &  ferres  néceiTaires  à  leur  confervation, 
)n  y  admira  bientôt  un  très- beau  cabinet  d'his- 
)ire  naturelle  &  deux  herbiers  des  plus  complets 
u'jl  y  ait  en  Europe.  On  y  inftitua  chaque  ail- 
ée des  cours  de  Botanique ,  de  Chymie  &  d'A- 
atomie  gratuits,  où  purent  affilier  tous  les  parti- 
uliers  empreffés  de  s'inftruire  dans  quelqu'une 
e  ces  feiences;  &  c'eft  à  cette  école  que  fe  for- 
èrent cette  foule  d'hommes  illustres  qu'elles  ont 
j  pour  feçtateurs  en  France. 
Mais  ce  qui  rendra  fon  adminiftration  à  jamaiss^Wi^ nmm 
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exécution  du  delTein  hardi  de  déterminer  la  fi-' 
ure  de  la  terre,  fi  importante  à  connoître  pour- 
navigation.  Il  étoit  queftion ,  afin  d'y  parve- 
ir,  de  mefurer  un  degré  du  Méridien  fous  le  Po- 
&  un  autre  fous  l'Equateur.  Le  premier  Mi~ 
iftre  n'épargna  aucune  dépenfe  à  cet  effet; il  fui- 
it  facilement  l'impuifion  du  Comte  de  Maurepas , 
ors  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine,  qui  lui  fit 
smprendre  qu'un  tel  projet  ne  rencontreroit  ja- 
tais  de  circonflances  plus  favorables  ;  qu'il  n'é- 
)it  praticable  que  fous  le  règne  d'un  Prince 
nfîî  puiffant  ,   aaffi  refpecté  des   autres  Souve- 

n  ;   ranis  el.e  en  fut  féparée  p^r  une  Déclaration  du  gf 
tors   1^.8,  &  le  titre  de  Surintendant  fut  changé  en  :%- 
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roîng .  qu'amateur  des  fciences  &  protefteur  di 

7777  commerce.  Les  Agronomes  deftinés  pour  le  Sud 
/     "  au  nombre  de  trois,  Mrs.  Bouguer,  Godin  &  d( 
la  Condamine  ,   partirent  les  premiers  en   1733 
Mrs.  de  Maupertuis  ,    Clair ault  ,    tamis  &  /< 
Monnier\  envoyés  dans  le  Nord  ,  ayant  un  voya' 
ge  moins  long  à   faire,   ne  fe  mirent  en  roui' 
qu'en  1736,  &  ils  revinrent  en  1737,  après  avoil 
fait  ériger  àTornéa  fur  les  confins  de  la  Laponie1 
avec  la  permifïïoH  du  Roi  de  Suéde,  une  pyramV 
de,  monument  de  leurs  travaux  &  de  leur  gloire 
Une  année  fuffit  à  leurs  obfervations ,    mais  il  fa 
lut  en  employer   une  autre  à  voyager  &  à  coir 
battre  la  nature  dans  ces  climats  déferts. 

„  D'abord  ils  cherchèrent  un  lieu  favorable 

leurs  opérations:    (*)  fur  les  b ors  du  golfe  d 

Bothnie,  ils  n'en  trouvèrent  point:  il  fallut  s'ei 

■«^•foncer  dans  l'intérieur  des  terres;  il  fallut  remoi 

^       ter  le  fleuve  de  Tornéa  ,  depuis  la  ville  de  Torn 

"  au  nord  du  golfe,  jufqu'à  la  montagne  de  Kilt! 

au-delà  du  cercle  polaire.     Il  fallut  fe  mettre 

couvert  de  ces  terribles  mouches  qui  font  la  te 

reur  des  Lapons  ,   qui  tirent  le  fang  à  chaqi 

coup  qu'elles  donnent  de  leur  aiguillon  ,    &  qi 

feroient  bientôt  périr  un   homme  fous  leur  non 

bre.     Elles  infeftoient  tous  les  mets.  Les  oifeau 

de  proie,  très- nombreux  &  très -hardis  dans  c< 

climats,  enlevoient  quelquefois  les  viandes  qu'c 

fervoit  à  ces  Académiciens.     Ils  étoient  cornu 

Enée  au  milieu  des  harpies. 

H  fallut  franchir  les  cataraftes   du  fleuve, 

fil 


(*)  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Gudin ,  intitulé  :  dax  Mcr> 
de  Lou': s  IF» 
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illut  fe  faire  jour  la  hache  à  la  main  au  travers  ™~rrz 
'une  forêt  immenfe,  qui  embarrailbit  leur  patfa-   »7i^ 
e  &  nuifoit  à  leurs  opérations.     Il  fallut  gravir 
ir  toutes  les  montagnes;  il  fallut  dépouiller  leur 
>mmet  des  bouleaux,  des  fapins,  &  de  tous  les 
bres  qui  les  déroboient  à  la  vue:   il  fallut  dres- 
r  fur  la  cime  des  huit  plus  hautes ,   des  fignaux 
ropres  à  être  apperçus  de  plufieurs  lieues  ,   afin 
déterminer  les  triangles  néceffaires.     Il  fallut 
:ablir  une  bafe  qu'on  pût  mefurer,    fur  un  fîeu- 
2  glacé  &  couvert  de  plufieurs  pieds  d'une  nei- 
2  fine  &  feche,  femblable  à  du  fablon,  qui  rou- 
it fous  les  pieds  &  qui  déroboit  aux  yeux  des 
récipiccs  où  P on  pouvoit  être  enfeveli  fous  elle* 
Il  fallut  braver  un  froid  fi  vif  &  fi  rigoureux, 
le  les  habitans  du  pays  accoutumés  à  fon  âpre- 
,   en  perdent  quelquefois  un  bras  ou  une  jara- 
î.    L'eau -de -vie  étoit  la  feule  liqueur  qui  ne 
îlât  point.  Si  l'on  appuyoit  fur  fes  lèvres  le  vafe 
à  la  contenoit ,  le  froid  l'y  attachoit   &  il  fal- 
it  déchirer  les  lèvres  pour  l'en  féparer. 
Rien  ne  rebuta  les  Académiciens.     Chacun  fit 
s  obfervations  en  particulier.     Toutes  fe  rap. 
■rterent  avec  une  juftefle  qui  en  démontra  Pexac- 
ude.    Et  après  tant  de  foins ,  de  peines  &  de 
.vaux,  ils  firent  naufrage  fur  le  golfe  de  Both- 
î  &  penferent  perdre  la  vie  &  le  fruit  d'une 
:reprife  fi  difficile  &  fi  pénible. 
Les  Académiciens  qui  allerentau  Pérou,  éprou- 
rent  de  plus  grands  obftacles  :   ils  comptaient 
palier  que  quatre  ans  hors   de  leur  patrie ,  U 
r  en  fallut  dix.     Les  hommes  parurent  d'ac-      . 
•d  avec  la  nature  f>our  tes  contrarier  &    tes 
Urne  L  I 
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mmm  tourmenter.  Ils  étoient  accompagnés  de  M.  è 
732.  Juflïeu  ,  Botanifte ,  de  M.  Seniergues  ,  Chiru 
gien,  de  M.  Hugo,  Horloger  &  Ingénieur  e 
Inftrumens  de  Mathématiques  ,  de  M.  Verguir 
Defiînateur  pour  les  plans  &  les  cartes ,  &  de  IV 
de  Morainville  ,  Deffinateur  pour  l'hiftoire  nati 
relie. 

Ils  avoient  des  recommandations  du  Roi  c 
France  pour  tous  les  Gouverneurs  des  plae 
étrangères,  &  des  pafle-ports  du  Roi  d'Efpagn 
lis  avoient  de  l'argent  &  des  lettres  de  chang 
Enfin  tout  ce  qui  peut  affurer  un  voyage  & 
rendre  utile  &  commode  ,  avoit  été  prévu 
préparé. 

Après  un  voyage  long,  pénible  &  périlleuj 
M.  de  la  Condamine  prend  le  premier  en  qu< 
que  forte  poffeffion  du  pays  au  nom  des  fciena 
Il  grave  en  latin  fur  le  rocher  de  Palmar  ;  On 
recotmu  par  des  obfervations  agronomiques  q. 
ce  promontoire  .eft  fit  né  fous  Téquateur*  Ce  pr 
lude  eft  fuivi  de  nouvelles  difficultés  pour  fe  re 
dre  à  Quito  ,  &  le  lefteur  eft  effrayé  du  feul  1 
cit,  indépendamment  de  leurs  fatigues,  que  ri« 
ne  pouvoit  égaler,  fi  ce  n'eft  leur  patience.  L 
Académiciens  manquent  d'argent  ;  ils  font  ob 
gés  de  s'en  procurer  avec  leurs  effets ,  &  on  1 
accufe  de  faire  la  contrebande,  pour  avoir  vent 
leurs  chemifes  :  on  leur  intente  un  procès.  E 
jin  ils  parviennent  à  Greffer  leurs  fignaux  fur 
cime  ou  fur  le  penchant  de  trente- neuf  mont, 
gnes,  dans  une  étendue  de  quatre-vingts  lieue! , 
ayant  commencé  un  peu  en  deçà  de  féquateu , 
&  fini  à  trois  dégrés  au  delà. 
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La  Fuite  de  leurs  triangles  s'étendoit  depuis  IBB^ 
Cabaraurou ,  au  Nord  de  Quito,  jufqu'à  Chinan,  J ;  , 
lu  Sud  de  Cuença. 

Leurs  travaux  n'étoient  point  encore  finis,  lors- 
m'aflîftans  dans  cette  dernière  ville  à  une  conr- 
è  de  taureaux,  ia  populace  fouîevée  le  jetta  fur 
ux  en  les  menaçant  de  la  mort.  Le  feul  Seniergues 
t  doutant  bien  de  la  caufe  de  ce  tumulte ,  fe  mit 
n  défenfe,  en  impofa  un  moment  à  ces  furieux  , 
?s  repoufla  d'abord;  mais  leur  réfiftant  toujours 
vec  intrépidité  ,  il  tomba  percé  de  coups  aux 
ieds  des  Académiciens, qui  l'emportèrent  tout 
.nglant,  en  fe  défendant  eux-mêmes  contre  ces 
:)ftilités  imprévues. 

L'amour  étoit  la  caufe  de  cet  attentat.  Un 
éruvien,  jaloux  de  Seniergues,  avoit  réfolu  de 
faire  aflaflîner,  &  il  n'y  réufîît  que  trop  bien, 
miergues  mourut  dans  les  bras  de  M.  de  la 
ondamjne,  en  le  chargeant  du  foin  de  fa  ven- 
iance0 

Ce  fut  un  nouveau  procès  que  les  Académi- 
es eurent  à  foutenir.    Il  dura  trois  ans.   L'au- 
îr  du  meurtre  fut  condamné  au  banniflement  ;  il 
quitta  point  le  pays,  il  fe  fit  prêtre. 
Avant  de  partir  ils  en  eurent  un  troifieme.    Ce 
aufujetde  deux  Pyramides  qu'ils  defiroientpo- 
aux  deux  bouts  de  la  bafe  mefurée  à  la  toife 
•  le  terrein  même  pour  fervir  de  fondement  à 
îs  leurs  calculs.  Elles  dévoient  déformais  four- 
un  moyen  facile  &  fur  de  vérifier  leurs  ob- 
vations.  On  voit  que  c'étoit  un  objet  d'utilité, 
itôt  que  d'amour- propre.      Des  officiers  Es- 
jnols  s'allarmerent  de  l'infcription  ,  où  il  étoit 
I  2 


U: 


196         Vie    P  r  i  v  é  l,  gc. 

mm  parlé  du  Roi  de  France,  &  s'y  oppoferent.  M.  à 
2#  la  Condamine ,  au  nom  de  fes  confrères,  l'em 
porta:  les  deux  Pyramides  furent  élevées,  mal 
elles  ont  été  abattues  depuis  le  départ  des  Aç*  i 
déinkiens. 
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PIECES  RECUEILLIES 

POUR   SERVIR 


:ette  histoire. 
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1°I.  png.  14.  Listes  des  Gens  d'af- 
faires,   QUI   ONT  ÉTÉ  TAXÉS» 


AVERTISSEMENT. 

Ln  confervant  ces  Liftes ,   en  les  rendant  pubii* 

(es ,    en  les  transmettant  à  la  pofiérité  par  la 

ie  de  Pimprefiwn ,   on  n'a  point  le  defir  d'affli- 

r  les  familles  des  Traitans  contre  qui  s'eft  exer- 

?  la  vindiàe  des  loix  :  ce  feroit  un  plaifir  bar* 

re  qui  rendroit  odieux  l'hiftorien.      On  11  a  pas 

hne  le  but ,  plus  louable ,  de  réprimer  Pimpw 

nce  de  ceux  qui,  fe  prévalant  d'une  fortune  fié- 

ie  dès  fou  origine  ,   croient  pouvoir  le  faire  im- 

nément ,  parce  que  la  trace  en  eft  perdue  :  ce 

-oit  une  peine  inutile  dam  ce  ficelé  où  fon  ne 

ugit  de  rien.-    Au  lieu  de  fe  répandre  en  décla- 

i  itions  vaines  contre  fa  corruption ,  on  a  cru  de- 

t  la  peindre  plus  ênergiquement  d'un  feul  trait 

ns   ce  tableau  d'une  foule  d'hommes  nouveaux 

^és  fur  les  tiges  les  plus  illuftres  S  les  plus  an- 

1  unes  de  la  France.    Qiielfpecîacle  pour  un  Lec- 

icr  philo f ophe  ?  de  vçir  leurs  defeendans ,  loin  de 

mJr  dans  la  retraite   du  crime  de  leurs  pères , 

'Uper  les  premières  places  de  la  finance ,  de  la 

'.gi fi  rature ,  de  Pépée ,  s'élever  jufqu'au  minis- 

-e  &  aux  dignités  de  la  cour ,   enfin  prouver 

\il  n'ejl  point  d'infamie  que  ne  couvre  ou  n'efa- 

<  Parlent  i 
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Premier    R 


OLE 


Du  y  Novembre  1716* 


Livres 


ï  Chindré  &  fa  femme. 

2  Chapelle. 

3  Cabou. 

4  Beaujour  DuïTbn. 

5  Le  Préfident  Aubert. 

6  Châtelain. 
(.7)  Ferler. 

S  Ardrllier. 
9  Cavalaux. 
( ïo)  Le  Chevalier  Ogier. 

11  Adine. 

12  La  Vieuville  l'aîné. 

13  ■  le  cadet. 

J4  Berauîr. 

15  André  ,  . 

16  André  Auvray. 
t}7^)  Aubert  Poulletiër. 


• 

41400 

16600 

. 

23000 

. 

2800c 

1200C 

. 

I3OOC 

. 

QOOOC 

200C 

. 

3200C 

I050< 

2Ï00C 

• 

6ooo< 

3800 

750 

4200 

• 

37°°' 

• 

35oo 

Livres    509001 


(7}  Il  y  a  euau  palais  un  procès  con;re  ferlet  3  où  M 
formant  a  écrit  &  a  prouvé  qu'il  étoit  l'un  des  pi 
cruels  ennemis  de  la  France.  Cela  a  été  démontré  da 
le  mémoire. 

(10)  More  Receveur  général  du  Clergé,  père  d'Ogit 
Préfident  au  Parlement ,  &  depuis  AmbalTadeur  en  Di 
nemarc.    Cet  Ogier,  Chevalier  de  St.  Michel  ,   étoit 
d'un  Notaire  de  Paris. 

(17")  Inde.  Poulletier,  Maître  des  requêtes.  Intend: 
de  Lyon ,  ConfeiUer  d'iitat.  Voyez  K°.  714. 

0§)  t 
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2ôï 

Ci -contre. 

5090000 

;ï8)Arnault. 

1800® 

19  Audiger  CMuferin. 

22782 

20  Avril  (de  1'tfpéra) 

190000 

Si  Pierre  Bucxult.        * 

220000 

22  Veuve  Aubry. 

256000 

23'  Aubouin.                 . 

21 0000 

'24)  Aviat. 

I IOOOÔ 

25  Aimier.           ♦ 

12000 

26  François  Amé. 

6000 

27  Etienne   Avignon   (depuis  d'Avi- 

gnon.) 

7000 

28  Jofeph  Haby. 

2 OOOO » 

29)  François  Aubère. 

!  710125- 

50  Jean  Befançon.             .             [. 

23400a 

ji  Blanchard  de  Bonneville. 

50000 > 

)2  François  Bruneau. 

i  140000 

53  Bonneau. 

400000 ■ 

1*4  François  Barbier. 

103000' 

55  François  Boval  de  St.  Louis. 

IOOOOQ' 

\6  Jean  Baudoin  de  Pajot. 

I4OOO0T' 

17)  Gérard  Bazin. 

220COO: 

[8  Amelin  &  fa  femme. 

420000- 

#  Béguin.- 

I95000' 

Livres 

S87390?' 

[18)   Père  d'Arnauk  de  Boex  ,    Maître   des  requêtes,. 

►yez  fon  frère  N°.  322* 

^44)  Receveur  des  railles  de  Paris ,   a  depuis  fait  batj-- 

eroute  de  deux  à  trois  millions. 

^'29)  Inde.  Aubère  de  Touvni,  Maître  des  requêtes,  în- 

îdant  de  Limoges  &   de  Bordeaux,  Conftiller  d'Etar: ■ 

:•  Frarçois  Aubert  avek  été  Intendant  du  Chancelier'* 

télippeaux,  &c 

w37)  Pareot  du  Maréchal  B^zin  de  Besons^ 
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De  l'autre  part. 

40  Boisrard.  .  * 

41  Antoine  Champ  vailles 

42  Jean  Boiflïé. 

43  Jean  Jacques  Darally. 
C44)  Nicolas  Carillon. 
(45)  Les  héritiers  Couiln» 

46  Jofeph  Chalmet. 

47  François  Godernel.. 

48  La  fucceiïîon  de  Chabert. 

49  Victor  Fovonicc 

50  Pierre  Maringue- 


. 

««73W 

•- 

30000a 

• 

150000 

1 

22000c 

*• 

887000 

•• 

72000c 

• 

570000 

~ 

31 000c 

40000a 

- 

1.0000a 

- 

495000 

-     / 

150000a 

Livres- 

H534W 

Deuxième    Rôle.,. 
Du  14  Novembre  1716*. 


§\  Guy  on  Demarets- 

52  Millet  de  Barilly. 

53  François  Defportes», 

54  Faubert  Desfageres,. 
$5  Antoine  Duhamel,. 
£$  Charles  Boucher.. 


Livres 

37000c 

1 7000c 

500a 

IIOOOC 

16000c 
5000c 


Livres        91000c 


(44;  Père  de  la  Carillon  ,.fameule  catin  couraoc  leshom 
mes,  en  1735. 

(45)  Son  fils,  Procureur  perdrai  des  Requêtes  de  rhô- 
tel,  a  fait  bâtir  le  beau  château  de  Villette,  &  efr  mor 
gueux  pour  les  fuites  de  fon  procès  avec  Michel d'Ennery 
fils,  d'un.  Procureur  dfc  Metz,  à  qui  il  avoit  marié  wr 
îûfice.* filk  de.  &  femme,  j&inelie.  m&  &«t  &  cefl.cnb*tf 
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_£oj 

Ci -contre. 

^toooo 

£7  Le  Roux,  Caiftîer  Traitant. 

400000 

58  Benoît  de  la  Combe. 

86000 

S9  Jacques  Deshayes ,  Cahîîer. 

200000- 

5o  Chardon  de  Bonnieres. 

1 50c 00 

5i  Guillaume  Hurault  de  Bérole. 

1 125000 

S2  DovaL 

158000 

53  Claude  de  Beaufort. 

1 00000 

54  Bertrand  d'Herbault. 

73000 

55  Eftiennejeanpigon  de  St.  Pater  val. 

1 18000 

56  Jean  Doré. 

40000" 

>7  Jacques  de  FlolTac. 

133000 

>8  Charles  Juliy. 

3355S2 

>9  Jean -Pierre  Duc,  Entrepreneur. 

350000 

"o  Germain  le  Duc. 

20CC00 

n  Pierre  le  Magnan. 

1 72000 

r2  Pierre  le  Juge  de  Baucher. 

126000 

'3  Nicolas  Daudel. 

60000 

•4  Edmond  Joirel  ,   CommitTaire  des 

vivres. 

7  8c  00. 

-5  Chevelingre. 

2Î200O 

'6  Boucon ,  Agent  de  change. 

23000 

7  Denis  L'œuf. 

I08000 

•8  Gérard  de  Villiers. 

89COO 

|'9  Anne  Creton  ,  veuve  de  Pierre  le 

Maflbn.. 

336000 

!;'.  Succefîion  de  François  le  Verrier.  1 

•       352.-^5 

El  Pierre  la  Rue  de  Parafy.. 

|       168620 

Livres 

6103927" 

k8o'1  T,a  veuve  de  ce  François  le  Verrier  étoic  de  Ven- 
•rae,  C€  s-appelleit  Dey  de  la  Chapelle.  Elle  fe  reniai  ia- 
1  i'ecofi'i-r  rôces  a  1  Chevalier  de  Bethunede  la  brandi 
»-Gii£TOii'5id»rit.:i-ii'y.  a  point  eu  d'eiifaas.*. 

E      ; 
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De  l'autre  part. 

610392? 

$2  Guillaume  de  Roche -Savion. 

185300 

83  Meri  de  Trefinel. 

10800c; 

$4  Jacques  de  Magnieres  de  St.  André. 

5000c; 

85  Pierre  de  St.  Marc,  Etapier. 

3300c  1 

(86)Nicolas-FrançoisFillondeVillemure 

4100c 

87  Savoye  &  Brivady; 

15800c 

(88)  Jean  Thevenin. 

40000C1 

(89}  François  Copitai'n. 

1 2500c 

00  Martin  Pierre  Champion* 

9ooo< 

91  Jean  Chappe. 

IOOOCK 

92  Antoine  Gien,  Entrepreneur. 

575°' 

93  Claude  Pasquier  de  Merel.. 

5000c 

94  François  Chevalier.            „ 

1444a 

(95)  Colle  de  Champeron.. 

1250a 

96  François  Crucheron. 

5ooo< 

yj  Claude  Remond  de  Bauze, 

339°<=>( 

98  Jean  Guyon. 

4400a 

(99)  Louis  Hérault. 

20000< 

fcoo  Claude  Paul  Javoy., 

4/ooo< 

Livres 

927913 

(86)  Inde.  Les  Viliemure  d'aujourd'hui.. 

(88)  Ce  Thevenin  avoit  acheté,  la  terre  &  le  irpgnin", 
que  château  de  Tanley  en  Bourgogne  ,  gravé,  par  Silveftrc  | 
Sa  terre  n'étoit  pns  encore  achevée  d'être  payée  en  1743 
que  j'ai  vu  fes  fils,  Seigneurs  de  Tanley,  folliciter  la  re 
miîè  d'un  reliquat  affez  çonfidérabie  chez  le  Contrôleur 
général  Orry. 

(89)  Seroit  -  ce  Capitaine  ? 
(95)  lnfe:  Colle  de.  Champeron  ,.  mort  Confeiller  au 

parlement.. 

(99)  Riche  marchand  de  bois.,  natif  de  Rouen-,  pered» 
René  Hérault:,.  Maître  des  requêtes,  1b tendant,  de  Tours  : 
$uis;  Liemeusint.  de  calice  à. Paris... 
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2©~ 

Ci- contre.. 

wmï 

ïoi  Gilles  le  MaiTon:,  Commiflaire  de 

Mon  tarin.. 

I2COOO 

102  La  fuccefïïon  de  Poulletier. 

80OOO© 

'103)  Silhouette  ,  Receveur  des  tailles 

de  Limoges. 

350O0O 

104  SuccefTîon  de  Nozieresv 

34OOOO 

ro5  Dumoulin  Fieubet. 

40O0O 

106  SuccefTîon  de  St.  Amant.. 

60OOOO 

107) Parai  de  Puy-neuf. 

3I500O 

108  Jean- Baptifte- Pierre  Léger. 

23p88o 

rop  Brochet. 

9400O 

110  Jean  Boucher. 

I OOOOO 

Six  Du  Rey  de  Vi encourt.          ».     - 

3200OOO- 

Livres 

[546001 r 

(103)  Ancien  homme  d'affaires  de  la  maifon  de  Nouilles,, 
lis  Receveur  des  Tailles  de  Limoges  &  Secrétaire  do- 
DÎ  en  1712.  E'ienne  Silhouette,  fon  fils,  a  publié  en 
31,  à  Tâge  d'environ  "22  ans,  ridée  du  Gouvernement 
rie  la  Morale  des  Chinois,  &  des  Réflexions peiiiiqttefs 
Baltazar  Graciun,  traduites  de  l'Espagnol  r  av>ec  des  m-** 
,  &c.  Il  a  depuis  époufé  la  fille  d'Aftruc,  riche  méde- 
i  de  Paris;  pourvu  d'une  charge  de  Maître  des  requê-»- 

en  1745,  fait  Chancelier  du  Duc  d'Orléans  en  1748" 
qu'en  1757,  qu'il  paiTa  au  Commiflariat  de  la  Compa- 
e  des- Indes  ,  enfin  nommé  Contiôleur  générai  des -fi- 
ices  le  4  Mars  1759,  après  'a  disgrâce  de  Jean  Boulions 
î,  place  dont  il  fut  deftitué  le  24  Novembre  de  la  mô- 

année. 

IC7)  Fils  d'un  marchand  de  vin  d'Orléans.  Il  a  été; 
minis  aux  polies.  &  enluite  aux  Aides.  Il  eft  morr 
lionnaire  ,  &  a  laiffé  fa  rkhe  fucceffion  à  fon  neveu 
■al  de  Mbngeron,  Receveur  général  des  finances;  en < 
7,  lequel  a  époulé.. . Dumas ,parcat.e  deGriraot  &de$* 
y.  Voye2;N°.  38,7., 


l£ 


ao6 


Vie    Privée 


Troisième    Rôle 
Bu  21  Novembre    1716. 

112  Paul  Etienne  Brunel  de  Rancy. 

113  Succeflîon  &  héritiers  de  Bazin  dé 
Commery. 

114  Barel  de  Rouen. 

115  Veuve  Carel. 

216  Veuve  Chevalier.  ,  . 

117  Veuve  Le  Vieux, 
xi 8  Armand  Chevalier. 

119  Vincent- Paul  Coufnu 

120  Chapuzeau  de  Baugé. 

121  Edmond  Cazot. 

122  François  Cainufet  de  Riancé. 

123  Courieval. 

124  Succeffion  Coquille. 
É25  Veuve  Chamblin- 
126  Veuve  de  Lucé^ 
\ij  Marc  d' Aubi gny.- 

528  Antoine  Bauny.        *    *•  i 

129  Veuve  Carlier.. 

130  Cofte  de  Champeron* 

3.31  Jean  CafteL  . 

1.32  Samuel  Froment. 
E33  Daniel  Froments 
134  Veuve  Ebrarda= 
1*35  M-  Ranchku 

^I36\0rceau  de  la  Blonniere^  ~      - 
e  13/YOrceau  des  Arzenne^ 
1^*3'  I  Jrceau.  de.  PalTy». 


JUto$ 


m   Louis    XV. 

20f 

Ci  -  contre. 

S951450 

•39  V  Suecefîlon  Orceau* 
40  (Louis  Orceau. 

270000* 

440000 

[41  Veuve  Dubouchet. 

540000 

42  Lucien  Robert  Pavant, 

325000 

43  Veuve  Blin. 

8000 

44  Veuve  Bacquel.. 

20000 

45  Blot. 

55o°o 

45  Barrière* 

'  60000- 

47  Bénier.           * 

94S-5 

48  Bougy. 

40000 

49  BrolTblet.              »        , 

113QOO 

50  Buiiïbn.          » 

93  c  00 

51  Bailleur 

ico:co. 

.52  Boureau»            ,.            y 

%eo6$ 

53  Berthaultv 

46c  00 

54  Monteglyv 

226000 

55  François  Révolte,- 

280000 

56  Jofeph  Révolte.. 

ï Soc 00 

5j  Révolte,  femme  de  Crafier-e.. 

19000. 

58  Roinanct> 

4453ocq. 

59  Joiïhuts. 

5;6cco 

£0  Champeron,. 

450000 

61  Michel  Le  BeL 

46c C GO 

<5s)  Da:;i, 

39CCCO 

63  Le  Bel-            .. 

z95r~r-5 

564  Flocourt,  frères. 

278000 

:6'5  Baral  de  Plautier., 

1250:0 

Livre 3 

18908365; 

(13g)  Inde.  Orceau  ds  Foirettc  Maine  des  B 

.cquÊtes  tn- 

•45,  puis  Intendant  de  Caëne. 

(162)  Il  y  a  ea  un.  4&bé  Dazî,,  Janiàrife.  ea 

ilé.  api  e& 

ui  &  Tgr  £ia* 

2o8  Vis   FrivIï 

De  l'autre  part. 

166  Du  faux. 

167  D'Aune. 
ï6S  De  Rifietr. 
r<5p  Crozal,  veuve  Bagan. 

170  Du  Lac  de  Rets. 

171  Cartel. 
(i72)FradeI. 

173  Faucherolle. 

174  De  la  Rofe. 

175  Holbacq. 

176  Douday. 

177  Eveillart  de  la  Foreft. 
(178)  Démené  de  Ste.  Marthe 

179  Veuve  Guignon. 

1B0  Veuve    Guy,    femme    Dupteflis 

Moreiu. 
181  Gougnot 
1S2  Levy. 

183  Succefïïon-  de  St;  Gilbert. 
ï^4  Grimaudet  &  fa  femme. 
1B5  Jacques  Charpentier. 


• 

18908365 

• 

3500c- 

,- 

8co< 

m 

28500c! 

► 

2740a 

►' 

IICOO(j 

. 

3600c 

. 

2400cxl 

g 

10000(1 

* 

7000c! 

» 

5200c 

. 

860; 

»                  . 

I80OGH 

• 

16623 

")nnfp/Ttc 

5800*  1 

j  upicuis 

600H 

. 

I46oo<  1 

»■ 

i5C95<l 

-• 

556oc 

• 

I2300<  ! 

»- 

S03l85< 

Livres 

2404459* 

(*?2)  Il  y  a  eu  un  Fradel,    geôlier  du  Fort -l'Eve que 
fripon  contre  lequel  le  Noble  a  fait  la  Fr  g  dîne  &  les  on- 
gks  rognés» 

(178)  C'eft-à-dire  de  Meré  ât  Ste.  Marthe.  II  a  eu 
dans  les  affaires  fous  le  nom  de  Meré,  &  je  fais  de  lui 
wéme  qu'il  a  eu  un  million  de  bien  avant  la  révoiutici 
des  billets.  Il  vit  encore  en  1758,  &-  a  83  ou  84  ans- 
iJ  avoit  été  mis  dans  les  affaires  par  Caumanin ,  Inten- 
dant des  finances,  qui  avok  époufé  une  Dlle.  Ma£tbe, 
Yayez- U  Miblieth.  du.  £oii(/u9  Tomt  V»  1754+* 


m    Louis    XV. 

flOf- 

Quatrième    Rôle, 

Du  . . .  Novembre  1716* 

Livresi 

{6  Carnet. 

J7  Darras. 

18)  Goujon.          ... 

Ip  Béguin. 

10  Brichet  Bourer. 

58000* 
550000 

I349572- 
794°o 
40000 

n  Rivier. 

■2)  Durey  de  Noinville. 

'3  Charles  Broutin. 

300000 
46000 
6coco 

•4  Louis  Barbier. 

»5)Caze.                  ,  . 

6  Jean  Cafting.            .            ^ 

283000 
604500 

5^  0000 

7  Pierre  Antoine  Chevalier. 

246000 

8  De  Vienne  -de  Valiare.      .  » 

843^ 

p  Veuve  Thomé.  ;         .    s 

621000 

0  Pierre  Thomé,  fils. 

1  Louis  Thomé. 

130000 
20000 

2)  André  Romain  Thomé.        > 

55°°o 

3  Veuve  Pierre  Dejean. 

185000 

>4  Charles  Dejean,  fils. 

Livres 

18000 

5693909 

188)  Père  de  Goujon  de  Gtviile,  Maître  des  requêtes, 

indant  de  Rouen.  Voyez  N„.   535. 

192)  Inde.  Durey  de  Noinville,  auteur  de  Vlilfloiredes 

rétaires  du  Rot%  dit  le  Pféfident  de  Noinville. 

195)   Père  du  fermier  général,    ayeui  de  Caze  de  la. 

e,  Maître  des  requêtes,  mort   Intendant  de  Champa- 

,  à  Langres ,  le  4  Novembre  1750.    Vide  N°.  260. 

202)  Thomé  ,  Confeiller  au  Parlement,  fameux  dans  Ifi: 

i  Jaiiféiufie.  Vide  No.  575,» 


2IO                V  I  E     P 

R  I   V  à  E 

De  l'autre  part. 

«           « 

5^9390 

(205)  Veuve  Ciiappin. 

• 

2250 

206  Denis  Dujardin, 

>           * 

26905 

207  Tabouret. 

. 

3695 

208  Louis  Vironville, 

a                       r 

40000 

£09  Antoine  Dupouroy. 

■                  * 

22500 

2io  Charles  Guillauteau. 

m 

IOOOC 

su  Pierre  Garneau&  les 

frères  Vuallon 

590c 

212  Pierre  Duquesnay ,  Receveur  géné- 

ral des  finances  de  Montauban. 

ICOGfC 

213  Charles  le  Lièvre. 

, 

880G 

214  Nicolas  le  Vaffeur, 

r 

930c 

215  Jean  Pujos. 

é 

;   ioooc 

216  Charles  Moger. 

•                  • 

4toci 

217  Jofeph  Perounin, 

r                           » 

1300(1 

(2i8)Proudre.          « 

*                    r 

1900c 

(219)  Ogier. 

t                          0 

iitârm 

(220)  Amonio, , 

•                         ♦ 

600c  1 

Livres 

7776U 

C205)  Chappin  de  Gouzampré,  Premier  Préfident  de 
Cour  des  tnonnoîes,  reçu  le  15  Août  1727. 

(218)  Marguerite  Pauline  Proudre  ,  fa  fille ,  a  épou 
Gafpard,  Comte  de  Clermont- Tonnerre  ,  Maréchal  c 
France, en  1717» &  eft  morte  en  1756  le  29  Juillet,  agi 
et  60  ans.    Journal  de  Verdun s  SepUmfrï  1756.  p.  24 

(219)  Frère  du  N».  10. 
£220}  Rouffeau  en  a  parlé  : 

J'ai  vu ,  difoit  Marot,  en  faifant  la  griœscî, 

J'ai  vu  Téleve  de  Ciio , 

Scdentem  in  tehnio  ; 

Je  l'ai  vu  calculer,  rabattre, 

Et  d'un  produit  au  denier  quatre r 

Raifonner  mieux  qu'^/w«/e» 


de    Louis    XV. 

Ci  -  contre,  , 

J21)  Antoine  Crozat. 
j-2  Les  héritiers  Delpech. 

3  Les  héritiersBoiffon,femmeDelpech 

4  Veuve  Paul  Delpech  ,  femme  de 
Mouchy. 

5  Menon. 

S  Claude  de  Cambray. 
fi  Surirey  de  St.  Rémi. 
8  Cotte  de  Fer. 
?-  Etienne  Chapelle  de.Velle, 
d  Jacques  Chapelle  Moreau. 

Etienne  Police. 

Rémi  Peruon  du  Bicos. 
3  Jean-Baptifte  Preneville. 
j.  Charles  Prouin. 

>  Louis  du  Tareau.- 

>  Louis  Geoffroy. 
7  François  Geoffrin, 
)  Louis  Hamel. 
}  Héritiers  Jérôme  Habert. 
5  Succefïïon  Hardi  Dupleffîs. 
[  Charles  Gabriel  Duclos. 
i  Edme  de  Corme  de  Fontenoy. 
3  Charles  Legendre. 
j  Veuve  Henry  Lançjry, 
>)  Victor  Legris. 


7776109 

6600000 

1500000- 

1 18000 

150000 

274000 

7000 

130116* 

60000 

41000 

91650 

02000 

35210 

36525 

107000 

9000 

197500 

40000 

13000 

90000 

61000 

107000 

106000 

20000 

150000 

80000 


Livres     18892119 

g*)  Voyez  la   Table  du   Journal  de  Verdun  %  verbo 
ut. 

27)  Surirey  Ton  fils ,  Receveur  général  des  finances, a 
banqueroute.  Voyez  N°.  445. 
45)  Père  du  Sr.  Legris  de  Tou  ville,  retiré  a  Chartres, 


*i2  Vie    Privé  r 

De  l'autre  part,  „ 

346"  Michel  Legris. 

247  Succefîïon  du  Sieur  Mony, 

248  Simon  Montagnon, 
349  Denis  Veminon. 
150  Nicolas  Moreau. 
251  Femme  Nicolas  Magouler. 

(252)  Nicolas  Trinquant. 
(■253)  Charles  Savalette. 

254  Jacques  Saillant. 

2.55  Michel-Nicolas  de  Rod  &  fa  femme 

256  Réveillon, 


• 
• 

188921] 
r    1660: 

2280( 

21501 
4601 
600 

380 

168c 

• 

90$ 
26c 

1  femme 

18c 

IOOC 

Livres 

20048 

as 


Cinquième    Rôle, 

Bu  5  Décembre  1716.  Liv 


257  Jean  Baptifte. 
358  Michel  Ablin. 

259  Guillaume  Caze  de  la  Carede 

260  Jean  Riouf. 

261  Michel  Saunice. 
202  Veuve  Jean  Simon, 


0 

150 

» 

3 

le. 

133 

9 

18c 

•' 

74 

45 

Livres 

585 

C252)  Il  y  a  peu  de  lems  que  Trinquant,  Sécrétait 
Roi,  eft  mort. 

(253)  Fils  du  Notaire,  pcre  du  Fermier  général,  d< 
Garde  du  Tréfor- royal.  Voyez  la  nota  manulcrite-  1 
Chajfe  aux  Larrons ,  page  20. 


»£     L   0  U  I  S    XV. 

Ci -contre. 
53  Claude  Langlois. 
?4  Louis  Taboureau. 

55  Nicolas  Sezille. 

56  André  Loubac 
5j  Jean  Baptifte  Regnard. 
>8  Jacques- François  Bruneau. 
?p  Jean  Chauvet. 
7o  François- Coquille  Dautruie. 
Ti  Jacques  Beuzet. 
72  Jean  Beaudenet. 
'3  Claude  Céfar  Ralle. 
4.  Claude  Ralle. 
^5  Gabriel  François  Bourdillet. 
■6  Pierre  Boyer. 

7  Charles  -François  Broutin  de  Mon- 

tigny. 
78  Bifet,  commg  tuteur  des  enfans 

de  la  Mortelier. 
'9  Charles  Bifet. 
îo  François  Bourget. 
îi  Jean  Jofeph  Veillacq. 
»2  François  Chevailer. 
53  Charles  Crefle. 
$4  François  Campon ,  og  Campan. 
]$  Dominique  Cotellier. 
)6  Jofeph  Colombre. 
1/  Charles  Simon  Bouillon. 
*8  Pierre  Comelet  de  Beauregaril. 
$9  Guillaume  Quezelle  ou  Querelle. 
)o  Veuve  &  fucceflîon  Antoine  Moret. 


585000 
1900a 
<5oooo 
43000 

I 00000 

8oogo 

6000 

IOOOO 

20000 
2000 
8000 

68000 

55  >°* 

65003 

9000 

15009 

4000 
3000 

IOOOO 

6500 

9825 

27000 
36600 
33  "00 
16000 
6coo 

1 140^0 
41000 

600000 


JLivres    llSty^ 


214  Vie    Privée 

De  l'autre  part, 
spi  Paul  Paget  héritier ,  pour  Louis  & 
Jean  Barlet. 
(292)  Fils  d'Antoine  Barangue. 

293  Charles  Vireux  des  EspoifTes. 

294  Jean -Pierre  Chaillou. 

295  MoineL 
(296)  Louis  Proudre  de  la  Sablière. 

297  Vincent  Duflot. 

298  Jean  Baptifte  Guyon  de  Saint  Javoy 

299  Veuve  Beauvoifin. 
.300  Philibert  d'Hoc. 
301  Louis  Fefte  de  Noify. 

(302)  Philippe  Bouret. 

303  François  Bazoton  de  Villeneuve. 

304  Jean  Gaillard  Boifîîere, 

305  Julien  de  la  Faille. 
(306')  Philippe  Corvifîer.  . 

307  Nicolas  Hamel. 

308  Guillaume  Minard, 

309  Honoré  Pougès. 

310  Veuve   &  fuccelïïon  de  Charles 
Neret. 

311  Henri  Girault. 

312  Jean  Jemet. 


Livres    55852; 


(292)  Il  cft  parlé  de  ce  Barangue  dans  les  Pani/ans  a 
musqués,  11  y  en  a  eu  un,  Conieiikr  au  Cbâteict,  fat 
rifé  dans  la  Caloùne  du  Chcieleî. 

(296)  Vide  N°.  218. 

C3C2)  Vide  N«.  jço,  327  &  359. 

Gc63  J'ai  conna  en  1738  fou  fi]s ,  Tréfoiier  des  troupe 


de   Louis    XV. 

Û15 

Ci -contre. 

5585239 

13)  Veuve  &  fuccefïïon  Charles  Le 

Normand 

300000 

14)  Henri -Guillaume  Le  Normant. 

25900 

15)  Charles- FrançoisPaul  LeNormant 

41000 

6  Héritier  Paquet. 

24000 

7  Laurent  Davié. 

57000 

8  Veuve  &  fuccefïïon  Etienne  Janet. 

43000 

9  Etienne  Aubry  des  Lombards. 

4000 

a  Charles -Henri -Armand    de   Bel- 

lombre. 

8000 

1  Antoine  Aubel. 

4000 

2  Pierre  Arnault. 

6000 

3  Charles -Simon  Bernard. 

15600 

4.  Thomas  Bille,            * 

126500 

5  Jacques  Aubert.          , 

3000 

5  Nicolas- Gilles  Bodon. 

*55oo 

7  Etienne  Bouret. 

46000 

?  Jean  Tout  vu  (Touvu). 

2 19c 00 

)  Jacques -François  Bertault. 

8ooo 

3  Veuve  Louis  Bonnet. 

4000 

r  Jean  Contans. 

280000 

2  Jean-Baptifle  Touzard. 

3300 

3  Veuve  &  fuccefïïon  Heulin. 

300000 

j.  Pierre  Dauvert.            9 

3000 

>  Jofeph  Charles.            .            .      1 

8525 

Livres 

713^564 

f3  >  314  &  315)  Inde.  Le  Normant  de  Tournehera  , 
ier  général,  fëit  en  1745  Directeur  ordonnateur  des 
nens  ,  mort  le  27  Novembre  17^,1  ,  âgé  de  6?  ?ns  , 
e  de  Le  Normânt  d'Bftiolle,Ton  héritier  &  fuccefleur 
le  ppfte  Me  Feniiisr  général,  ex  -  mari  de.  Jeanae- 
îincue  Poiilbn,  dire  la  Marquife  de  Pampadour. 


2,i6  Vie    Privés 

De  l'autre  parte 
•336  Simon  -  Louis  CoteroncU 

337  Antoine  Courtade. 

338  Veuve  Pierre  Binard. 

339  Louis  Durant. 
f(34o)  Héritiers  François  Raffy. 
034.1)  Georges  Raffy. 
((342)  Alexis  Antoine  Raffy. 
(343)  Veuve  Gaspard  Dodun. 

344  Antoine  Charpentier. 

345  Romain  d'Auffeve. 

346  Etienne  Coiteux  de  Vivien. 
(347)  Léonard  la  Chabrerie. 


»■ 

7Î305 

•    1 

40 

m 

70 

30 

• 

30 

•♦ 

5200 

2040 

« 

3660 

. 

80 

• 

20 

21 

68 

• 

I        §c 

_-. 

■ ■  ■ 

Livres 

8264a 

C34°  *  34*  &  34*!)  Suivant  les  Mémoires  fur  la  1 
Geflion  de  François •  Nicolas  Raffy  de  Bazoncourt,(i7 
ancien  Maîcre  -  d'hôtel  du  Roi  &  Grand» maître  des  e: 
&  forêts  du  Poitou,  la  taxe  fut  de  1400000  livres,  d 
Raffy  dit  de  Br.zoncourt  obtint  fa  décharge  en  épou! 
la  fille  de  Bonnet,  dit  St.  Léger,  valet  de  chambre 
favori  du  Régent,  mort  depuis  pourvu  de  la  charge 
Grand  -  maître  des  eaux  &  forêts  du  Poitou ,  qui  a 
fuite  paffé  à  Bazoncourt,  mort  fans  enfans,  &  dorfl 
riche  fucceffion  a  paffé  à  deux  de  fes  parens  materne 
favoir,  Daniel  -Jean  -Antoine  François  Morel  ,  du  Pa 
ment  de  Metz,  &  Charles-Jofepb  La  Variée  de  Pinerd; 
Comte  de  Chernoy.  Ce  François  Raffy  étoit  fils  d 
Juif  de  Metz. 

C34-3)  Lidt.  Charles- Gafpard  Dodun,  Préfident  au  F 
lemtnt,  puis  Contrôleur  -  général ,  fous  le  miniftere 
M.  le  Duc,  dépofé  en  1726,  mort  fans  enfans.  La  1 
ce  d'Herbault  près  de  Biois  ,  fut  érigée  en  Marqu 
pour  lui. 


348  Sl 


be   Louis   XV. 

MJ 

Ci -contre. 

8264364 

$48  Snccefïïon  Louis  Champion. 

7009 

I4P  Veuve  Camoifin  d'Armancourt. 

34<% 

550  Jean  de  la  Porte. 

6000 

[51  Germain  d'Aneré. 

6000 

552  Veuve  Nicolas  Coquille. 

IOOOO 

153  Charles  Dejean. 

4000 

^54  Jean  Durand. 

52QOOO 

■0  Jean  "  Rémi  Hénault. 

I8O00OO 

Livres 

1062 I729 

Sixième    Rôle, 


Du  12  Décembre  1716. 


Livres. 


156  Denis  Aubri. 

. 

178000 

157  Brunot. 

• 

140000 

158  Veuve  Bouvart.            • 

• 

148000 

,59  Bouret. 

. 

400000 

;6o  Boutet  de  Guignonville. 

. 

300000 

\6i  Louife  Dunoyer, veuve 

Châtelain 

&  iuccefîîon. 

• 

25000 

562  Châtelain  de  Rancy. 

6<5coo 

163  Fontagneux. 

• 

1 00000 

,64  Somvalliet, 

• 

555ooo 

,6$  Pierre  Ltnglois. 

• 

750000 

Livres 

2662000 

355)  Receveur  général  des  finances  ,  nere  de  Jsan- 
arçois  Hénault,  °réfident  au  Parlement,  aireur  de 
Abrégé  Chronolopqut-    de  Vh'floire  de  France,   &c«    Ce 

lemi  étoic  fils  di   petit -fils  d'un  riche  laboureur. 

i  Terne  L  K 


âj.£  W  i  e    Privé  e 

De  l'autre  part. 

366  Succeiîîon  Grandval. 

367  De  Blair,  fermier  général. 

368  L'Anglois  ,  Idem. 

369  Remond  de  la  Renouilliere.  Id. 

370  Démons,  Id. 

371  Adine  ,  Id. 

372  L'Anglois,  Id. 

373  Pilard,  Id. 

(374)  Thomé.  * 

375  Bullette  de  Chamblain. 

376  Jean  Dary. 
-377  Laurent. 

378  Milly. 

379  Veuve  &  fuccefïïon  Lamblin. 

380  Sonning.,  Caifîîer  général  des  fer- 

mes. 

381  Prot. 

382  Boron  de  Lord.      .      .  . 

383  Antoine  Poitevin. 

(384)  Rouillé  du  Peroy. 

(385)  Rouillé  de  Beauvoire. 

386  Brunel ,  Veuve  de  La  Corne. 
(387)  Parai  de  Vareille.  , 


Livrés 


/3304: 


(3-4)  Confdlîer  au  Parlement,  fils  d'un  vîtrier.  Il  e 
devenu  célèbre  dans  le  parti  Janfénïile.  Voyez  (on  épi 
£aphe  dans  l^glifé  St.  Paul  à  Paris. 

(384  &  385)  Inde.  Rouillé,  Intendant  du  Commerce 
puis  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine. 

C387)  Frère  de  Puineuf,  mer:  imbécille,  pe:e  de  Pqrj 


de    Louis    XV. 

*      ÔT9 

Ci  -  contre. 

/330432 

38S  Radix. 

66000 

389  Héritiers  Roflîgnol. 

150000 

590  Volent. 

106000 

59 1  Baudin  de  la  Henoye. 

250000 

$2  Veuve  &  fucceflïon  de  Rocherot. 

48000 

;93  François  Chamblin. 

310000 

!94  René  fils. 

130000 

195  Bonnefïn. 

5000 

\g6  Desnoyers    de  Lorme. 

IOOOO 

97  Jean  Caneloit. 

36003 

98  L'Abbé  Colle  de  Champeron. 

4400 

çg  Le  Meneau  du  Rivice ,  fa  femme. 

30000 

oo)Bourau  delà  BoiTe. 

2500» 

01  Crozat  de  Romon. 

35009 

02  Beze. 

150000 

03  Chauvin.     • 

48000 

04  Veuve  Chopine. 

9000 

05  Mailleron. 

25000 

06  Du  Moutier. 

30000 

07  De  Lay. 

6509 

08  René  Nune. 

30000 

09)  De  Vienne. 

32000 

10  Huillier. 

25000 

11  Jean  Chaftelain. 

3000 

12  Couloudre. 

3000a 

13  Chartier.           .                        . 

IOOOO 

14  Lompré. 

86000 

Livres 

9020332 

406)  Ou  plutôt  Roureau.  Le  lavant  Roureau  des  Lan- 

i  étoit  de  la  même  famille. 

409)  Son  frae  eft  mort  Confeiller.  clerc  de  la  Grand- 

imbre. 

K  2 


520  Vie    Privïi 

De  l'autre  part.  , 

(415)  Veuve  Dury. 
416  Chauvelot. 
(417)  Le  Vieux, 

418  Moufle  de  Champigny, 

419  Fontaine  la  Cuiflîniere, 

420  La  Rivière.  , 

421  Veuve  Le  Mercier.  .     ' 

422  Roumilloir,  .  . 
(423)  Préfident  Brunet. 

424  Héritiers  Baudran. 

425  Le  Leu. 

426  Rollin.  ,  •.  , 

427  Boudart.  .  .  • 

428  Henri  Adarn.        , 

429  Bouvart.  t  . 
.430  Ruel. 

431  Le  Fevre.        .         .  , 

432  Jacques  de  BeaufTe. 


9020331 

2800c* 
2700 
8000 

78000 
800c 

1500c 
620c 
600c 

21 30c 

6000c 

2QOC 

IOOOC 
IOCOOC 

600! 

830 

2560. 

250 

600 


Livres  120623 


Septième  Rôle,   dit  le  gras, 

Du  19  Décembre    171.6.         Livr 


433  Veuve  Pierre  Alexandre 

434  Jean  Alexandre.        .    , 


£34< 
232c 


Livres      466c 


(415)  Receveur  des  tailles  d'Eftampes. 

(417)  Receveur  des  tailles  de  Crepy. 

{423;  Père  du  Maître  des  reqaêtes,  Brunet  cPEyry. 


d  s    Louis    XV. 

22Ï 

Ci  -  contre. 

466000 

435  Héritiers  Colle  de  Charaperon. 

33000 

436  Louis  Chevalier,  fermier  général, 

pour  fa  femme.          .  . 

340000 

437  De  la  Porte ,  fermier  général. 

144000 

438)Thiroux,  Id. 

400000 

439  Le  Febvre ,  fermier  général. 

210000 

440  Le  Courtois  d'Averty,  Id. 

192000 

441  De  Vitry,  Id. 

143000 

442  Chriftophe  La  Live  ,  Id. 

1200000 

443)  L'Allemant ,  Id. 

480000 

444  Surirey  de  Saint -Rémi. 

23000 

445)D'Ogny. 

26,14000 

446  Moreau  de  Chaulieu. 

36000 

447  De  Buzance. 

30000 

448  Antoine  Etienne  de  Selle. 

120000 

449  Chavanne  Dumont. 

45000 

$50)  René  Boutin. 

i 188607 

Livres 

70*946  7 

(4J8J  Inde.  Tniroux  dMouaville ,  Maître  des  requêtes 
'40,  &  Thiroux  d'Efporfennes ,  auffi  Maître  des  requê- 
s  1742. 

(44?)  Inde.  L'Allemant  de  Betz,  fermier  général  :  L'Aile- 
ant  de  NantouiHet  :  L"Allemant  de  Levignen  ,  Maître  des 
quêtes ,  puis  Intendant  d'Aknçon  :  L'Allemant ,  Evêque  de 
iez  ,  mort  en  1740. 

(445)  Père  d'Ctienne  d'Oguy,  fermier  général,  qui  a 
it  baùr  une  des  plus  belles  maifons  de  Paris  a  la 
range  r>aœiiere,avec  un  manège  couvert  &  de  petits  sp- 
irtemens  pour  ks  maîtrelTes , peints  par  Bouclier, Pierre, 
ifen,  Vanloo,  &c.  1751. 

(450)  Inde.  Le  Maître  des  requêtes,  Commifîaire  di  la 
.ompagnie  des  Indes  1759,  à  la  place  de  Silhouette,  en- 
jite  Intendant  de  Bordeaux,  a  époufé  une  Chauvfclin* 
'idc  67.  ' 


222  Vie    Privée 

De  l'autre  part. 

451  Simon  Lacque  ou  Bacquet. 

452  Vaubert. 

453  Momnar-quet. 

454  Guyot  de,  Chenifot. 

455  L'héritier. 

456  De  la  Menardiere  Recev.  général 

457  Nicolas  Megret,  Ici. 

458  Charles  Claude  Poirier. 

459  Jean -François  Gallois. 
(46b)Mailly  Dubreuil  &  fa  femme,  (*) 

Receveur  général. 
461  La  Demoifelle  Amelin. 
;j»2  Pierre  Robert. 
'463  Jean -Jacques  Le  Mercier. 

464  Charles  Michaux. 

465  Jean  -  Baptifle  Lucot  &  héritiers. 

466  Claude  Balthafar  de  Marcy. 

467  Gafpard  Faifant,  Banquier. 

468  Pierre  Le  Tellier. 

469  Veuve  Pierre  Ruby, 

470  Veuve  Jeun. 

471  Laurent  Froment  de  Villeneuve." 

472  Antoine  de  Novenien.  ou  Tourniry. 

473  François  L'Efcault. 

474  Jean- Baptifle  Lombard. 

475  Pierre  Chriftophe  Le  Noir. 

476  François  Le  Gendre,  Caifîîer.. 

477  Marie-  Alina  ,   Veuve  de  Nicolas 

Filiau. 


Livres    1347220; 


(4&0  Receveur  générai»  C*"'  Elle  étoit  taie  Defchiens 


be    Louis    XV. 

£3 

Ci  -  contre. 

134^^0/ 

4.78  Jacques  Mordelay. 

7000* 

\79  Jean  Preaudeau.           .            .      j 

6ooo: 

<j.8o  Claude  Martin, 

8400 

481  Louis  Pean. 

139000 

$.82)  Gabriel  Hérault. 

20000 

4.83)  Nicolas -Denis   de  La  Chauffée  , 

ou  Nivelle. 

4000' 

^84  René  Louis  de  La  Chauffée,  ou 

Nivelle. 

25000 

f.85  Succeffîon  de  Jean  Galdy. 

33000 

5.86  Héritiers  de  Louis  Langlois. 

IOOOO 

$7  Durault  de  Chalot. 

417000 

4.88  Héritiers  Léonard  Forcet. 

J  23000- 

4.89  François  Maillard  ou  Mole. 

21000- 

$.90  Louis  -  Abraham  Coufart. 

480OO 

^.9 1  Jean  -  Baptifïe  de  Romily. 

28O00O 

$.92  Jean -Claude  do  la  Chauffée    ou 

Nivelle.. 

IS50O- 

fP3  De  Beauval  &  Mangar ,  ou  Henault 

3000O 

f.94  Charles  Bourgouin. 

I500O 

£95  Jacques  Douilly  Rioult. 

i68cor» 

$6  Veuve  &  fuccefïïôn  de. .  ... 

5000 

\9~  Jean  Bouneau  de  Viimaré. 

420000- 

q.98  Veuve  Antoine  Pelifïïer. 

76000- 

^99  Philippe  Pelifïïer. 

12000 

500  Héritiers  Charles -Jofeph  de  Gour- 

celle. 

Livres 

6200a 

1541410/ 

(.482)  Voyez  N°.  99. 

(483)  Inde.     Nivelle  de  la  Chauffée  ,    de 

l'Acadé^ie 

:ançoife<, 

K* 

624  Vie    Privée 

De  l'autre  part. 
501  Héritier  de  la  Chauffée. 
5b2  Antoine  Haberr.  .  • 

503  Pierre  Guichon. 

504  Veuve  de  Courcelle. 

505  Claude  Thuiiier. 

506  François    Menant  5    Duplefîïs    fa 

femme. 
507, Antoine  Chauleau. 

508  Jean  Meiliau  ou  Miltot, 

509  François  Vicîtk. 

510  Rollin  de  Faurolîe. 

51 1  Héritiers  de  Jacques  Douilly  Rioult 

512  François  Rouillé  d'Orgemont. 

513  Urbain  Corberon  de  la  Barre. 

514  Pierre  François  Eude. 

515  Héritiers  Edme  Poitiers. 

516  Orfeoin,  Dequins  pour  fa  femme. 

517  Nicolas  Sorel. 

518  Jean  Touret.       •  » 

519  Veuve ,  Héritiers  Léonard  le  Droit. 

520  Veuve  François  Brifâcier» 

521  Philibert  Philippe  Marin. 

522  Charles  Neret. 

523  Aubri,  Madame,  Mongipot  &  fa 


femme. 


25< 


Livres    171274 


lluiTm 


de    Louis    XV, 


Huitième    Rôle, 


Du  2  Janvier  1717» 

524  François îe  Gendre,  fermier  généra! 
525)  Le  Pelletier  de  Saint  -Gémis. 

526  Charles  Le  Grand. 

527  Jean  Voigny.  *  * 

528  Charles  Ruot  du  Tronchet. 
529)  Alexandre  le  Riche. 

530  Claude  Tiron  de  Villerey. 

531  Jean  Bapdfte  Viziner. 

532  Gratien  Copronier. 

533  Thomas  Mention. 

534  La  fucceffion  de  Claude  Guesdon. 
535)  Pierre  Goujon. 

536  Ifaac  Claude  de  Luce* 
537)  Pierre  Dodun. 

538  Philippe  Langlois. 

539  Jacques  la  Croizelie. 

540  Nicolas  Fouchet. 

541  Jean  d'Agouft  de  la  Grange, 

542  Jean  de  la  Motte. 

543  Femme  de  Nicolas  Frelet.        # 


Livres* 

3oocoo> 

2COCO 

60c  00 

«25900 

300000 

522000 

164000 

4800a 

IOCC'O 

285000 

45000 

66c  oo 

200000 

5000c o 

1235000 

1700a 

30000- 

15000 

6500 

54000 


Livres    3902500 


(525,  Inde.  Le  Pelletier  de  la  Houfiàye ,  Conirôteutf 
général,  p.'édiceffeur  de  Dodun. 

(529)  Inde.  Le  Riche  de  la  Poupeliniere  ,.  fermier  gi- 
flerai. 

(53O  Vide  NV   189. 

(.537)  ?ï£ïï  de  Charks-GalpaVa  Dodun*  Voyez Ne>  $$* 


atô  Vie    Privée 

De  l'autre  part.. 
544  André  Duval. 
(545)  Charles  Geoffrin. 

546  Jean Dupuis.  1. delà Maifon duRoi 

547  Pierre  .Colin. 

548  François  Thomas  Dodebef. 

549  Philippe  Aubertin  de  la  Roche. 

550  Alexandre  Dumay. 

551  Louis  Doubleau  de  Beuny. 

552  Léon  de  St.  Léon  du  Mourice. 

553  Jacques  de  Prince. 

554  Nicolas  Leftang  de  Valicourt. 

555  Thomas  Fleury.  ^ 

556  Simon  de  l'Autel. 

557  Louis  Antoine  Charles ,  de  Charlier 

558  Sa  femme. 

559  Pierre  Nicolas  de  la  Croix. 

560  Jacques  de  Lage. 

561  George  de  Laure. 

562  Pierre  Rolle. 

563  Claude  Barré. 

564  Bernard  Maugris. 

5-65  Marie  Petit ,  femme  de  Dumefnil. 
(566)  Marin  La  Haye, 


Livres 


(545  Ce  Geoffrin  étoic  un  payfan  qui ,  après  avoir  été 
eierc  de  Procureur ,  fut  Commis  à  la  Verrerie  ,  puis  fe 
mit  dans  les  sfFaires.  Sa  veuve  vit  &  fait  Je  bel  e'fprit. 
Il  en  eft  parlé  dons  le  Mémoire  ds  J^an  François  Corneil- 
le, au  fujet  du  tefhraent  de  Fonteneiie,  1758. 

^66)  Mort  fermier  -  général.  Son  fils  auffi  mon  fer- 
mier-général 0753)  avoi:  acheté  &  occùpoît  le  magnif- 
ie irôiel  Lambert  3  une  des  curiofués  ds  faris-,  qu'il  ftvçj 


DE     LODIS     XV.  jfof 

Ci -contre.         .  535750» 
$6?  Geneviève  de  Saulx, veuve  Chan- 

treau.             .            .          .  900» 

568  Louis  de  la  Barre;            .  2125a 

569  Veuve  G.  de  Fontenoy.          .  6000 

570  Pierre  Desportes.        .          .  9000 

571  Veuve  Vincent  de  Montcourt.  1000" 

572  Claude  de  la  Buflîere.           .  /<5o» 

573  Jérôme  la  Grenne.           .          .  iooo«r 

574  Etienne  Le  Cour.              .  43 3°° 

575  Louis  Ailoufi.            .            .  22500 

576  Pierre  Cavernon.            .          .  2000»-* 

577  Pierre  Donnaire.             .-         .  17000' 
578)  Gruin  de  Gery.           .            .  iiooï 

579  François  Dejean  &  fa  femme.     .  185000 

580  llegnault  Forbet.           .           .  184300 
58 r  Jofeph  Le  Noir.             .-          .  165000 

582  François-Michel  Gonpy  de  Bergle.  42000 

583  Charles  -  André   -Selainde    Saint 

Martin.              .              .  40C6  •' 

5:84  Jean-Baptifle  Selon.            .  25000 

585  Bonnaventure  Mortier.          .  26000 

586  Louis  Magnat.             .             .  15000 

587  Jean  -Simon  Ladagre,            .  43000 

588  Jofeph  Foury.             .             .    -  .  200©-^ 

589  Jean  La  Fons.             .             ..  iooo©; 

590  Pierre  François  Horeau,-       .  8000- 

591  Pierre  RouiTeau.          .-           .  900000- 

592  Jacques  le  Vigueur,  ■           .  15200? 


Livres    7.15965 1 


:hete"  50x00  livres  de  Dupiti,  fon  çfinfrêre.     Ce  MsSiÉ9 
a  Haye  étoic  alors  un  des  Caiffiérs  des  fermer, 
■23)  Xade.-  GïSin,  Gard;:  <^i  tréfor- refais- 


flûB  V  I  E     P  R  I  v  i  E 

De  l'autre  part. 

593  Jean  le  Normant. 

594  Jean  Gérard. 

595  Claude  Guillery. 
590  Euftache  Phellocque. 
59"  Charles  Jacquelot. 

598  Pierre  Le  Neveu  de  Beauval. 

599  Philippe  Lopes  de  la  Poterie. 

600  Henri  Berthe. 

601  Henri-François  Coutard  de  Sauvry 

602  Loliis  Poulletier  de  la  Cour.     . 
(603)  Auguftin  Malezieu  de  Mongobert. 

£04  Veuve  Hyerofme  Rofle. 

605  Jacques  L'enfant. 

606  Edouard  de  Machin. 

607  Thibaut  Forgues. 

608  Jean-Bapdfte  de  Naveru 

609  Roland  Peftel. 

610  Jean- Baptifte  Jacquinet. 

611  Nicolas- Dominique  Le  F.oin. 
(612)  Louis  Moreau. 

613  Michel  Bouvart. 

614  Jean  le  Franc  de  Beaupré. 

615  Gabriel  Marot. 


Livres     8-34451 


(6o^)  Mort  en  1747,  ancien  Chevalier  d'honneur  au  bu. 
reau  des  finances  de  Paris,  très  -  habile  dans  la  matière1 
des  fermes.  Son  dernier  travail  les  a  fait  rehaugcr  de  plia 
de  10  raillions. 

(£ta)  Nota.  Des  gens  d'affaires  du  nom  de  Moreau  de 
ce  rôle  viennent,  le  Moreau  de  Se cbellts, fait  Contrôleur- 
généra!  en  1755,  les  Moreau  du  Parlement  &  les  Moreau 
du  Cbâtelet»  &C. 


D2    Lours    XV. 

*-<$ 

Ci -contre. 

^34451 

i<5  Etienne  Baltazar  îe  Vaffe  de  Lucé. 

230O03 

17  Louis  de  Poix  de  Parigny. 

180000 

18  Pierre  Pieron. 

60003 

19  Théophile  Peclayé. 

48000 

20  Philippe  Regnault. 

.  60000 

21  Jean  le  Noble  du  Petit-bois ,  fous- 

fermier. 

76000 

22  Pomponne  de  Lantage. 

19000 

23  Anne  François  Gaffe.        '    . 

6000 

24  Gafparde  Bellarde. 

132000 

25  Philippe  le  Bert. 

7000 

26  Veuve  &  Héritiers  Denis  leFevre. 

40000 

27  Touffaint  Bertbauh. 

25000 

28  Léonard  Breton. 

35°°o 

29  François  de  Lorme. 

24000 

30  Veuve  Claude  "de  Perigny. 

2200O- 

31  Veuve  Ifaae  le  Maître. 

25OOO 

32  Barthelemi  Moufle  de  la  Thuilerie. 

60O0O 

33  Nicolas  Godefrin. 

4000OO 

34  Jean- Louis  Héron. 

335000 

35  Jean -François  MafTon. 

50000O 

26  Jean  -Baptifte-  Jacques  Pernet. 

8000O 

37  Jacques -André  Dupille. 

824OO 

38  Jean  -  Paul  Courtin. 

80OOO 

^  Marguerite   le    Roy  ,   veuve     le 

Gendre* 

iSoOOa 

40)  Paul  Edouard  Dechauffourd*    * 

I57OOO 

Livres 

"59785r 

C640)  Brû'é  à  Paris  le  10  Juillet  1726.  Son  jugement 
c  Dechaufour.  Il  avoit  une  fœur  mariée  au  Marquis  de 
mt  Saine  •  Pierre,  &  une  autre  au  Sieur  Aubron^Cow». 

K7 


2$G  V  I  E     P  R  I  V  E  E 

De  l'autre  part. 
541  Jean -Alexis  Corqueville. 

642  Jean- Baptifte  Loubert. 

643  Claude  Patu. 

644  Michel  Racine. 

645  Gérard  du  Rey  de  Pobigny. 
(646)  Gérard-  Michel  de  la  Jonchere. 

647  Michel -François  le  Bas  du  Plclîïs. 

648  Jofeph  du  Rey  de  Sauroy. 

649  Pierre -Nicolas  Gaudin. 

650  Philippe  Milieu. 

651  Pierre -François  le  Mercier. 

652  Jean -Laurent  Verziere. 

653  Jofeph  le  Gendre  d'Arminy. 

654  Louis  Bille.' 

655  Alexandre  Bertrand  du  Vau-Palu. 
(656)  Antoine  Grimod.  *. 

657  Veuve  &  Héritiers  Jacques  Fermé 

658  Pierre  Benoît  Pouget. 

659  Pierre  Arfauît. 

660  Hilaire  Maréchal, 

661  Nicolas  Duchange. 

(662)  Héritiers  Claude  Antoine  Dupré. 
663  Pierre- Pougin  de  Novion. 


Livres 


iiiiff  ire  des  guerres  h  Wiifiembourg,  dont   efl'né  Aubron 
Dkedteur  tks  fermes  à  Metz  en  1740» 

(646)  Son  fils  eit  auteur  d'un  nouveau  Syftême  fur  le 
irta'-ces. 

(656)  Inde.  Grimod  du  Fort  &  Grïmod  delaReyniere 
fermiers  généraux.  Ce  dernier  a  marié  fa  fille  au  fils  di 
Chancelier  de  Lamoignon. 


C662)  Inde. 


Du?ïé  de  Saint- Ma«r9    -raducleur  ck 


de    Louis   XV. 

231 

Ci -contre. 

18561266 

%\  Jean -François  Février. 

ICOOO 

%$  Antoine -Louis  Langlois,    femme 

Boucher. 

250000 

%6  Henri -Marie  Benoît. 

44009 

%?  Antoine  le  Clerc  de  la  Mode. 

6c  00 

fô8  Louis  Petit. 

30000 

569  Jean -François  le  Rey. 

17000 

Ï70  Succefîïon  d'Edme  Dudoyer.     . 

11 0000 

m  Armand  Piche. 

98000 

Ï72  François -Nicolas  Aubourg. 

440000 

73  François  -  Habert  Veron.    ■    . 

30000 

>74)Jean  Ourfin. 

2600000 

175  François  d'Honneur. 

255000 

yj6  Sa  femme. 

57000 

Î77  Mathieu  Randon. 

225000 

f$  Jofeph  Beriire. 

.    150000 

Ï79  Auguftin  Férîol. 

150000 

î8o  Vincent  Le  Né. 

380000 

Ï81  Succeflîon  Jean  Joîy. 

15000 

•82  Héritiers  Moreau  Le  Noir. 

18500 

#3  Louis  d'Apoigny. 

440CÔ 

384  Romain  Dru  de  Mongelas.- 

1400000 

Ï85  Etienne  Landais. 

330000 

586  Claude  Le  Bas  de  Girangis. 

330000 

Î87  Claude  Le  Bas  de  Montargis. 

700000 

£88  Veuve  Claude  Accault. 

,    270000 

$9.,  Héritiers  Claude  Accault. 

1    444000 

Livres 

2,6^6/\.j66 

(6-4)  Natif  de  Caen ,  fiis  d'un  chandelier.  Sa  fiile  a 
voufc  Chauvelin,  Intendant  d'Amiens,  de  pins  Inten- 
mt  des  finances,  mort  ie  14  Mai  I/67  ;  remplacé  $& 
pin  ion  gendre,. 
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De  l'autre  part. 

690  Pierre  Rodes  de  Broche. 

691  Noël  Alléon.  < 

692  François  Gabriel. 

693  Succefïîon  René  Aubry. 

694  Nicolas  Dunoyer. 

69s  Raphaël  de  Châtilleau. 

696  Pierre  de  Rey  d'Arnoncourt. 

697  Guillaume  Juillet.  , 

698  François  Le  Bas. 

699  Charles  le  Queux  d'Osfry. 

700  Jean  Larey. 

701  François  de  Ganeau. 

702  Charlotte  Le  Tellicr,  fa  femme. 

703  Veuve  le  Beffier. 

704  Nicolas  Mailli  de  Framonville. 

705  François  Bouife, 

706  Ifaac  Monmerqué. 
(707)  Bernard  Girsrdin. 

708  Jean  Refregé. 

709  Le  VafTeur  de  la  Beauve. 

710  Thomas  Dubarry. 

711  René  Poftolle. 

712  Veuve  &  fucceiîîon  Florent  Rouil 

lard. 

713  Jean  Allinat. 

714  François  Roblartre. 

715  Jaques  Senauit* 


26964761 


Livres    3107526 


(707)  Père  du  Maître  des  requêtes,  Girardin  de  Vauvraj 
qui  a  eu  ordre  de  fe  défaire  de  fe  charger 


eb    Louis    XV. 

J31 

Ci- contre. 

31075266 

i(Q  Raoul  Poultier  (ou  Poulletier.) 

3000 

17  Pierre  Gallois. 

94000 

18  Simon  Sezille.            ,             , 

26000 

19  Antoine  Clary. 

46233° 

40  Pierre  Romon.           .          ♦ 

IC200O 

21  Jean  Viel.          .          , 

103200 

22  Plautïer  du  Viel. 

200OO0 

23  Jean  Prats. 

124500 

24  Jean  le  Quay.         .         « 

9000Ô 

25  Jean  de  Saint  -  Auran. 

60OOO 

26  Jofeph  Pichcn. 

2I6JOO 

■  "       ■  ■          ■— 

Livres 

22556296 

RÉCAPITULATIO 

N. 

Rôle.         ^ 

H5349Y 

Rôle.            ,          .            .          . 

154600 11 

Rôle.            .                        • 

24044596 

Rôle. 

20048081 

Rôle. 

1 0621729 

Rôle. 

12962332 

Rôle. 

17122481 

Rôle.            .            ... 

32556296 

Total        •         .        .        Livres    ] 

47355433 

(716)  Père  de  Poulletier ,  Intendant  de  Lyon. 
.  17. 
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AUTRES    TAXES 


1 

SE 


'ARES    DES 


?AR     ARTICLES 

RÔLES. 

Extrait  du  Sommier  manufcrit  du  Pro- 
cureur général  de  la  Commiffion  pour 
le  recouvrement  des  taxes  de  la  C, 
de  J. 

(*a)  Le  Juif  Samuel   Bernard, 
^b)  Fargès ,  vivrier  ,    &  fon  gendre  & 
aflbcié  Pereinc  de  Moras. 

Chaumont  &  fa  femme  Catherine  Bar- 
ré de  Namur  ,  vivriers  &  alîbciés  de 
Fargès  aux  vivres  de  Flandre ,  Hainaut , 
Brabant,  &c. 

Surcis.  Jean  Orry,  vivrier  d'Italie  (c) 

Les  quatre  frères  Paris  ,  Vivriers, 
Sçavoir> 

Paris  l'aîné;  Paris,  dit  ta  Montagne  \ 
Paris  dît  ïïïmtmarîèï  &  Pari  s  Du  ver  nef. 

Les  frères  Pajot,  fenniers  des  Poftes 

Le  Rouillé  des  Polies. 

Les  Héritiers  Paparel  Bouteroue,  dit 
d'Aubigny.- 


(a)  Dont  deux  fils,  l'un  Prcfident  au  Parlement;  l'a 
tre  Maître  des  requêtes ,.  enfuite  Confeiller  d'Etar. 

(b)  Père  de  Fargès  de  Polifi,  Maître  des  requêtes,  e 
fuite  Confeiller  d'Etat ,  &  de  Fargès ,  Intendant  des  finana 

Ce)  Depuis  homme  d'affaires  de  la  Princeflb  des  Urfi 
en  Efpagne  ,  où  elle  le  fit  Contrôleur -général.     Il 
mort  Secrétaire  du  Roi  &  Préiident  a  Metz  ;  père  de  Pi 
libert  Orry,  Contrôleur*  général,  1730-  1745;  &  d'Or 
de-Fleury,    mort  Intendant  des  finances  1751. 


De  Louis  XV. 
Le  Blanc ,  (Claude)  taxé  à  7885335 
•es ,  dont  il  fut  déchargé  par  Arrêt 
Confeil  du  23  Janvier  1725  ;  Inten- 
it  d'Auvergne  ,  de  Bordeaux  ,  de 
nkerquei/oS;  Secrétaire  d'Etat  de  la 
;rre  ,  disgracié  &  emprifonné  à  la 
ftille  &  à  Vincennes  1723  - 1724  ;  re- 
Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  à  ra- 
rement du  Cardinal  de  Fleury  au 
niftere  1726  ,  mort  le  10  Mai  1728. 
rouquet  de  Belle -île,  &  le  Cheva- 
fon  frère ,  furent  compris  dans  fa 
?race  &  mis  à  la  Baftille.  Extrait 
la  table  générale  du  Journal  de 
•dun.  Tome  2 ,  Article  Blanc  (Te)  1759. 
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II.  (Page  45.)  Mémoire  pour  le  Parlement  con~ 
îre  les  Ducs  â?  Pairs,  pré  fente  à  Monfeigneur 
le  Duc  d'Orléans ,  Régent. 

M    O  N   S   E  I    G   N   E   U    R, 


e  Parlement  fe  flatte  d'avoir  donné  aflfez  de- 
'preuves  de  fon  zèle  à  V.  A.  Royale  pour  es- 
er  qu'elle  ne  voudra  pas  le  dépouiller  de  fer 
meurs  ;  honneurs  dont  il  efl  en  poiïefîïon  dé- 
fi tant  de  fiecîes.  Si  les  Pairs  de  France 
>ient  regardé  ces  diftin crions  comme  des  ufur- 
ions  récentes  &  des  attentats  faits  à  leur  di- 
te ,  auroient-ils  négligé  de  s'en  plaindre  eu 
4  ?  N'auroient- ils  pas  tenté  de  les  détruire 
is  un  teais  où  le  feu  Roi  paroiffoit  peu  fav@« 


iàfi  V  î  Ê     P  R.  I  V  i  E 

rable  à  cette  Cour  ,  &  que  par  leurs  cîàmet 
importunes ,  ils  obtinrent  que  l'ordre  établi  po 
opiner  feroit  interverti  ?  Leur  filence  efl  une  ce 
vi&ion  de  la  nouveauté  de  leurs  prétentions  ; 
les  n'ont  d'autre  fource  que  la  témérité  du  D 
d*Uzès  qui,  par  un  orgueilleux  caprice,  ne  vc 
lût  pas  fe  découvrir  en  donnant  Ton  avis.     Et 
qu'ils  ofent  appeller  aujourd'hui  une  interrupti 
qui  arrête  la  prefeription ,  efl  l'unique  fondem< 
de  leur  chimère.     Attentifs  à  profiter  des  me 
dres  occafions,  ils  voulurent  fe  prévaloir  de  P 
treprife  du  Duc  d'Uztès  ;  ils  firent  tous  leurs 
forts  pour  qu'elle  fût  approuvée  &  autorifée 
S.  M.  :  mais  un  Prince  fi  rempli  de  fagefle  ce 
prit  aifément  que  c'étoit  donner  atteinte  à  f a  p 
pre  grandeur,  que  de  diminuer  celle  des  perf 
nés  qui  ont  l'honneur  de  le  repréfenter  &  il 
fendit  de  pareilles  entreprifes  à  l'avenir,  fous  t 
ne  de  fon  indignation  &  d'une   punition  ex< 
plaire. 

Les  Pairs  doivent  fe  fouvenîr  de  ce  que  le  ï 
lement  a  fait  en  leur  faveur  depuis  quelques 
nées.  Us  fe  préfentoient  dans  la  même  place  i 
les  Sénéchaux  pour  prêter  leur  ferment  ,  & 
étoient  reçus  en  qualité  de  Confeillers  de  C 
Souveraine.  Mais  ce  titre  que  les  Princes 
fang  autrefois ,  &  les  Ducs  de  Guife  dans  1 
plus  grande  fpiendeur ,  n'auroient  pas  dédaigi 
bleffant  l'orgueil  des  Pairs  modernes,  le  Pa 
ment  a  bien  voulu  confentir  qu'il  fût  fupprii 
&  par  une  molle  condefeendance  dont  le  pren 
Préfident  de  Harlay  fût  le  premier  mobile , 
relâchât  fur  un  point  qui  marquoit  hautemeni 
fupériorité  des    Préfidens  qu'ils   conteftenc 
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sreF hui  avec  tant  d'aigreur.  Leur  ambition  dé- 
îfurée  ne  s'eft  pas  contentée  d'un  avantage  dont 
ne  font  redevables  qu'à  la  modération  du  Par- 
tient.  Comme  ils  vont  de  prétentions  en  pré- 
itions  &  qu'une  grâce  accordée  eft  à  leur  égard 
e  raifon  pour  en  demander  une  autre,  ils  fon* 
rent  à  être  élus  comme  les  Préfidens ,  &  cro- 
nt  trouver  une  entière  complaifance  dans  un 
agiftrat  fort  répandu  à  la  cour,  ils  s'attache* 
it  au  Premier  Préfident  d'aujourd'hui  (i)  & 
tnaginerent  qu'il  voudroit  bien  fe  relâcher  fur  le 
•nnet.  Mais  ils  ne  purent  le  féduire  par  leurs 
tteries ,  ni  l'intimider  par  leurs  menaces ,  dont 
i  indignes-effets  n'ont  que  trop  paru  depuis.  Il 
utint  l'honneur  de  fa  compagnie  avec  tant  de 
le  &  de  fermeté,  que  malgré  les  preffantes  in- 
nées des  Pairs  auprès  du  feu  Roi ,  il  tira  pa- 
le de  S.  M.  qu'elle  ne  décideroit  point. 
Leurs  efpérances  fe  tournèrent  alors  vers  votre 
telle  Royale:  ils  s'offrirent  à  la  fervir,  quand 

Roi ,  dont  la  mort  étoit  prochaine  &  inévita- 
i  &  Ces  difpofitions  incertaines  ,  auroit  ter- 
me fa  deftinée.  Mais  ils  ne  s'engagèrent,  ni  fe 
iclarerent  pour  V.  A.  Royale  que  fur  l'affurance 
l'elle  leur  donnât  de  favorifer  leurs  prétentions; 
:  ils  lui  firent  entendre  qu'elle  ne  devoit  pas 
>mpter  fur  eux  fans  cette  proraeffe» 

Votre  Alteffe  Royale  voudroit- elle  faire  uti 
ornent  d'attention ,  fur  la  différence  du  procédé 
}  Parlement  &  celui  des  Pairs.  Notre  zèle 
uî  nous  a  porté  à  vous  fervir.  Nous  n'avons 
en  extorqué  de  vous.    La  Régence  vous  étoit 

— _ — . .- .  ' — — —  •  1       ' 

(.0  Jean  Antoine  de.Mesme. 
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déjà  afluree  par  nos  fuffrages ,  avant  que  les  Pai 
fuflent  en  état  d'opiner.     Car  nous  ne  croyoi 
pas  qu'ils  ofent  foutenir  férieufement,  que  cV 
à  eux  à  difpofer  de  la  Régence ,   &   même  d 
Royaume  en  cas  de  litige.      Quoi  qu'ils  aient  t 
la  hardieiTe  de  le  répandre  dans  le  monde ,  & 
finfinuer  dans  leur  Mémoire  de  1664  ,  fur  qu 
pourroient-ils  fonder  une  telle  prétention  ?  E: 
ce  fur  ce  que  leur  corps  enfemble  eft  compo 
clés  trois  Etats  du  Royaume?   ou  fur  ce  qu'i 
croient  avoir  fuccédé  aux  Ducs  de  Bourgogne  1 
de  Guyenne  &  de  Normandie?  Vous  n'avez  pal 
fans  doute ,  oublié ,  Monfeigneur ,  que  vous  av< 
chargé  plufieurs  fois  le  Préfident  de  Maifon  d's 
furer  le    Parlement  qu'il   pouvoit  compter   : 
l'honneur  de  votre  protection,   &  que  vous 
augmenteriez  plutôt  les  prérogatives  que  de  1 
diminuer,  lorfque  vous  feriez  chargé  de  l'adir 
niftration  du  Royaume.     Et  que  demande   a 
jourd'hui  le  Parlement  à  V.  A.  Royale,  finon 
feule  grâce  de  le  laitier  dans  la  pofleffion  de  fi 
droits.    Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  voi  1 
difputer  le  droit  de  juger  de  tels  différends . 
J\  un  de  nos  plus  illuftres  Magiftrats  a   dit  cl 
préfence  de  V.  A.  Royale, que  c'étoit  au  Roi 
les  juger,   ce  fut  moins   par  un  doute  de  voti 
autorité,  que  pour  vous  fuggérer  un_prétext 
ipécieux  de  laifler  les  chofes  indécifes  jufqu'à  1 
majorité  du  Roi. 

Dans  un  teins  où  l'union  entre  tous  les  corr. 
eft  "fi  nécelfaire  ,  &  qu'ils  devroient  concour; 
unanimement  au  bien  de  la  paix  ;  n'eft  -  il  pn 
étrange  que  les  Pairs ,  qui  ne  font  qu'une  portic 
du  Parlement,  y  excitent  des  troubles  pour  f« 
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aire  leur  vanité?  S'ils  étoient  affe&ionnés  à. 
A.  Royale,  la  mettroient- ils  dans  l'embarras 
ie  décifion  ,  dont  les  fuites  pourroient  être 
gereufes  ?  Vous  n'ignorez  pas  quelle  eft  la 
fidération  du  Parlement  dans  la  ville  capitale 
ians  toute  la  France ,  de  quel  poids  eft  fou 
)rité  dans  les  affaires  importantes  de  l'Etat ,  & 
que  peut  fon  exemple  fur  les  autres  Parle  - 
îs.  Envain  les  Pairs  veulent  fe  donner  pour 
outables:  feroit-ce  par  leurs  grands  biens?  Ils 
1  ont  pas  la  plupart  autant  qu'il  en  falloit  pour 

fimple  Chevalier  Romain  &  ils  ne  fe  foutien- 
t  que  par  des  alliances  peu  fortables.  Seroient- 
à  craindre  les  armes  à  la  main?  Contens  de 
*s  dignités  pacifiques  ,   ils  font   peu  touchés 

emplois  militaires ,  &  û  l'on  en  excepte  un 
t  nombre ,  ils  fervent  mal  dans  les  armées ,  & 
:>nt  donné  fi  peu  de  marques  de  valeur  qu'il 
ble  que  l'exercice  de  la  juftice  leur  convien- 
it  mieux. 

lais  peut-être  engageroient-ils  la  Nobleffe 
s  leur  parti  ?    On  fait   qu'ils  l'ont  aliénée  par 

•  hauteur  ridicule  en  toute  occafion,  &  parti- 
ierement  lorfqu'ils  vouloient  qu'elle  marchât  à 

•  fuite  le  jour  du  décès  du  Roi,  ou  faire  un 
os  diflingué  &  féparé.  L'air  de  Pairie  eft  & 
tagieux ,  que  l'Archevêque  Duc  de  Reims  mê^ 
,  dont  la  dignité  eft  paffagere,  n'eût  jaas  h  on- 
'entrer  dans  un  deflein  fi  odieux,  &  de  fa  cri- 
ainfi  à  un  honneur  d'un  moment  les  intérêts 
la  Noblefle  ,  pour  qui  l'on  connoiflbit  affez 
lleurs  fon  entêtement. 

ïais  ce  n'eft  pas  la  diftinfcion  àes  Préfidens  à 
ruer  qui  les  irrite;  des  idées  plus  élevées  ani- 
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ment  leur  ambition  ,  &  n'ofant  ouvertement  s' 
■galer  aux  Princes  du  fang,  ils  tâchent  de  dii, 
nuer  les  honneurs  &  les  prérogatives  qui,  malg 
la  conformité  des  dignités ,  mettent  entr'eux  u 
fi  grande  différence. 

Rien  ne  peut  obliger  V.  A.  Royale  de  pv 
froncer.  En  laifTant  les  chofes  en  l'état  où  el 
ont  été  de  tout  tems,  les  Pairs  auroient-ils  li 
de  fe  plaindre?  Et  ne  feroit-ce  pas  avilir  le  P 
lement,  de  le  dégrader  des  honneurs  dont  i 
Rois  ont  voulu  décorer  les  perfonnes  qui  les 
préfentent?L'annullation  de  l'Arrêt  du  2/Sept( 
bre ,  qui  n'eft  qu'une  fimple  précaution  de  pol 
pour  empêcher  le  trouble  que  les  Pairs  fe  pro; 
foient  d'exciter  le  jour  de  la  Déclaration  de 
Régence ,  vient  de  donner  un  afîez  grand  dég> 
au  Parlement ,  pour  ne  pas  augmenter  fa  ji 
douleur  par  de  nouvelles  mortifications. 

Cependant  fi  V.  A.  Royale  eft  abfolument 
terminée  à  juger  (Tuppofition  oppofée  à  la  p« 
tique)  ce  ne  pourroit  être  que  fur  des  titres 
fur  la  polTefïïon.     Les  Pairs  ne  peuvent  difc 
venir  que  l'ufage  eft  contr'eux,puifqu'ils  le  ce 
battent,  &  s'ils  ont  des  titres,  qu'ils  les  mani; 
tent  ;   nous  préviendrons  le  jugement  de  V. 
Royale,  &  nous  nous  exécuterons  nous-mên 
Mais ,  non  feulement  notre  pofïefîîon  eft  certa 
&  immémoriale  ;   elle  eft  encore  atteftée  par 
archive*,  monumens  éternels  qui  en  établi!! 
l'état.     Ces  folides  fondemensde   la  fureté 
blique,  ces  dépôts  facrés  de  la  yolonté  desR( 
©feroit-on  en  attaquer  l'autorité? 

Les    Pairs  n'avoient    autrefois  point   d'ami 
prérogatives  que  celles  dont  jouhToient  tous  ci 
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à  avoient  des  fiefs  nobles;  ils  étoient  admis  les 
!S  &  les  autres  dans  les  Parlemens  ambulans, 
i  étoient  à  la  fuite  des  Rois ,  pour  y  traiter 
s  affaires  d'Etat  &  rendre  la  juftice  aux  parti- 
liers.  Les  affemblées  générales  étoient  ordinai- 
tnent  tumultueufes;  les  Rois,  peu  maîtres  des 
libérations  qu'on  y  prenoit;  les  Juges,  nulie- 
înt,  ou  médiocrement  infïruits  des  Coutumes  , 
i  du  Droit  écrit,  &  les  Parties  expofées  à  de 
mdes  injuflices. 

Philippe  le  Bel  reconnoiffant  qu'il  étoit  d'une 
ceffité  indifpenfable  de  changer  la  forme  de  ces 
rlemens,  les  rendit  fédentaires,  &  fixa  le  tems 
le*  lieu  de  leurs  affemblées  pour  la  commodité 
fes  fujets  &  l'expédition  de  la  juftice.  Celui 
Paris  fût  mi -parti  d'eccléfiaftiques  &  de  lai- 
es ,  que  le  Roi  nomma  à  l'ouverture  du  Parle- 
nt. Deux  Prélats  &  deux  Seigneurs  étoient 
tnmis  pour  y  préfider.  Mais  quels  furent  ceux 
i  furent  nommés  par  le  Dauphin  Charles  peu- 
ît  la  captivité  du  Roi  Jean?  Le  Comte  d'E- 
;ux  &  le  Comte  de  Bourgogne.  Les  douze 
irs  de  France  eurent  entrée  au  Parlement,  com- 
Confeillers  honoraires  &  perpétuels  par  la 
ilité  de  leur  Pairie  ,  à  la  différence  des  Coll- 
iers que  le  Roi  choififïbit  &  changeoit  fouvent 
i  volonté,  &  pour  faire  fentir  à  ces  fiers  vas- 
x  la  grandeur  du  Souverain  ,  Philippe  le  Bel 
ma  la  préféance  fur  eux  aux  Préfidens*,  comme 
■réfentant  leur  Souverain  Maître  dans  i'admi- 
:ration  de  la  juftice,  &  le  nombre  des  Préfi- 
îs  ayant  augmenté  dans  la  fuite  ,  les  derniers 
:  fiégé  à  même  titre  que  les  anciens  à  la  tête 
:  Pairs.  Preuve  certaine  que  le  nombre  dus 
Tome  L  L 
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Préfidens  n'empêche  point  leur  unité  &  leur  it 
divifibilité  par  rapport  à  la  repréfentation  &  au 
honneurs  qui  en  for,:  inféparables. 

Des  Princes  fip.iiiîans  fe  feroient  offenfés ,  fani 
doute  ,  de  voir  tant  de  gens  placés  au  deflui 
d'eux g  s'ils  ne  les  avoient  regardés  tous  commi 
ne  faifant  qu'un  feul  &  même  chef.  Us  ont  foui 
fert  fans  murmurer  que  les  Confeillers  ordinaire: 
.euflent  une  forte  de  fupériorité  fur  les  honora! 
2"es,&  c'eft  pour  marquer  cette  prérogative  qu'ui 
Confeiller  ferme  le  Banc  des  Pairs  encore  I 
jourd'hui, 

Comme  les  Pairs  font  partie  du  Parlement 
que  d'ailleurs  ils  y  ont  leurs  caufes  coinmifes,  c 
a  appelle  quelquefois  alfez  improprement  cet 
.Cour  la  Cour  des  Pairs.  Mais  e'eft  la  Cour  c 
Pvoi,  où  Ton  rend  la  juftice  en  fon  nom  & 
laquelle  les  Pairs  font  attachés,  A  la  vérité  i 
ont  féance  dans  les  autres  Parlemens  ,  mais  c\ 
en  qualité  de  Confeillers  honoraires  &  l'on  défe 
le  même  honneur  aux  Confeillers  de  Granc 
Chambre,  par  confidératio.n  pour  le  premier  d 
parlemens. 

Les  Pairs  Eccléiiaitiques ,   qui  fe  glorifioie 
jtam  d'être  les  anciens  Pairs   du  Royaume  , 
qu'on    entend  fans   ceffe   regretter  la    préféan 
qu'iis  avoient  fur  les  Princes  du  fang,    ont 
d'autres  diftiaâions  dans  les  Parlemens  que  de  (i 
ger  au  deffus  du  Doyen  ,  de  même  que  les  autri 
Evêques    qui  y  ont  entrée  par  la  prérogative 
ïeurs  lièges?  Ces  Prélats  font,  comme  eux,  Co 
■feili.ers  d'honneur  \   comme  eux  ils  ne  font  reç 
.qu'après  avoir  prête'  ferment,     fis  ne  font  ni  1| 
png  rti  les  autres  ConfeUlers  nés ,  leur  droit  ép| 
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ifpendu  jufques  à   leur  réception.   Et  cette  loi 
tant  commune  aux  Pairs  Laïques ,  fur  quoi  peu* 
eut -ils  fonder  la  nouvelle   difficulté   qu'ils  ont 
>rmée  au  fujet  du  Duc  de  Richelieu  ,  pour  arrêter 
cours  de  la  juftice  dans  l'exécution  du  plus 
îportant  &  du  pius  (lige  de  tous  les  Edits  ? 
Enfin,  les  fils  &  petits -fils  de  France  voient 
mquiilement  les  Préfidens  afîïs  au  deffus  d'eux. 
2  Dauphin  ,   cette  image  la  plus  parfaite  de  la 
oyauté,  qui  touche  la  Couronne  d'une  main, 
idis  qu'il  baifle  l'autre  en  terre  en  qualité  de 
et,    le  Dauphin,   dis- je  ,   ne  peut  fans  une 
ramiffion  expreffe  du  Roi  fe  mettre  à  la  tête 
s  Préfidens.     Et  dans  le  tems  que   les  Princes 
fang  n'étoient  regardés  que  comme  des  Sci- 
eurs du  fang  &  Pairs  des  fiefs ,  le  Premier  Pré- 
ent  ne  les  faîuoit   point  en  demandant   leurs 
frages.     Ce  n'efl:  que  depuis  qu'Henri  III  les 
Jéclarés   Pairs  nés  ,    qu'il  fe  découvre  pour 
ndre  leurs  avis.    Et  les  Pairs,   ces  Pairs  mo- 
nés  ,fe  recrient  contre  un  honneur  attaché  à  la 
nité  de  Préfident,  jaloux,  fans  doute,  de  ce 
les  Princes  'du  fang  en  jouiffent. 
,'hifloire  nous  apprend  que  le  Chancelier  de 
chefort  allant  recevoir  au  nom  du  Roi  Louis 
,  l'an  1509,  l'hommage  de  Philippe  Archiduc 
utriche  pour  les  Comtés  de  Flandre,  Artois  , 
^harolois ,    prit  le  pas  fur  lui  au  moment  de 
arrivée  dans  la  ville  d'Arras,  defrinée  pour  la 
Imonie.     Il  demeura  affis  &  couvert  dès  que 
rince  fe  préfenta  pour  prêter  ferment  de  fiié- 
Les  Préfidens  qui  repréfentent  le  Roi ,   & 
5  une  fonction  qui   n'eft  pas  moins  éclatante, 
ient,  fans  doute,   en  droit  de  ne  pas  faluer 
La 
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les  Pairs ,  lorfqu'ils  entrent  dans  la  GrancTCham 
bre  pour  venir  fe  mettre  en  place;  &  puifque  le: 
Pairs  pour  quelques  honneurs  limités  dont  il, 
--jouiflent  à  la  cour,  fe  font  imaginé  pouvoir  obli 
£er  la  Noblefîe  de  marcher  à  leur  fuite ,  Les  Pré  ; 
-fidens  qui  font  au  deffus  d'eux  au  Parlement  , 
pourroient  avec  bien  plus  de  juftice  demander  ;•; 
}es-  précéder  partout  ailleurs  ,  s'ils  étoient  aufl, 
Inquiets  &  aufïï  remuans  qu'eux. 

Les  Grecs  &  les  Romains,  ces  nations  û  belli^ 
queufes  ,  donnoient  la  préférence  à  la  robe  fu,J 
fépée,  parce  que  la  force  n'eft  que  l'appui  de  1, 
jullice  &  ne  doit  être  confidérée  qu'autant  qu'e  i 
le  fert  à  la  maintenir.  Les  Républiques  de  vJ 
nife,  de  Hollande,  de  Gènes,  fe  conduifent  ei] 
core  félon  les  mêmes  maximes:  &  ces  Mefîîeu  ] 
qui ,  dans  le  cours  de  leurs  moindres  affaires , 
profternent  devant  ceux  qui  font  revêtus  de 
2^>be ,  font  gloire  de  la  méprifer! 

Si  le  Parlement  qui,  dans  fa  première  inlïitutioi 
ne  fût  rempli  que  de  nobles,  a  depuis  été  ouvé 
à  la  roture  par  la  vénalité,  ce  mélange  ne  terr 
point  le  luftre  de  la  profelîîon.,  &  le  corps  d 
Pairs  qui  eft  encore  bien  plus  défiguré,  n'eft  p 
£n  droit  de  nous  faire  ce  reproche. 

Il  n'y  a  qu'une  forte  de  noblefle ,  elle  s'acqui< 
différemment  :  par  les  Emplois  Militaires ,  . 
par  ceux  de  la  Magiilrature.  Mais  les  droits 
les  prérogatives  en  font  les  mêmes.  La  robf 
{es  jlluiîrations  comme  l'épée.  Les  Chanceli* 
&  les  Gardes  des  fceaux  font  en  parallèle  av( 
jgs  Connétables  &  les  Maréchaux  de  France  ;  i. 
g$éûà$n§  à  Monier?aveç  les  Ducs  &  Pairs,  ç 


di    Louis    XV,  245 

edent,  comme  eux,  fans  difficulté  au  Chef  de 
|  Magistrature. 

Mais  fi  l'on  vient  à  l'examen  des  familles,  nous' 
e  craindrons  pas  de  dire  qu'il  y  a  un  grand  nom- 
•re  de  Maifons  dans  le  Parlement ,  qui  font  au 
efius  de  celles  des  Pairs.  Auffi  ne  croyons-nous 
as  devoir  ajouter  foi  à  leurs  fabuleufes  généalo- 
ies  j  adoptées  par  le  trop  crédule  Dufourny  (2) , 
;  fans  vouloir  entrer  dans  un  plus  grand  détail 
ir  ce  fujet,  il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici 
V.  A.  Royale  une  connoiflance  du  moins  foin- 
aire,  mais  ridelle ,  des  maifons  de  plufieurs  Ducs» 
ous  jugerez  après  cela,  Monfeigneur,  s'il  fe- 
>it  jufte  d'abaifîer  en  faveur  de  telles  gens  la  pre- 
iere  Compagnie  du  Royaume  &  s'ils  font  fages 
;  l'attaquer. 

Nous  confervons  dans  l'enceinte  du  palais  les 
inobliffemens  des  deux  premiers  Ducs. 
Qérault  Baftet  (3)  fût  annobli  par  l'Evêque 
6  Valence  en  1304.  Il  étoit  fils  de  Jean  Baftet,- 
►otbicaire  de  Viviers,  qui  en  1300,  félon  le 
ême  regiftre  ,  acheta  la  terre  de  Crulfol  des 
iritiers  de  cette  Maifon. 

Nicolas  de  la  Trémouille ,  que  fon  efprit  divei* 
Tant  avoit  mis  en  faveur  auprès  de  Charles  V, 
t  annobli  par  Lettres -patentes  en  1375.  Un- 
irent de  biens  &  de  grandeurs  enfla  bientôt  cet- 
petite  fource. 

Maximilien  de  Bethune  eft  traité  d'homme  de 
Jant  par  le  Maréchal  de  Tavannes  dans  tes  Me- 
oires.    Jean  de  Bethune  ,  fon  père ,  étoit  un 

(2)  Auditeur  des  Comptes,  auteur  du  Nabiliaifs  Ffân» 
U. 

(3)  Véritable  nom  des  Ducs  d"Uzèst- 
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aventurier  qui  fe  difoit  venir  d'Ecoiïe..  On  Tapi. 
pelloitBethon,  fuivantla  prononciation  étrangère» 
Les  additions  aux  Mémoires  de  Cafîeinau  infr« 
nuent  l'incertitude  de  fon  origine ,  en  difant  que 
les  Bethunes  d'Ecofle  fortoient  des  Bethunes  de 
Flandre.  Jean  de  Bethune  fon  père ,  débaucha 
Jeanne  de  Meîun,  fille  du  Seigneur  de  Rosni  & 
f  époufa.  André  Duchefne  les  fit  enfuite  defcenv 
dre  des  Bethunes  de  Flandre,  &  en  fût  bien  r&' 
compenfé. 

Luines,  (4)  Brantes  &  Cadenet  >  étoient  trois  ' 
frères  qui  n'avoient  qu'un  manteau.,  qu'ils  por-' 
toîent  tour  à  tour  lorfqu'ils  alloient  au  Louvre.1 
Le  père  Honoré  Albert  étoit  Avocat  de  Mornaj, 
petite  ville  du  Comtat,  où  les  Avocats  font  qua- 
lifiés nobles.  Jamais  fortune  ne  fut  fi  grande ,  ni  1 
fi  prompte..  Charles  Albert  fût  Duc  de  Luine<!l 
&  Connétable  :  Brames  qui  avoit  plaidé  en  quall  1 
té  d'Avocat,  fût  Duc  de  Luxembourg  par  fotj 
asariage  &  Cadenet  fût  créé  Duc  de  Chaulnes 
On  les  fait  venir  à  préfent  des  Alberti  d'Italie» 

Les  Cojpé  Brijfac  ont  beaucoup  d'illuiïration  cV 
peu  d'ancienneté.    Ils  ont  prétendu  un  tems  des 
cendre  des  Cofie  d'Italie,  comme  on  le  voit  dan 
les  additions  de  Caftelnau;  maintenant  ils  veuien 
Tenir  d'une  Maifon  de  CofTé  au  pays  du  Maine. 

René  Fignzrot ,  (5)  domeftique    &  joueur  d< 
luth  chez  le  Cardinal  de  Richelieu,  le  fervit II 
adroitement  dans  Ces  plaifirs,  qu'il  conféntit  à  lu 
donner  fa  fœur  qui  en  étoit  devenue,  éperduinea*1 
amoureufe..     Il  lui  fubftitua   enfuite  ion  Ducbt 

C4)  Leur  vrai  nom  elt  Albert- 
C^XVrai  nom  des  Ducs  de  Richelieu* 
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e  Richelieu.    La  mère  de  Vignerot  avoit  époulé 
i  féconde  noce  un  fauconnier. 

Le  Duc  de  Saint  Simon  eft  d'une  nobleffe  & 
'une  fortune  û récente,  que  tout  le  monde  en 
ft  înftruit.  Un  de  fes  coufins  étoit  prefque  de 
os  jours  Ecuyer  de  Madame  de  Schomberg.  La 
îffemblance  des  armes  de  La  Faquerie ,  que  cette 
imilie  écartele  avec  celle  des  Fermandcis,  lui  a 
lit  dire  qu'elle  vient  d'une  PrincefTe  de  cette 
daifon.  Enfin  la  vanité  de  ce  petit  Duc  eft  fî 
)lle  ,  que  dans  fa  généalogie  il  fait  venir  de  la 
ïaifon  de  Boffu  un  bourgeois,  juge  de  Mayenne 
ommé  le  BoJ/u,  qui  a  époufé  l'héritière  de  la 
ranche  aînée  de  fa  maifon. 

George  Vert  ,  du  haut  de  fon  état  (6)  feroit 
ien  furpris  de  fe  voir  père  de  la  nombreufe  pos- 
mié  de  La  Rochefoucauld  RouJJl,  &c. 

Les  Neuville-Fille roy  fortent  d'un  marchand  de 
oilïbn,  contrôleur  de  la  bouche  de  François  I.- 
!  eft  mentionné  en  la  Chambré  des  Comptes  en 
eue  qualité.  Son  fils  ,  Greffier  de  l'hôtel  de 
ille  ,  fut  Prévôt  des  marchands  &  père  de  Niço- 
is de  Nuyille,  Audiencier  ce  Secrétaire  d'Etat.- 
,a  morgue  du  Maréchal  de  Villeroy  a  bien  de 
a  peine  à  s'accommoder  d'une  fi  mince  extraction. 

Les  d'Êfîries  ne  font  nobles  que  depuis  350 
ns:le  Cardinal  d'Efirées  après  beaucoup  d'efforts 
t'a  pu  rien  trouver  au  -  delà. 

Les  Boulainvilliers ,  Bouflers  &  Lauzun  n'é- 
oient  connus  il  y  a  150  ans  qu'aux  environs  de 
eurs  villages. 

Les  Gr amont  ont  enfin  fixé  leurs  armes  &  ils 

(Jj)  il  étoit  étalier- boucher.  , 
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s'en  tiennent  à  la  maifon  d'Aure.  Le  Comte  d 
Gramont  demandoit  un  jour  au  Maréchal  quelle 
armes  ils  porteroient  cette  année -là?  Ils  doiver 
leur  élévation  d'abord  à  Corifande  Dandouin 
leur  grand'mere  ,  maîtrefle  d'Henri  IV;  puis 
l'alliance  du  Maréchal  avec  le  Cardinal  d 
Richelieu. 

Les  Nouailles  viennent  d'un  domeftique  d 
Pierre  Roger  Comte  de  Beaufort,  Vicomte  a 
Tufenne,  qui  les  annoblit  &  érigea  en  fief  un  p«! 
tit  coin  de  la  terre  de  Nouailles  dont  il  étoit  foi 
ti.  Les  Montmorin  en  ont  le  titre ,  qu'ils  n'ont  jï 
mais  voulu  donner  au  Duc  de  Bouillon  durar 
leur  quereiie.  De  Nouailles,  Evêque  d'Acqs 
acquit  des  Lignerat  une  portion  de  la  terre  d 
Nouailles  en  1556,  &  en  1559  il  acheta  l'autr 
&  le  château.  La  famille  de  Montmorin  confe; 
ve  encore  une  taphTerie ,  où  un  Nouailles  préfeut 
les  plats  fur  la  table.  La  tige  de  cette  famille 
arrogante  étoit  bien  baffe  ! 

Charles  de  la  Porte,  (7)  Maréchal  de  la  Met 
leraye,  père  du  feu  Duc  de  Mazarin ,  étoit  fil 
d'un  fameux  Avocat  en  ce  Parlement,  dont  le  p( 
re  étoit  Apothicaire  à  Partenai.  Ce  Maréchal, fil 
de  la  tante  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  lui  dut  er. 
fuite  fa  fortune. 

Le  Duc  d'Harcourt  fort  d'un  bâtard  d'un  Ev^ 
que  de  Bayeux.  Jean  d'Harcourt  Beuvron  étoi 
vicomte,  ou  juge  de  Caè'n  en  1554.  Son  fils  fu 
du  nombre  des  jeunes  enfans  de  la  bourgeoifi 
choifis  pour  jetter  des  fleurs  à  l'entrée  d'Henri  D 

dan 
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(fans  cette  ville,   comme  le  livre  des  antiquités 
de  Caen  en  fait  foi. 

Le  Duc  (ÎEpeinon.  Rouïllac,  grand  généalogis- 
te, nous  a  appris  que  les  Pardaillans  (  8  )  Moh- 
fefpan  viennent  d'un  bâtard  d'un  chanoine  de 
Leytour  eu  Gascogne. 

Cantien  de  Viilars,  Greffier  de  Condrieux  en- 
i486,  de  même  que  fon  père  Claude  de  tlUars. 
Son  neveu  profita  des  lettres  de  noblefle  qu'jl1 
avoit  obtenues,  &  après  avoir  tenu  des  terres  à- 
ferme,  il  fût  réhabilité  le  16  Février  1586. 

Les-  Potiers  y  Ducs  de  Gesvres  &  de  Trêmes  # 
fortent  du  fein  du  Parlement  &  ne  font  pas  des 
meilleures  Maifons. 

D'autres  Maifon s  y  ont  polTédé  des  charges.  XJw 
Jean  de  Mailli  étoit  Confeille-r  en  la  Cour  fous» 
Charles  VI. 

Les  Clermont -Tonnerre  ri 'étoienf  que  Confeil-*- 
lers  du  Dauphin  de  Viennois,-  &  les  autres  Çler* 
vont,  dont efl:  l'Evêque  de  Laon,  quels  ttoient- 
1s  avant  le  mariage  de  François  de  Chatte  avec 
<sl  veuve  d'un  Polignacy  dont  il  avoit  été  domes^ 
ique  ? 

Telle  efl:  l'extraction  ,  Monfeigneur,  d'une  par- 
ie confidérable  des  Pairs  du  Royaume  :  mais  ni- 
Darmi  ceux-ci,  ni  parmi  les  autres  que  nous'  ne- 
lommons  point  ici,  aucun,  fans  exception  d'um 
eul ,  n'efl:  exempt  d'alliance  avec  la  robe  ,  §£ 
buvent  même  ils  ont  pris  ces  alliances  avec  cô-1 
|ue  la  robe  a  de  plus  abject  ;  car  nous  ne  difiî-- 
nulons  pas,  que  nous  avons  parmi  nous  plufieurg* 
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étoffes,,  que  nous  distinguons  par  la  grande,  la 
moyenne  &  la  bafle  robe. 

Cependant  ce  font  ces  gens- là  qui  fe  compa- 
rent aux  Ducs  de  Bourgogne ,  de  Guyenne  &  de  ■ 
Normandie  i  aux  Comtes  de  Flandre ,  de  Chôma 
pagne  &  de  Touloufe.  Ce  font  ces  gens -là  qui 
cabalent,  pour  mettre  les  Princes  du  fang  Légiti- 
més dans  le  rang  de  leur  Pairie^  qui  ne  fe  con* 
tentant  pas  de  traiter  le  Parlement  avec  mépris, 
veulent  faire  marcher  la  NoblefTe  à  leur  fuite,  en 
exiger  le  titre  de  Monfeigneur  dans  les  lettres  ,  I 
lui  refufer  la  main  chez  eux,  obtenir  même  des 
diftinélions  jufques  ici  inouïes ,  &  fe  difpenfer  de 
mefurer  (9)  leurs  épées  avec  les  Gentilshommes, 
€ë.  font  enfin  ces  gens -là  qui ,  oubliant  qu'ils 
font  partie  du  Parlement,  ofent  comprendre  dans 
îe  Tiers  Etats  cette  Compagnie ,  la  plus  auguftc 
du.  Royaume. 

(*)   Surgis  jusq^ues  a  la    Majorit! 
su  Rci*. 


(9)  C'efl:  peut  -  êu-e  pour  un  autre  motif  que  celui  de 
la  vanité. 
(£)  Pionoacé.  dt-Mônfeiftpeur.  le.  Duc  d'Oriétn**. 


de    Louis   XV.  «51 


K°  III.  (Page  64.)  Relation  de  FAJJemblée  géné- 
rale des-  Actionnaires  de  la  Compagnie  cT Occi- 
dent &  de  celle  des  Indes  qui  y  eft  réunie.  Du 
30  Décembre  ir  i  o. 


L 


an  17 19,  îe  trentième  jour  de  Décembre  au 
pàtîn,  en  l'aiFemblée  générale  de  la  Compagnie 
d'Occident  &  des  Indes,  convoquée  par  affiche. '■v 
en  exécution  de  l'Article  XLII  des  Lettres  paten- 
tes d'établiiîement  de  ladite  Compagnie  d'Occi- 
dent, &  de  l'Article  dé  l'Edit,  portant  réunion 
de  ladite  Compagnie  à  celle  des  Indes;  en  la- 
quelle Affemblée,  tenue  dans  la  galerie  haute  de 
l'hôtel  de  la  Banque  royale,  étoient  S.  A.  R. 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  S.  A.  R.  Mor-- 
feigneur  le  Duc  de  Chartres,  S.  A.  R.  Monfei- 
gneur le  Duc,  Princes  du  fang,  &  autres  grands 
&  notables  perfonnages  du  Royaume  ;  comme 
ïuflï  le  Sr.  Lavv  ,  Directeur  général  de  ladite 
Compagnie  &  de  ladite  Banque  royale,  &  les 
trente  Directeurs  particuliers  de  ladite  Compagnie 
des  Indes  &  affaires  y  jointes ,  &  les  Actionnai- 
Ces  au  nombre  de  plus  de  deux  mille;  après'  que 
Mrs.  les  Princes  du  fang  &  les  Seigneurs  ont  eu. 
pris  féance,  Me.  Corneau,  Avocat  au  Confcîl 
&  desdits  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes, 
ï  falué  S.  A.  R.  Mgr.  le  Régent,  &  ponant  J a 
parole  pour  lesdits  Directeurs  a  dit:: 

Monseigneur, 

9y  L'ÀlTemblée  générale  des  AcUonfiaffès  de  h 
h  6 
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„  Compagnie  d'Occident  &  des  Indes  convoquée 
,,  de  l'agrément  de  V.  A.  R.,  en  exécution  de 
,,  l'Article  -XLII  des  Lettres  patentes  d'établfs- 
„  fement  de  la  Compagnie  d'Occident  &  l'Arti- 
„  cle . . .  de  l'Edit  de  réunion  qui  y  a  été  faite 
„  de  la  Compagnie  des  Indes,  a  deux  principaux 
„  objets,      i 

„  L'un  eft  de  faire  part  aux  Actionnaires  de  ce- 
„  qui  a  été  fait  par  Mrs.  les  Directeurs  pour  & 
„  au  nom  de  la  Compagnie  depuis  la  dernière 
■9,  affemblée ,  pour  le  faire  ratifier  &  approuve: 
„  par  les  Actionnaires. 

„  L'autre  eft  de  repréfenter  aux  Actionnaires  h 
9,  Bilan  des  recettes  &  dépenfes ,  pour  conflate 
„  le  produit  qui  doit  former  le  dividende  de 
„  Actions. 

„  Quant  à  la  première  partie ,  Mrs.  les  Direc 
„  teurs  font  en  état  de  fatisfaire  les  Actionnaires 
5,  en  leur  expofant  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  ^ 
5,  au  nom  de  la  Compagnie  depuis  la  dernière  a 
„  femblée  générale. 

„  Mais ,  à  l'égard  da  bilan  àes  Recettes  &  D 
„  penfes,  il  n'a  pas  été  poffible  à  Mrs.  les  Dire 
„  teurs  de  le  compofer  &  de  le  mettre  en  étal 
„  vu  le  grand  nombre  d'affaires  qui  ont  été  joi 
„  tes  à  la- Compagnie  &  qui  ont  été  confiées  ai 
„  foins  de  Mrs.  les  Directeurs,  qui  ne. leur  a  laiJ 
„  qu'à  peine  le  tems  d'en  faire  les  établhTeme 
„  néceifaires  pour  une  bonne  régie. 

,,  En  effet,  établir  les  Colonies  de  laLouifian 
„  faire  partir  les  vaifleaux  chargés  de  riches  c 
„  gaifons  pour  les  Indes,  remettre  en  vigue 
„  le  commerce  d'Afrique  &  des  pays  du  Noî 
„  faire  l'éwblifleinent  de  ia  Régie  des  fermes  | 
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t  nérales,  traiter  avec  S.  M.  pour  l'aliénation 
f  de  la  fabrication  des  monnoies  pendant  neuf 
,  années  &  pour  le  rafinage,  adminiftrer  les  re- 
,  cettes  générales  des  vingt  Généralités  du  Ro- 
,  yaume  &  des  pays  d'Etats,  offrir  de  prêter  à 
,  S.  M.  quinze  cents  millions  de  livres  pour  em- 
,  ployer  au  payement  des  dettes  de  l'Etat,  faire 
,  délivrer  au  Public  cent  cinquante  millions  de 
,  nouvelles  Actions;  toutes  ces  affaires  confiées 
,  aux  foins  de  Mrs.  les  Directeurs,  font  les  rai- 
,  fons  fenfibles-  qui  ne  leur  ont  pas  permis  de  for- 
,  mer  leur  bilan  général  pour  le  repréfenter  aux 
,  Actionnaires  dans  cette  affemblée. 

„  Cependant,  quoique  le  bilan  n'ait  pu  être 
,  formé  &  les  produits  confiâtes ,  on  eft  en  état 
,,  d'affurer  les  Actionnaires  que  tout  fe  paffe  pour 
„  le  bien  &  l'avantage  de  la  Compagnie;  que  les 
!  Colonies  de  la  Louifiane  s'établiffent  avec  fuc- 
„  ces;  que  le  commerce  des  Indes,  celui  d' A- 
j  frique  &  du  Nord  prennent  une  nouvelle  for- 
„  ce; que  les  produits  des  Fermes  générales  aug- 
„  mentent  à  vue  d'œil  ;  qu'il  y  aura  des  profits 
„  très  confidérabîes  fur  la  régie  &  fabrication 
„  des  monnoi-s  &  fur  le  rafinage  des  matières  ; 
„  que  la  Compagnie  économifera  la  dépenfe  des 
„  taxations  &  des  émolumens  qui  étoient  attri- 
I  bues  aux  Receveurs  généraux  des  finances,  de 
„  manière  qu'on  peut  dès  à  préfent  fixer  le  divi- 
„  dende  des  anciennes  Actions  de  la  Compagnie 
^  d'Occident  à  raifon  de  40  pour  f  &  pareil  di- 
w  vidende  pour  les  cent  cinquante  millions  de 
^  nouvelles  Actions  de  h  Compagnie  des  Indes." 
Mgr.  le  Régent  interrompit  l'Orateur  en  cet 
endroit  &  dit  que  la  totalité  des  Actions-  ancien- 
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ries  &  nouvelles  étant  de  300  millions,  c'étoîi: 
donc  120  millions  qui  feroient  diflribués  aux  Ac- 
tionnaires pendant  l'année  1720. 

M.  Law  dit:  „  oui,  Monfeigneur,""  &  aiou 
ta  que  les  nouveaux  Actionnaires  ne  pourroien 
participer  au  dividende  qu'après  le  parfait  paye 
ment  des-  fouferiptions ,  c*eit-à-dire  au  mois  d< 
Juillet  172c,  à 'moins  qu'ils  n'aimafTent  mieiu 
les  remplir  dès  à  prélent  ;  ce  qu'il  paroiffoit  juft 
de  laiffer  à  leur  option*  Il  ajouta  encore  que  Y 01 
donnerait- aux  nouvelles- aéHons  un  dividende  d 
4  pour  §  pour  l'année  171 8,  &  autant  pou 
l'année  17 19. 

Mgr.  le  Régent"  reprit  la  parole  &  dit,  qu, 
c'étoit  donc  par  un  effet  rétroactif,  parce  que  le 
fournirions  n'avoient  été  délivrées  qu'à  la  fin  d 
1719.  M.  Law  répondit:  „  oui,  Monfeigneur;' 
&  l'affemblée  applaudit  en  claquant  des  mains. 

Enfuite  un  Actionnaire  connu  ,  qui'  étoit  pre 
che  de  la  table  d'aHëmblée,  demanda  la  permis 
iion  de  parler,-  qui  lui  ayant  été  accordée,  il  de 
manda  fi  les  Actionnaires  nouveaux  qui  rempl 
raient  dès  à  préfent  leurs  fouferiptions  en  un  fe;: 
payement,  ne  feroient  pas  traités  plus  favorable 
ment  que  ceux  qui  ne  les  remploient  qu'au  moi 
de  juillet,  &  û  ces  premiers  n'auroient  point  d» 
préférence? 

Mgr.  le  Régent  lui  fit  l'honneur  de  lui  répon 
dre  &  lui  dit, qu'il  n'étoit  pas  pofîîble  d'accordé I 
aucune  préférence  aux  plus  diligens,  parce  qui 
falloit  que  le  fort  de  tous  les  Actionnaires  fui 
égal,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  donner  aux  un* 
fans  ôter  aux '--autres. • 
M,  Law-  ajouta^  que  les  ÂSicnnaires'qui  rem- 
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îîiroient  dès  à  préfem*  leurs  foufcriptions,  au- 
oienr  un  avantage  fenfible  ,  en  ce  qu'ils  rece- 
Toient  20  pour  §  de  leurs  Actions  pendant  les 
ix  premiers  mois  ;  au  lieu  que  les  Actionnaires 
[ui  ne  les  rempliraient  qu'au  mois  de  Juin ,  n'en- 
reroient  en  jouifTance  que  dans  les  fix  derniers 
lois  de  l'année.  La  Compagnie  tï applaudit  point* 
Me,  Corneau  reprit  enfuite  fon  difcours,  par 
énumération  qu'il  fit  fuccefîîvement  de  vingt- 
rticles  ,  dont  la  ratification  fut  propofée  aux 
.(ftionnaires ,  laquelle  ferait  ici  fuperflue,  ces 
ingt  articles  n'ayant  pour  t>bjet  que  la  réunion 
e  la  Compagnie  des  Indes  à  celle  d'Occident,. 
:  la  réunion  de  toutes  les  affaires ,  qui  ont  été 
nntes  à  la  Compagnie  des  Indes  qui  comprend 
slle  d'Occident.  Ledit  Me.  Corneau  fit  la  lec- 
ire  fur  chacun  de  ces  vingt  articles  des  Let- 
es  patentes  &  Arrêts  portant  lesdites  réunions 
:  notamment  des  Lettres  d'établiflement  de  la 
ompagnie  des  Indes,  de  l'Arrêt  de  caffation, 
i  Bail  des  fermes  générales  d'Aymard-Lambert  ,- 
î  l'Arrêt  concernant  l'aliénation  des  monnoies 
i  des  privilèges  du  rafinage  :  &  comme  ces- 
ettres  patentes  &  Arrêts  font  très  -  étendus,  &" 
ie  d'ailleurs  ils  font  publics ,  la  lefture  qui 
rcupa  l'affemblée  pendant  une  heure, ferait  inu«- 
e  dans  cette  Relation.. 

Après  l'énumération  des  vingt  articles  con- 
îs  de  toute  l'affemblée  par  les  Arrêts  publiés 
.ns  leur  tems,  ledit  Me.  Corneau  a  paffé  à  la 
opolition  de  quelques  articles  nouveaux,  qui 
doublèrent  l'attention  de  la  Compagnie  &  fon 
mce:. 
fie-- premier  article1  propofé  fur  de  rendre  le< 
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Tabac  marchand,  en  convertiffant  le  privilège 

qui  eft  l'objet  de  la  Ferme ,  en  droit  d'entrée. 

Mgr.  le  Régent  dit,  que  fans  doute  Mrs.  le; 
Directeurs  avoient  examiné  ce  que  l'on  devoir 
attendre  du  produit  du  droit  d'entrée;  qu'il  corn- 
prenoit  bien  que  ce  feroit  une  plus  grande  facili 
ré  pour  le  commerce,  mais  qu'il  s'en  rapportoi 
à  l'examen  de  Mrs.  les  Directeurs  pour  s'affiire: 
fi  le  produit  du  droit  d'entrée  égaleroit  celui  d< 
la  ferme. 

Le  deuxième  article  qui  fut  propofé ,  concer 
na  le  droit  ou  redevance  à  percevoir  fur  les  co 
tons  de  la  Louifrane.  Cet  article  ne  fut  pas  trai 
té  d'une  manière  fort  intelligible;  il  ne  fut  pa 
même  approfondi  &  paffa  fans  examen. 

Le  troifieme  article  propofé  fut  de  permettre 
la  Compagnie  des  Indes  d'établir  des  magafin 
dans  tous  les  havres  &  ports  du  royaume,  &  mè 
me  dans  plufieurs  autres  villes  dénommées  dan 
le  Mémoire  qui  fut  lu  ;  dans  lefquels  magafin 
tous  les  chanvres  qui  feroient  dépouillés  dans  1 
Royaume,  feroient  portés  d'obligation  par  ceu. 
qui  en  feroient  la  récoite,  &  à  eux  payés  par  I 
Compagnie  des  Indes  à  différens  prix ,  eu  égar 
à  la  fituation  desmagafms,  fuivant  un  tarif qu 
fut  aufli  entièrement  lu, 

Cet  article,  quoiqu'auffi  important  qu'étendi 
dans  Ces  conféquences ,  ne  fut  pas  difcuté  à  l'As 
femblée,  &  ii  parut  être  approuvé  de  Mgr.  i\ 
Régent,  au  fonds  fauf  un  plus  ample  examen..  . 

Le  quatrième  article  propofé,  fut  la  remoni 
trance  de  Mrs.  les  Directeurs,  qui  demandoien 
qu'il  leur  fût  permis  de  retirer  150  des  200  Acj 
tions  qu'ils  ayoîent  dépofées  à  Itur  entrée  dan: 
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•a  Compagnie  d'Occident  pour  fureté  de  leur  ad- 
niniitration. 

Le  motif  de  cette  demande  propose  par  Me, 
Torneau ,  leur  Avocat ,  ftit  que  lors  de  l'établis- 
ëment  de  la  Compagnie  d'Occident,  ces  200  Ac- 
ions  ne  valoient  que  100,000  livres,   mais  qu'à 
•réfent,  au  prix  qu'elles  étoient  montées ,   c'é- 
Dit  un  fonds  de  deux  millions  de  livres,   de  ma» 
iere  que  les  cinquante  actions  qu'ils  propofoient 
e  laïfler  dans  la  Caille ,  montoient  à  500,000  li- 
res ;  ce  qui  excédoit  des  ~  le  fonds  de  100,000 
vres  qu'ils  avoient  entendu  faire  pour  être  nom- 
tés  Directeurs  de  la  Compagnie  d'Occident.    A 
uoi  Me.  Corneau  ajouta,  que,   quoique  l'inté- 
;t  de  Mrs.  les  Directeurs  fût  aflez  fenfible  dans 
?tte  propofition,  qu'ils  eftimoient  jufte,  l'avan- 
ge  de  Mrs.  les  Actionnaires  n'y  étoit  pas  moins 
térelTé,  parce  que  lorfqu'il  feroit  queftion,  foit 
ir  le  défaut  de  quelqu'un  d'entre  eux,   foit  par 
nécefïïté  &  le  nombre  des  affaires,  jointes  à  la 
ompagnie  des  Indes,   de  remplacer  quelqu'un 
;  Mrs.  les  Directeurs ,   ou   d'en  augmenter  le 
nnbre ,   comme  la  condition  de  tous  les  Dïrec- 
urs  devoit  être  égale ,  il  feroit  difficile  de  ras- 
iTibler  dans  les  mêmes  fujets,  &  afTez  de  riches- 
s  pour  faire  un  fonds  de  deux  millions  qui  res- 
roit  en  dépôt  dans  la  caiffe,  &  affez  d'intelli- 
nce  &  de  capacité  pour  régir  les  affaires  qui 
roient  confiées  à  leurs  foins  ;  en  quoi  la  Régie 
les  Actionnaires  pourroient  fouffrir  confidéra- 
ement. 

Mgr.  le  Régent  répondit,  que,  quoique  les 
Qds  d'avance  de  chacun  de  Mrs.  les  Direc- 
ors  le  trouvaient  aujourd'hui  de  deux  millions 
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de  livres,    c'étoit  un   événement  dont  ils  ne  s'é- 
toientpas  flattés  lorfqu'ils  avoient  accepté  la  con- 
dition de  les  laiiTer  en  dépôt;  que  ces  deux  mil- 
lions ne  leur  coûtoient  toujours  originairement 
que    ioo,noo   livres  ,    qui  leur  rapportoient  au- 
jourd'hui un  dividende  de  40,000  livres,  &  qu'ilï 
îie  pouvoient  avoir  lems  fonds  ni  plus  fûremeni 
ni  plus  utilement;  que  d'ailleurs  Mrs.  les  Direc- 
teurs ne  feroient  pas  honneur  à  la  Compagnie 
s'ils*  infifloient  à  retirer  une  partie  de  leurs  fonds 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  en  faire  un  meiueu 
emploi. 

Les  chofes  en  demeurèrent -là  fur  cet  article 
duquel  on  palTa  à  celui  de  la  rue  Quincampoix. 

Me.  Corneau  àh,  que  pour  arrêter  les  abus  3 
les  infidélités  qui  fe  pratiquoient  journellemen 
dans  la  négociation  des  sftions  fur  la  place, Mrs 
les  Directeurs  demandoient  qu'il  fût  établi  par  1 
banque  Royale  un  double  bureau  à  la  porte,  di 
quel  on  afficheroit  chaque  jour  le  prix  des  ac 
tions  au  cours  de  la  place, fur  lequel  pied  la  bar 
que  feroit  d'un  côté  acheter,  &  de  l'autre  vei 
dre  &  délivrer  à  tous  venans  Iqs  fouferip tions. 

Mgr.  le  Régent  demanda  là-deffus  quelque  ei 
pîicarion  à  M.  Law.  Saréponfe  ne  fut  point  ei 
tendue  de  falTemblée:  mais  on  en  peut  juger  p: 
la  réplique  de  Mgr.  le  Régent,  qui  répondit  e 
ces  termes:  J ?  entends ,  cejl-à-dire  quun  Aget 
de  change ,  qui  efl  chargé  par  un  particulier  d, 
cheter  ou  de  vendre  des  fouferiptions,  eft  en  éta, 
par  la  variation  continuelle  de  leur  prix  dheu, 
en  heure  ,•  de  dire  quil  les  a  achetées  plus  cher  t 
vendues  à  meilleur  marché ,  &  par  ce  moyen  fa 
re  tourner  la  variation  à  [on  profit  au  préjudi 
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u  public,  yejîime  Fêtablijfement  du  Bureau 
Wr  acheter  &?  vendre  à  la  Banque  fort  néces- 
îire  pour  prévenir  ces  infidélités. 
Il  fut  enfuite  déterminé  que  ce  Bureau  feroiî 
uvert  le  vingt -cinq  de  Janvier;  mais  l'effet  a 
révenu  l'attente  du  public.  L'afTemblée  applau* 
it  par  un  bruit  redoublé. 

L'afTemblée  croyoit  l'article  de  Mrs.  les  Direc- 

urs  décidé  fans  retour;  mais  M.  Law  le  remit 

ir  le  bureau  &  propofa  d'indeinnifer   Mrs.  les 

irecteurs  par  une  augmentation    d'honoraires  , 

fquels  furent  fur  le  champ  réglés  par  Mgr.  le 

égent  à  30,000  livres  chacun,  au  lieu  de  6,000 

vres  qu'ils  avoient  auparavant. 

Me.  Corneau  reprit  la  parole  pour  demander, 

1  nom  de  Mrs.  les  Directeurs,  qu'ils  fuffent  au*- 

>rifés  7  tant  pour  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos 

;  faire  &-de  régler  pour  le  bien  &  avantage  des 

cUonnaires,  que  pour  augmenter  le  nombre  des 

irecleurs,  félon  que  les  affaires  le  demanderoient.. 

Secrétaire   apporta  le  régiflre  des  délibéra- 

ons;  il  y  fut  écrit  quelque  chofe,  qu'on  eitime 

re  le  règlement  des  honoraires  de  Mrs*  le  Di- 

cl:eurs0.     Le  régiftre  fut   préfemé  à    Mgr.   le. 

égent,  qui  figna  la  délibération  &  fe  leva;tou- 

fa  cour  le  fuivit  &  le  régiftre  refla  fur  le  bu* 

:au  ,    où  tous  les  Actionnaires  furent  reçus  à. 
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N®  IV.  (Page  68.)  Véritable  Portrait  du  très  fa- 
vieux  Seigneur  Mejjïre  Quincampoix, 

Certain  Diogene  moderne , 
Cherchant  dan^  tout  le  genre  humain 
Quelqu'un  que  la  raifon  gouverne. 
Vint  h  Paris  un  beau  matin  ; 
Il  portoit  en  main  fa  lanterne. 
Quel  fpeéhcle  s'offre  à  fes  yeux  î 
Quincampoix,  un  fourbe  odieux, 
Qui  mérite  qu'un  coup  de  berne 
Lui  montre  le  fauxbourg  des  deux. 
Je  trouve,  dit -il,  dans  ces  lieux 
Des  fous  de  plus  d'une  manière. 
II  fût  furp.ris  d'une  chaudière  : 
Elle  bDuilîoit  fur  un  foyer: 
Un  Diable  y  brûloit  du  papier, 
Bllets  d'Etat  &  de  monnoie, 
Primes  du  Weft,  Primes  du  Sud, 
Papiers  plus  faux  que  le  Talmud  j 
Il  en  faifoit  un  feu  de  joie. 
Dans  la  chaudière,  à  pleine  main, 
Un  fou  jettoit  lur  l'efpérance 
D'une  ambltieufe  opulence, 
Son  or  &  l'argent  du  prochain. 
Quand  la  matière  étoit  for  due, 
Qu'en  fortoit  -  i!  ?  Papiers  nouveaux. 
Billets  de  Banque  des  plus  beaux, 
Marchandife  bien  cher  vendue. 
L'extravagante  vanité 
Montroit  pour  dévife  un  Icare, 
Vrai  fynrboîe  du  fort  bifare 
D'un  Quincampoix  décrédité. 
Derrière  elle  un  monftre  bubarer 
L'Envie  avec  fa  noire  dent 
Gruge  oit  la  tête  d'un  ferpent. 
La  fiâme  d'un  bot '.eau  de  paille 
Repréientoit  naïvement 
Le  court  éclat  de  la  canaille 
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Armé  de  torche  &  d'un  poignard 
Le  Défefpoir  d'une  autre  part 
Attendent  pour  faifir  un  homme s 
Qu'il  eût  fondu  toute  fa  fomme. 
Sur  une  truie  un  faquin  nu 
Crioit  :  hélas  I  j'ai  tout  perdu. 
Me  revoilà  donc  dans  la  craiTe. 
Un  Satyre  à  laide  grimacej 
Peftoit  contre  les  Actions  , 
Qui,  comme  d'affreux  fcorpionss 
Ont  une  queue  envenimée. 
Troupe  digne  d'être  enfermée, 
Cria  Diogene  en  courroux  ; 
Un  âne  eît  moins  bête  que  vous  , 
Vous  recherchez  une  couronne 
De  plumes  de  paons ,  de  chardons  £ 
C'eft  la  Sottife  qui  la  donne , 
C'eft  pour  elle  qu'en  vos  maifon$ 
Vous  introduifez  la  famine. 
Vos  uftenfiles  de  cuifine 
Sont  des  meubles  à  retrancher  ; 
Vous  méritez  qu'on  vous  aiTomme, 
Et  loin  de  vous  je  vais  chercher 
Où  je  pourrai  trouver  un  homme. 


1°.  V.  (Page  il 6.)  Origines ,  noms  ,  qualités, 
&c.  des  Fermiers  généraux  ,  depuis  1720 
jufquen  1751. 

[î. 

HLdin-e-  Cette  famiHe  eft  originaire  de  Bour- 
Jogne,  du  côté  d'Auxerre.  Ils  font  parens  aflez 
>roches  des  Viltar,  marchands  de  vin  à  Paris  & 
lu  Port-à-1'Anglois.  Le  père  du  fermier- gc- 
iéral ,  après  avoir  paiTé  (ucceffivemeac  par  le* 


s6i  Vie    Privée 

emplois  les  plus  fubalternes..  étoit  devenu  Som 
fermier,  après  avoir  été  longtems  Directeur.  L 
fils  fut  Sous-fermier  du  vivant  de  fon  père  ;  il  lu 
fuccéda  &  fut  nommé  Directeur  de  laCompagni 
des  Indes  en  171p.  Il  fut  aufîï  un  des  Régiiïeun 
qu'on  venoit  d'unir  à  cette  Compagnie.  C'étoi 
un  de  ces  hommes  uniques  qui  embraifent  tout 
Il  entendoit  fupérieurement  les  fermes  &  avoi 
Je  rare  talent  de  la  précifion.  Il  étoit  de  l'Aca 
demie  françoife  ,  honneur  auquel  peu  de  finan 
ciers  afpirent.  Il  avoit  acheté  le  Marquifa-t  d 
Villefavin ,  dont  fes  enfans  jouilTent  encore.  ] 
fut  deftitué  de  fa  place,  parce  qu'on  trouva  che: 
lui  environ  30,000  livres  de  pièces  vieilles,  0.1 
nouvelles ,  malgré  les  défenfes  portées  par  l'Arrê 
du  Confeil,  qui  défendoit  à  tous  particuliers  d< 
garder  plus  de  500  livres.  Il  fut  trahi  par  ui 
laquais  qu'il  avoit  grondé  un  peu  plus  fort,  ui 
jour  qu'il  avoit  la  goutte  plus  violemment  qu'; 
l'ordinaire,  dont  il  mourut  âgé  de  37  à  38  ans 
dans  une  grande  union  avec  fa  famille* 


II. 


Berger  et  e'toit  frère  de  la  femme  du  Sr, 
Paris  ,  dit  la  Montagne,  le  fécond  des  quatre 
frères,  qui  portoit  le  nom  de  fa  femme.  Il  fut 
nommé  Fermier  général  de  la  régie  de  Charles | 
Cordier  ,  en  1721,  fous  le  Miniftere  de  M.  le| 
Pelletier  de  la  Houflaye  (*),  Contrôleur  général! 
des  finances. 

(*)  Ce  Pelletier  n'étoit  poiht  de  la  famille  Le  i'cLeuer 
eu  Parlement. 
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îl  fut  confervé  dans  le  bail  fuivant  par  une  fur- 
rife  que  fit  le  Duc  de  Villeroi  au  Cardinal  de 
leuri,  qui  lui  avoit  accordé  une  place  pour  un 
ijet  qu'on  ne  lui  avoit  pas  nommé,.  Quand  il 
:ut  que  e' étoit  pour  Bergeret,  il  penfa  tomber 
I  fyncope ,  car  tout  ce  qui  étoit  protégé  par  M. 

Duc,  premier  Minïftre  (*)  avant  lui,  ou  qui 
/oit  rapport  aux  frères  Paris, étoit  alors  odieux. 

ne  put  cependant  s'en  dédire,  ayant  donné  fa 
arole  de  façon  qu'il  lui  étoit  prefque  impoiîïble 
î  la  retirer.  Ce  Bergeret  efl  un  bon  travailleur, 
Fez  férieux,  aifé  à  vivre,  fort  rangé,  très-hon- 
îte  homme  &  nullement  fier.  Il  eft  chargé  d'u- 
*  nombreufe  famille,  qu'il  élevé  fort  bien,  & 
laquelle,  quoique  veuf  depuis  longtems  ,  il 
\  fort  attaché. 

Bergeret  eft  mort  depuis  quelques  années,  mais 
>n  fils  exifte.  Il  eft  Receveur  général  des  tlnan- 
ïs  ,  &  renommé  par  fon  goût  pour  les  Arts. 


III. 

B  R 1  s  s  a  r  d  ,  originaire  de  la  ville  de  Meulan , 
:oit  Prévôt  dans  cette  petite  ville  &  n'auroit  ja- 
ais  été  plus  loin,  fi  le  hafard  n'avoit  placé  fon 
ère  chez  le  Cardinal  de  Fleuri,  dont  îl  étoit 
.umônier;  il  en  devint  enfuite  Intendant.  Le 
ardinal,  dés  la  première  année  de  Con  Minifte- 
;,  fit  iniéreffer  dans  les  Sous -fermes  le  Prévôt,, 
ère  de  Briiïard,  &  enfuite  dans  le  traité  de  Ut. 
ente  dQs  offices  fur  les  Ports  &  autres  places  de 


(,*)  Déooïé  le  11  juin  172e. 


t64  Vie    Pmvii 

Paris  ,  où  il  avoit  deux  fols  d'intérêt  pendan 
que  les  aflbciés  n'avoient  qu'un  fols.  Il  a  gagn 
des  fommes  immenfes ,  ainfi  que  dans  la  fourn 
ture  des  lits  des  hôpitaux  de  l'armée,  &  dar 
l'entreprife  des  vivres  de  l'armée  d'Italie  en  173 
(*).  Il  fut  enfuite  Fermier  général.  Il  avoit  et 
obligé  de  quitter  la  Prévôté  de  Meulan  fur  1 
foupçon  qu'on  eut  qu'il  avoit  reçu  de  l'arger 
pour  laiJTer  fauver  un  homme  qui  avoit  mérit 
d'être  pendu.  Il  étoit  brutal,  infolent,  vain 
peu  habile  dans  les  affaires.  Il  faifoit  peu  de  d< 
penfe  à  Paris ,  quoiqu'il  en  fît  de  fort  grandes 
fa  Seigneurie  de  Triel ,  qu'il  avoir  acquife  depu 
qu'il  fut  Fermier  général. 

Il  efl.  mort  en  1753.  Son  fils  lui  a  fuccédé  e 
la  place  de  Fermier  général.  Il  a  marié  fa  fille  s 
Marquis  de  Thiard  ,  de  l'Académie  françoif 
Briffard  avoit  acheté  depuis  quelques  anné< 
l'hôtel  d'Armenonville,  rue  Plâtriere;  il  s'y  tro 
voit  logé  à  l'étroit  &  étoit  prêt  d'y  faire  pour  ce 
mille  livres  d'embellifTemens  lorfqu'il  mourut» 
avoit  une  nombreufe  Bibliothèque  formée  p 
fon  frère  tfAbbé  Briffard,  qui  avoit  pillé  prefqi 
tous  les  livres  du  Cardinal  de  Fleuri  pour  la  cor 
pletter. 

Le  fils  a  depuis  été  rayé  de  la  lifte  des  Soixan 
par  le  Contrôleur  général  Laverdy  ,  pour  fc 
luxe  infolent. 

r 


(*)  Avec  le  nommé  Marqiiet,  ci- devant  marchand 
bled  à  Bordeaux.  Barjac,  valet  de  chambre  du  Cardina 
étoit  aufïï  leur  afîbcié. 
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IV, 

Bonne  vie.  Cet  homme  a  commencé  par  les 
us  petits  emplois  des  finances,  &,  à  force  de 
LiplefTes  &  de  fubtilités  ,  il  parvint  à  s'appro- 
ier  une  fuccefïïon  qui  ne  lui  appartenoit  pas, 
qui  lui  facilita  par  la  fuite  les  moyens  d'entrer 
as  les  Sous -fermes  des  domaines  &  autres 
Dits,  qu'il  entendoit  fort  bien.  Il  fut  nommé 
rmier- général  en  1721  ,  fous  le  Miniftere  de 
,.le  pelletier  de  la  Houffaye,  &  continué  dans 
Bail  fuivant  en  1726'. 

D'étoit  un  grand  travailleur,  mais  bourru,  bru- 
&  extrêmement  dur,  particulier  dans  Cqs  ma- 
res, fans  aucune  politelfe. 


Jour  et.  Il  étoit  fils  deBouret,qui  avoit  été 
jais  de  M.  Feriol,  Ambafladeur  à  la  Porte,  & 
it  époufé  la  femme  de  chambre  de  Madame 
loi.     Ce  laquais  étoit  fils  d'un  payfan  ,   origi- 
e  de  Mantes.   Il  eft  mort  Secrétaire  du  Roi 
grand  collège.     Il  étoit  dans  pîufieurs  affai- 
entre  autres  dans  les  étapes   &  voitures  des 
du  royaume,  où  il  a  gagné  des  fommes  con- 
■ables.    Bouret  a  été  nommé  Fermier- générai 
!  le  Bail  de  Nicolas  Desboves.    U  a  époufé  la 
de  Tellez  d'Acofta  ,    qui  étoit  Entrepreneur 
vivres  ,   fous  la  protection  du   Marquis  de 
:euil,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  au  Dépar- 
m  de  la  guerre» 
me  L  U 
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Il  eut  la  direction  des  bleds  pour  la  fournirai 
de  la   Provence.     C'eft  dans  ce  délicat  empk 
que  ce  bon  citoyen  s'eft  conduit  avec  tant  de  pri; 
dence,  de  fageffe,  d'intelligence  &  de  défintérd 
fement,  que  pour  éternifer  Tes  bons  offices  on: 
frappé  par  ordre  du  Roi  une  médaille  d'or ,  m 
uument  bien  glorieux  pour  lui  &  pour  fa  familli 
Le  Roi  lui  accorda  l'expectative  d'une  place 
Fermier  général  pour  le  Sr.  Bouret  de  Valrochi 
fon  fécond  frère;  qu'il  a  cédé  à  Bouret  d'Hérîgn 
fon  frère  puîné ,  en  faveur  du  mariage  que  le< 
d'Hérigny  a  contracté  avec  la  Dlle.  Poiffon,cç 
fine  iffue  de  germain  de  la  Marquife  de  Pomj 
dour,  qui  a  fait  accorder  l'agrément  du  Roi  pe- 
nne recette  générale  des  finances  à  Valroche. 

Ce  Bouret  eft  mort  en  1777:  on  a  cru  qi 
s'étoit  empoifonné.  Il  n'y  en  a  plus  de  ce  ne 
dans  les  fermiers  généraux. 


vl 

Bragouse,  originaire  de  Languedoc ,  n: 
de  Montpellier,  vint  à  Paris  fans  autre  équip; 
qu'une  trouffe  garnie  de  rafoirs.  Il  débuta  ce 
me  la  plupart  des  gens  de  fon  pays ,  il  fe  mit  g 
çon-  barbier. 

Le  Syftême  lui  fit  quitter  fa  boutique  p. 
aboyer  dans  la  rue  Quincampoix,  où  il  gagna 
pidement  de  quoi  faire  un  bon  établiffement. 
époufa  une  blanchiffeufe  qu'il  aimoit,  &  peu 
tems  après  il  acheta  une  charge  de  Tréforier 
}a  maifou  du  Roi ,  dont  il  ne  paya  que  la  moit 
m' ayant  pas  de  fonds  fuffifans ,  ce  qui  dans  la 


de   Louis    XV,  267 

a  fait  fa  ruine.     Il  y  avoit  déjà  quelques  an« 
es   qu'il  jouiftbit  paifiblement  de   fa  charge  , 
fqu'il  vint  à  vaquer  une  place  de  Fermier -gé- 
rai;  il  la  follicita  &  l'obtint  parle  crédit  de 
rami  Barjac,  valet  de  chambre  du  Cardinal  de 
!uri.     On  ne  douta  nullement  qu'il  ne  fût  de 
'itié  avec  lui;  mais  comme  Bragoufe   n'avoit 
mn  bien  au  jour  &  que  fa   place  n'étoit  point 
it-  à- fait  à  lui,  lorfqu'il  fut  queftion  de  faire 
fonds, il  eut  de  la  peine  à  trouver  de  l'argent; 
■fonne  ne  voulut  lui  en  prêter  qu'à  un  intérêt 
eflïf  :  ce  qui  fit  que  ne  pouvant  payer  ni  fa- 
it ni  capital,   ces  fommes  s'accumulèrent  au 
nt  qu'il  fut  obligé  de  fe  cacher  &  de  faire 
queroute.     Il  perdit  aufïï  quelque  teins  après 
procès  contre  celui  qui  lui  avoit  vendu   fa 
rge;  il  fut  condamné  aux  dépens   &   à  payer 
efpeces  ce  qu'il  devoit,   faute  de  quoi  le  ven- 
r  rentreroit  de  plein  droit  dans  l'exercice  de 
harge,eu  rembourfant  audit  Bragoufe  le  inon- 
de ce  qu'il  avoit  payé  &  en  mêmes  effets 
fe  trouvoient  encore  en  nature.    Par  la  fa* 
r  de  Barjac  il  lui  fut  accordé  un  quart  d'inté- 
dans  la  place  de  fon  fuccefleur  fermier  général» 


VII. 

?amuset,  étoit  Notaire  au  Châtelet  de  Pa- 
fils  du  Commiflaire  favori  de  M.  d'Argenfon. 
Par  quelques  affaires  de  fon  reiïbrt  il  fe  pro- 

ala  pratique  de  feue  Madame  la  Ducheffe  de 

*)  Lieutenant  de  Police,  depuis  Contrôleur •  général, 
M  % 
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Château -roux.  Elle  demanda  pour  lui  la  pre 
miere  place  de  fermier  général  qui  viendroit  à  va 
quer.  Il  n'eût  pas  cependant  cette  première  pla 
ce,  parce  que  la  mort  enleva  cette  Dame  tro 
tôt. (*)Elle  fut  donnée  à  La  Motte,  oncle  matei 
nel  de  la  Marquife  de  Pompadour  ;  mais  le  Rc1 
ne  l'ayant  point  oublié,  il  fut  nommé  à  la  fecor: 
.de,  qui  fut  après  le  décès  de  Grimod-Dufor1 
Çamufet.  eft  mort  de  la  vérole  à  Nantes ,  en  1752' 
où  il  étoit  en  tournée. 


VII I, 

Caze,  originaire  de  Languedoc,  de  três-bo 
ne  famille  avancée  dans  le  fervice.  Il  vint  à  F 
ris  pour  prendre  de  l'emploi,  &  fut  d'abord  Co: 
mis  dans  les  bureaux  d' affaires  extraordinaire 
Comme  il  avok  de  grandes  protections ,  on  lui 
épouferune  Demoifelle  de  Saint -Cyr.  En  fave 
de  ce  mariage  il  fut  pouffé  vigoureufement  ds 
les  mêmes  affaires  extraordinaires ,  qui  founr 
ioient  dans  ce  tems-là.  Il  y  gagna  des  fonra 
confidérables  &  entra  enfuite  dans  les  Sous-i 
mes  des  Aides  du  Domaine.  II  fut  nommé  F 
mier-  général  en  172 1,  .&  confervé  dans  le  1 1 
iuivant,  ainfi  que  dans  les  autres  baux. 

C'eft  un  homme  qui  n'eft  point  fier,  quolqi 
-Çoit  grand  dans  fes  façons.  Son  fils  a  eu  la  fui 
yance  &  l'exerce, 

Il  n'eft  plus  dQs  Soixante, 


.«  En  im 
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IX. 

€hamb on,  originaire  de  Languedoc,  d'une 
îs- baffe  extraction:  on  croit  même  qu'il  avoi* 
i  laquais.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  que  de' 
tit  Commis  buralifte  d'un  Receveur  particulier 

Domaine  &  Contrôle  des  a&es  de  fa  provin- 
,  il  devint  Commis  de  la  Direction  générale  de" 
s  mêmes  droits  à  Montpellier,   &  donna  tant 

preuves  de  fa  capacité  dans  cette  partie  qu'il 
:  appelle  à  Paris-,  &  c^u'em/io  il  fut  fait  Chef 
m  des  Bureaux  de  la  Régie  des  Droits  du  Bail 

Pillavoine ,  enfuite  de  la  Régie  de  Charles- 
>rdier  en  172 1.  Il  fut  fait  Sous- fermier  en 
16,  étant  intéreffé  dans  plufieurs  fous -fermes 
r-  fon  mariage  avec  la  fille  aînée  du  Sieur 
lion,  Directeur  des  petites  Gabelle?,  Il  fut 
mmé  à  la  place  de  Desvieux,  Fermier -gé» 
-alo- 
uette famille  n'exîfte  plus  dans  les  Soixante, 


Shèvalïek  de  Montigny,  étoit  fils  dû 
ralier  ancien  ,  Fermier  général ,  qui  étoit 
re  du  grand  Chevalier,  le  bras  droit  de  M. 
lbert,  Miniftre  d'Etat.  Ils  font  originaires  de 
lan,  où  le  grand -père  de  celui-ci  étoit  Bailli, 
mère  étoit  une  .  Demoifelle  d'Augny  ,  d'une 
îille  de  robe  de  la  ville  de  Metz  (*),  dont 

*)  D9ni  te  nom  eft  Etiwine. 
M  3 
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il  y  a  eu  deux  Préfidens  à  mortier  au  Parte 
ment  de  la  même  ville.  Elle  étoit  tante  d< 
d'Augny,  Fermier- général ,  père  de  celui  d'au 
jourd'hui.  Le  père  de  ce  Montigny  étoit  ricru 
&  fort  avare:  il  ne  voyoit  que  fa  famille.  Il 
dévoient  toute  leur  fortune  aux  Etapes  des  troi 
Evêchés ,  dont  ils  ont  eu  l'entreprife  pendan 
longtems.  Le  Montigny  dont  il  s'agit,  a  corn 
mencé  par  un  emploi  de  Receveur  des  ferme 
de  Metz  ,  &  eft  parvenu  à  la  place  de  Fei 
mier- général  qu'avoit  fon  père.  C'eft  l'homm 
le  plus  dur  qu'il  y  ait  dans  les  fermes.  Il  e: 
iï  bien  connu  de  i^es  confrères, qu'ils  l'ont  chai 
gé  de  l'examen  &  vérification  de  tous  les  m< 
moires  des  fournitures  faites  pour  le  fervice  d 
la  Compagnie. 

Aufïï  n'a-t-il  pas  de  plus  grand  plaifîr  qu 
lorfqu'il  peut  trouver  à  retrancher,  foit  fur  1 
fourniture,  foit  fur  lei  états  de  régie,  &  fi  fo 
peut  dire  à  la  louange  de  quelques-uns  de  fe 
confrères,  qu'ils  font  les  pères  des  Employés 
celui  -  ci  en  efl  le  tyran* 


XL 

Bangé:  on  prétend  qu'il  a  été  laquaîg;  d'au 
très  lui  donnent  une  naiffance  plus  relevée,  $' 
le  font  fils  d'un  tonnelier ,  enfuite  Commis  di 
M.  d'Argenfon  le  père ,  alors  Lieutenant  de  po 
lice,  puis  Garde  des  fceaux.  Sa  place  lui  ! 
coûté  200,000  livres,  pour  la  puifTance  qui  h 
lui  a  fait  obtenir.  Il  avoit  marié  fa  fille  qui  ef 
morte ,  au  Marquis  de  Paulmy  d'Argenfon ,  aior 
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mbaiïadeur  en  Suifle.  (*)  Il  lui  arriva  une  aven-  . 
re  à  l'opéra,  qui  mérite  d'être  inife  ici.  Un 
ur  qu'il  étoii  à  ce  fpeftacle,  M.  de  Berenger, 
ieutenant -  général  &  Cordon-bleu,  paflfa  à  co- 
de lui;  Dangé  le  prit  pour  un  de  fes  amis  & 
i  donna  un  foufflet,  politefle  établie  entre  les 
;ns  de  fon  efpece  ;  mais  s'étant  apperçu  de  fa 
éprife,  il  fe  jetta  aux  pieds  du  Comte  &  lui 
manda  pardon  de  fon  impudence.  Le  Com- 
,  qui  a  une  réputation  faite  &  qu'une  pareille 
pece  ne  peut  offenfer,  lui  pardonna,  en  lui  dw 
nt  d'être  une  autre  fois  moins  familier.  Ii  cil 
»rt  riche  &  fort  avare ,  infolenc  &  fat.  C'eit  un 
2s  plus  zélés  protecteurs  de  la  Paris,  chez  la- 
uelle  il  va  fe  délafîer  des  fatigues  du  grand  tra- 
ail  des  fermes* 

On  prétend  qu'il  ne  borne  point  là  fes  plaifirs 
:  Ton  raconte  de  lui  fhiftoire  que  voici. 
Au  mois  de  Février  1755,  étant  à  fa  maifon  de 
uteaux  avec  quelques  jeunes  Seigneurs,  que  le 
laifir  lie  volontiers  avec  les  gens  de  fa  trempe  5 
fe  fit  un  fouper  fort  gai  avec  des  filles,  du  nom- 
re  desquelles  étoient  les  fœurs  Fauconnier,  dont 
une  a  été  maîtreffe  du  Duc  de  Grammont.  La 
onverfation  ayant  été  longtems  analogue  au  ca- 
iclere  &  à  la  lituation  des  convives  ,  Dangé 
langea  fur  le  champ  de  batterie,  &  après  avoir 
aifé  la  médaille ,  il  lit  l'éloge  du  revers.   Il  vou- 

(*)  Depuis  Secrétaire  d'Eiat  de  la  guerre,  après  la 
isgrace  de  fon  onde  le  Comte  d'Argenfon  le  4  Février 
.757:  dépofé  depuis  &  envoyé  Amb.tfiaJeur  eu  Poo- 
pie,  d'où  il  eft  revenu  en  1764.  Ce  Ma:quis  de  Pai,  u.-y 
,  époul'é  en  fécondes  noces,  la  fille  du  Premier  Pr^fideat 
te  Dijon* 
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Joit  même  en  venir  là-  deffus  à  des  éclaircfffemeiîjl 
qui  n'étoient  point  du  goût  des  Donzelles.  Elles 
trouvèrent  le  fecret  de  s'échapper  toutes  fucces-s 
fi  veinent.    La  converfation  continua  fur  le  même! 
ton,  &  l'éloge  duc.  fut  pouffe  fi  loin  qu'il  fut! 
queftion  d'en  faire  l'eiïai.     Dangé  ,   qui  en  avoii' 
été  î'apoîogifte ,  s'élança  fur  le  champ  de  bataille; 
&  demanda  un  champion.     À  foixante  ans!    le 
croira-t-on?  l'infâme  fervit  de  plaftron  à  la  plus! 
affreufe  crapule]   Ce  trait  eft  parvenu  au  Roi  t 
qui  en  a  été  extrêmement  fcandalifé. 

Ce  Dangé  eft  mort  depuis  peu  très  âgé  &  fort 
riche. 


XII. 

Darlus,  étoitfils  d'un  marchand  de  la  ville 
d'Angers  &  parent  de  tous  les  Darius,  marchands 
de  vin  &  marchands  de  drap.  Il  a  été  Commis 
fous  GoiTeau,  Fermier -général;  fon  habileté  & 
fon  exactitude  extraordinaires  le  firent  parvenir 
aux  meilleures  places,  qu'il  a  toujours  dignement 
remplies.  Après  avoir  été  Sous  -  fermier  dans  les 
Aides  il  devint  Chef  du  bureau  des  comptes  des 
traites  foraines  à  l'hôtel  des  fermes,  fous  la. régie 
de  Charles  Cordier.  Enfuite  il  fut  nommé  Fer- 
mier-général dans,  le  bail  de  1726.  Sur  la  répu- 
tation qu'il  avoit. d'être  le  plus  habile  homme  des 
finances  &  fur  l'éloge  qu'en  fit  le  Sr.  de  la  Porte, 
chargé  du  porte-feuille  des  fermes,  M. le  Pelletier 
Desforts,  en  voyant  la  lifte  des  Fermiers -gêné* 
raux,  y  plaça  le  Sr.  Darius  dans  une  des  dix.' 
places  à  donner,  quoiqu'il  ne  le  connût  que  de 
réputation.  Darius  étoit  un  très -honnête  hom- 
me ** 
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trie  ,  d'une  grande  douceur ,  d'une  politeiTe 
achevée  &  fort  charitable. -Il  a  laifle  deux  filles, 
îiariées  ,  l'une  à  Thiroux ,  &  l'autre  au  Sr« 
Daieray,  homme  de  robe. 


XIII. 

De  Beau  fort,  e'toit  d'afTez  bonne  famille  ,« 
nais  fans  beaucoup  de  bien.      II  avoit  été  mis-' 
brt  jeune  dans  les-';  emploie    &  avoit  affez  bien 
•éufîi,  de  façon  qu'après  avoir  été  Directeur  des 
iffaires  extraordinaires  pendant    la  régie  du  feu 
loy,  il  devint  intérefle  dans  un  grand  nombre 
le  traites  fous  le  miniflere  de  M.  de  Chamiliart,< 
>ù  il  gagna  confidérablement,  Il  fut  enfuite  Sous- 
èrmier  des  aides  &  nommé  Fermier- général  en 
72!  &  continué  dans  le  bail  de    1726.    li  avoit 
ïarié  fa  fille-  au  Sr.   Boulongne,   (*),    premier 
Commis  des  finances  &  à  prëfent"  Intendant  des 
ïiances.     Ce  Beaufort   étoit  un  habile  homme' 
:ans   plufieurs  affaires ,    très -honnête  homme  *> 
ûais  d'une  grande  économie. 


XIV. 

De  Beaumont.  Il  a  été  longtems  fiibaïter-" 
te  dans  les  fermes  générales  où  ,  après  avoir" 
exercé  différens  emplois  du  premier    ordre  ,   ip 


C*)  Fils  de  Louis  Boulongne  9  mort  premier  peintre  du-5 
loi.  Le- porte  de  premier  Commis  des  finances  avoit  été-' 
iccupé  par  le  vkuï  Couturier  ,  dont  boulonne  étoiç* 
femaiisv 
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parvint  par  fa  capacité  à  être  Directeur  général 
des  fermes  du  département  d'Amiens.. 

Il  fut  nommé  Fermier  -  général  fous  Mv  Orry-, 
(*)  Contrôleur- général  en  1730..  Il  eft  de  bon. 
ne  famille  bourgeoife  *  affez_  honnête  -  homme  t 
grand  travailleur.. 


De  Guis  y,  originaire  d'Andely  en  Norman-: 
die,   fils  d'un,  chirurgien  du  lieu,.    Il  a  époufél 
une  des  nièces  de  la  Haye,  Fermier- général  ,.qui 
étoit.  fon  protecteur,.    Il  a  été  d'abord  Commis  1 
aux  aides  à  Corbeil,.  à  pied  &  à  cheval,  puii 
Contrôleur  ambulant,  enfuite  longtems  Dire&eur. 
Sous  -  fermier.  &  enfin  Fermier- général  ;    place 
qu'il  a  eue  par  fa  capacité,.    Il  a  une  belle,  maifon 
de  campagne,  à  C.lamart.fous  Meudon.. 


xv  n 


De  Belay  de  la  Garde,  natif  de  Pariil 
&  fils  de  Delay,  Commis  à  l'hôtel  des-  fermes] 
au  bureau  du  Secrétariat.,  Celui-ci  originaire  de 
Suifle  par  fon  père ,.  qui  étoit  Suifte  de  porte  du 
Cardinal  de  Bonzi  ,  mourut  dans  fon  emploi  & 
laiffa  fa.  veuve  fans  bien».    Son  fils-,,  pour  corn- 
mencer,.  fut  placé    en  qualité  de  futnuméraire 
dans  le  bureau  du  Siv  de  l'Epineau,  chez?  lequel 
Il  a  verfé  à  boire.,,  tandis  qu'il  étoit  un  des  pxe 
aùéi». Commis. de. .M,.  Defmaretz,  Contrôleur  gé-i 

g*&  Sucs&SUr.  d&.  M^DesfextSî,, 
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léraî  des  finances  au  département  des  rentes  de 
'hôtel  de  ville  de  Paris.  C'eft-Jà  où  le  Sr.  de 
a  Garde  s'efl:  avancé  par  fon  afîïduïté  au  travail. 
1  a  fait  une  fortune  confidérable,  au  moyen  des 
.îfférens  changemens  arrivés  dans  cette  partie  par 
ss  nouvelles  érections  &  mutations  des  Payeurs, 
Contrôleurs  &  Syndics,  ayant  toujours  été  char- 
lé  du  recouvrement  de  la  finance  de  ces  offices.- 
„e  bonheur  &  les  circonftances ,  plus  que  fa  ca* 
iacité,  qui  eft  médiocre,  le  firent  parvenir  peu- 

■peu  à  une  charge  de  Payeur  des  rentes.  Il 
rouva  moyen  de  revêtir  d'une  pareille  charge 
louflel,  fon  beau -père,  qui  étoit  fripier  aux 
allesr&  dont  la  fille  lui  avoit  apporté  150000  li~ 
Tes  en  mariage.- 

Il  fe  fit  enfuite  Secrétaire  du  Roi  du'  grand 
ollege,  dont  il  eft- actuellement  le  Syndic.  Il  a 
té  nommé  Fermier- général  fur  la  fin  du  bail  de 
,'harles  Cordier,  à  la  recommandation  de  M.  le 
)uc  du  Maine  ,  dont  les  rentes  étoient  dans  fa 
artie.  Il  lui  en  a  coûté  120,000  livres  (*)  pour 
voir  obtenu  cette  place,  après  le  décès  de 
alins. 

C'ed  un  petit  homme,  d'une  phyfionomie  affez 
eureufe  ,•  aimant  beaucoup  fa  perfonne,  d'une 
»olitelTe  extraordinairement  affeélée  ,  mais  d'un 
ntétement  fans  exemple  &  allez  heureux  fans 
aifon.  Il  n'eft  point  du  tout  au  fait  des  finances 
[es  fermes,  au  relie  vétillard  &  défiant.  Il  fe* 
oit  peut-être  plus  généreux  fans  fa  femme, dont 
■économie  va  jufqu'à  la  léfine.  Il  a  deux  fils  s 
lont  l'un  eft  déjà  reçu  dans  la  charge  de  Payeur 


4*)  l'our  Madame  la  DuchefTe  du  Maine. 
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des  rentes ,  &  a  la  furvivanee  de  la  place  de 
Fermier-  général,  par  le  mariage  qu'il  a  fait  avec 
■Mademoifelle  de  Ligneville.  (*)  L'autre  eft  Con- 
feiller  au  Grand -confeil,  Maître  des  requêtes  & 
'Commandeur  de  l'Ordre  de  St.  Lazare.  Ce  der- 
nier eft  fort  aimable  &  aufîî  généreux  que  fon 
frcre  eft  ladre.  Son  père  avoit  obtenu  un  ordre 
du  Roi  pour  l'envoyer  à  la  Flèche ,  où  il  n'a  été 
que  fix  mois ,  à  caufe  d'une  amitié  plus  d'efprit 
que  de  corps  qu'rî  vouloit  contracter  avec  Mlle* 
de  Saint- Phalier.  Il  en  a  coûté  au  Sr.  de  la 
Garde  père  ,  60,000  livres  ,  pour  racheter  les 
droits  de  cette  Dlle.  furie  cœur  de  fon 'fils.  Il 
«poufa  en  premier  lieu  la  Dlle.  Duval,  fille  de" 
mérite  &  bien  élevée. 

La  Dlle. Duval, fille  du  Sf.  Duval  de  l'Epinoy, 
eft  morte  fans  enfans ,  &  le  Sr.  de  la  Garde  a 
■épotifé  en  fécondes  noces,  Mlle,  de  Fenelon  . 
fille  du  Marquis  de  Fenelon ,  qui  a  été  AmbaflÉj 
deur  en  Hollande.  .  . 

Le  portrait  qu'on  fait  ici  du  cadet -enV  vrai ,  & 
contrarie  abfolument  avec  celui  de  l'aîné,  qui  s 
içu  infpirer  à  fa  femme  l'efprit  d'avarice  qui  1« 
guide  &  qui  perce  à  travers  fa  hauteur  &  la  ma- 
gnificence qu'il  affe&e. 

Le  Sr.  de  la  Garde  le  père  eft  mort  le  10  Oc- 
tobre 1754.-  Il  avoit  des  vertus  qui  l'ont  fait  re. 
gretter.  Il  étoit  très-pieux-&  extrêmement  cha- 
ritable. Il  étoit  obligé  de  fe  cacher  de  fa  femme 
pour  exercer  fes  générofités ,  qu'il  ne  faifoit  pas 
toujours  de  bonne  grâce.  Sa  famille  &  celle  de 
fa  femme  font  très  -  pauvres   &  très  -  nombreufes , 


(•)  De  la  mjyfoa  de. Ligneville  en  Loriagi^ 
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J8r  il  leur  a  affuré  à  tous  une  fubfiftance  Honnête' 
Ipar  fon  teflàment,  dont  il  auroit  dû  retrancher 
lés  trois  quarts.  II  y  fait  de  longs  difcours  fur 
(e  libertinage  de  fes  enfàns,&  s'amufe  à  des  pué»- 
[rilités  qui  répondent  au  cara&ere  qu'on  lui  attri- 
bue, ce  qui  elî  vrai. 


XVII. 

De  la  Borde,  originaire  de  Languedoc, 
(d'une  fort  bonne  famille  de  négocians  de  Bor- 
deaux.. Il  étoit  lui-même  Député  de  cette  ville 
au  Confeil  du  commerce,  avant  d'être  Fermier- 
général.  C'eft  un  des  plus  habiles  financiers  qu'il 
y  ait  dans  la  Compagnie  ,  furtout  pour  le  Corn* 
merce.  Il  elî  très  honnête  homme». 
Il  efl:  mort, 


XVIII.. 

Gaillard  de  la  B ouexxere,  homme 
de  baffe  extraction ,  qui  a  voit  été  laquais  &  en- 
fa-ire  valet- de -chambre  d'un  Seigneur,  qui  lui- fit 
donner  de  l'emploi  pour  récompenfe  de  fes  fervi- 
ces.  Il  fut  d'abord  employé  dans  le  Domaine  > 
où  il  s'attacha  fi  bien  qu'il  y .  devint  en  fort  peu 
de  tems.  très  -.  habile. . 

Il  fut  Directeur  en  cette  partie  dans  différentes 
provinces. ,  Il  fut  Fermier -général  de  la  régie  de 
[Charles  Cordier  en  1721..  Pendant. le  cours  de 
cette  régie  il  fit  un  nouveau  tarif  des  droits  des 
(contrôles  des  actes  des  notaires,  avec  des  infinie* 
lions  pour  counoître  la  nature  de  chaque  a&e  5 
M; 
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ouvrage  très -utile  à  tous  les  Receveurs  &  Coi* 
trôleurs  desdits  droits ,  &  pour  lequel  on  lui  don** 
na  100,000  livres  de  gratification.  Il  fut  main*- 
tenu  en  fa  place  au  bail  de  1720  &  dans  les 
fuivans.- 

C'étoit  un  grand  travailleur  ,  qui  ne  parloit 
pas  beaucoup ,  extrêmement  dur.  Son  fils  a  eir 
la  furvivance  :  quoique  très -borné  &  des  plut 
grands  bourrus  qu'il  y  ait,,  il  donne  dans  les  eu- 
riofités.- 

La  Bouexiere  a  cédé  fa  place  à  Ton  fils ,  &  s'eft 
retiré  à  Gagny,  où  il  fait  une  figure  de  Prince. 

Son  fils  eft  garçon  :  il  a  fait  bâtir  un  palais 
énorme  au  pied  de  Montmartre.  L'édifice  efl 
fans  goût,  mal  diftribué  ;  les  dedans  font  d'une 
BcheiTe  immenfe.-  Il  y  a  pour  25,000  livres  de 
bras  de  cheminée  &  pour  60,000  livres  de  gla- 
ces.. Il  n'y  a  que  ûx  pièces.  Ge  Louvre  fe  ré- 
duit à  un  petit  appartement  de  garçon. 

Il  a  un  frère  (M.  de  Gagny)  Receveur  gêné 
xal  des  finances,  qui  eu  fort  aimable,  &  qui  dey 
sneure  avec  lui. 

De  la  Bouexiere  eft  mort. 


XIX. 

De  la  Go mb aijde,  a  été.  employé  fort 
îongtems  dans  \ts  fermes  particulières  du  tabac, 
dont  il  étoit  devenu  Directeur  général,  Iorfque 
cette  ferme  fut  donnée  à  la  Compagnie  des  Indes, 
Enfin  quelque  tems  après  la  réunion  de  celle  du 
tabac. aux  fermes  générales,  il  fut  nommé  à  une 
igkc^  de  Fermier  .-général  qui  vint  sV  yaquer .. 
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(filais  il  n'y  relia  pas  Iongtems-,  la  mort  l'ayant 
| enlevé  trop  tôt,.  Il  a  laiffé  peu  de  fortune  à  fe« 
héritiers,  cette  place  lui  ayant  coûté  fort  cher*. 
C'étoit  un  très -honnête  homme,,  bon  travailleur 
&  fort  charitable.- 

XX,. 

De  la  Haye,,  natif  de  Paris  &  originaire  de 
là  Roche -guyon,.    Son  psre  étoit .fils  d'un  fer* 
mier  de  M.  de  la  Roche-guyon..   Il  fut  admis 
par  la  protection  de  ce  Seigneur  dans  les  Sous- 
fermes  des  Aides,  où  il  ébaucha  fa  fortune,  que 
fon  fils  a  poinTée  fi  loin.,    Celui-ci  fit  fon  ap- 
prentifîage  dans  les  Aides  à  Côrbeil  &v  à  M-elun, 
où  f©n  père  l'envoya  en  qualité  de  Receveur  fous 
la  direction  du  Sr.  Chauinat,.  qui  étoit  .une  de- 
fes  créatures*.    Comme  il  aimoit  le  plaifir,.  il  ne. 
jugeoit  pas  nécefiVte  de  s'attacher  à  fon  métier  9, 
qui  ne  lui  plaifoit  pas  trop  dans  les  commence^- 
mens*, 

Il  fe  répandit  dans  les  meilleures  compagnies 
du  lieu,  donna  des  bals  aux  Dames ,  en  un  mot 
il  fe  iivroit  à  toutes  fortes  de  plaifirs  ;  de  manie». 
jre  qu'au  bout.de  fept  à  huit  mois  il  en  favoic  au- 
tant que  le  premier,  jour,..  Le  père  voulant  s'kh 
former  du  progrès  qu'avoit  fait  fon  fils  depuis 
qu'il  l'avoit  envoyé  dans  l'empJoi,  il  en  écrivis: 
au  Directeur  pour  être  inftruit».  Le  Sr*.  Chaumar 
lui  avoua  qu'il  ne.s'éxoit  attaché  qu'à  fes  plaifirs.. 
On  le  fit  revenir  à  Paris,  &.  les  mercuriales  un. 
peu  fortes  qu'il  effuya ,  firent,  apparemment  leur: 
«&u„  ciir.étautde.r«toui.  i.IMelun»,  il  s'attacha,  il 
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fort  à  fon  métier,  qu'au  bout  de  dix -huit  mofï 
ou  deux  ans   il  fut  en  état  de  diriger  une  Elec- 
tion, avec  le  fecours  du  Sr.  Chaumat.  Son  père*, 
qui' le  vouloit  occuper,  n'ayant  point  alors   de 
Direction  vacante,  &  ne  voulant  pas  le  laifFer  re-i 
froidir  fur  le-  travail  *,  fit  confentir  la  Compagnie  i 
à  lui  donner  une  procuration  pour  régir  l'Election  j 
de  Melun  à  la  place  du  Sr.  Chaumat,  qui  fut  mis 
*  celle  que  quittoit  le  Sr.  de  la  Haye  fils. 

Ce  trait  ne  paroîtra  pas  beau*  aux  yeux  de  bieni 
du  monde.    En  effet  le  Sr.  Chaumat  refta  en  cétl 
état  pendant  bien  des  années;  mais  il  n'y  perdit! 
rien.    D'un  côté  la  Haye  père  lui  procura  fucces- 
fîvement  -la  direction  de  Montdidier  &  d'Amiens', 
qui  font  des  emplois  confidérables ;  de  l'autre,  le] 
Sr.  de  la  Haye  fils  le  dédommagea  de  la  mortifi- 1 
cation  qu'il  lui  avoit  donnée-,  &  lui  a  fait  faire  I 
une  fortune  aiïez  confidérable.  Le  Sr.  de  la  Hayel 
a  été  Iongtems  Sous  *  fermier  &  fut' nommé  Fer-I 
miér-général  du  bail  d'Arniiflid  Lambert  en  1718. 
il  l'eiî  encore  aujourd'hui.     C'eft  l'an  des  plus  j 
habiles  hommes  qu'il  y  ait  dans  la  partie  des  Ai*  i 
dés.     II  eft  très- dur  &:  d'un  froid  à  glacer ,  en-  j 
îier  dans  tous  fess avîs,  peu  obligeant;  il  joue  le  ' 
dévot.    Il  n'a  point  d'enfans;  il  eft  d'une  riches* 
fe  immenfe.    Il  a  deux  frères,  beaucoup  de  ner- 
veux &  de  nièces,  dont  il  prend  foin. 

Mort  en  1753.  Il  avoit  acheté-  de  Dupin  \ 
Fermier-général,  le  fuperbe  hôtel  Lambert,  fituô 
à  la  pointe  de  l'isie  Saint- Louis,  auquel  il  a  fai$' 
des  augmentations  prodigieufes.  Le  catalogue  de: 
fâ  bibliothèque^  dreffé  par  Martin,  eft  imprimé- 


frE   Louis    XV.  &t 


XXL 

De  je  an.  Son  père  étoit  Sous -Fermier  des 
jdes  &  Domaines  dans  différentes  Généralités. 

étoit  originaire  du  Berry  d'une  très-bonne  fa-- 
tille.  Il  fut  longtems  Sous -fermier,  conjointe- 
ent  avec  fon  père.  Il  fut  Fermier-  général  en 
721 ,  &  fut  un  des  dix  qui  furent  déplacés. 

C'eft  un  homme  d'efprit,  rempli  de  politefTe  , 
aïs  qui  aime  plus  le  plaillr  que  le  travail ,  fans 
^pendant  fe  déranger.  Il  eft  a&uellement  un  des 
ermiers  des  poudres  &  falpêtres.  Il  eft  en  tour 
'une  propreté  &  d'une  magnificence  admirable*- 

a  du  goût  &  de  la  délicatefTe.  Il  a  un  frère 
ms  le  fervice ,  qui  a  été  Colonel  du  règne  dg^ 
:u  Roi. 


XXII. 

De  la  Motte,  étoit  ci- devant  Caiflier  & 
eceveur  des  fermes.  Après  avoir  occupé  d'au* 
es  emplois  confidérables  il, a  été  dans  piufieurs 
îtreprifes.  Il  eft.  oncle  maternel  de.  la  Marquife 
;  Pompadour,  à  la  recommandation  de  laquelle 
a  été  nommé  Fermier -général.  C'eft  un  bon 
)mme,  ami  de  la  Berthelin  de  l'opéra. 
La  Berthelin  n'eu:  point  une  A&rice,  c'eft  une- 
le  de  mérite,  fœur  de  Berthelin,  dit  Neuville , 
aifîier  de  f  opéra,  ci-  devant  chandelier,; 
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Df.  la  Porte,  Faîne,  fils  de  la  Porte, auf&i 
Fermier- général,  homme  d'un  grand  favoir.   Ce-I 
lui -ci  étoit  un  grand  courtifan  &  capable  d'être] 
à  la  tête  des  finances.    Il  fut  longteius  chargé  du 
porte- feuille  des  fermes  en  qualité  de  doyen  de 
la  compagnie,  emploi  qu'il  a  dignement  rempli 
jufqu'à  fa  mort*    Il  promettoit  beaucoup,  &  ne 
tenoit  pas  toujours  fa  parole  *  ce  qui  provenoi 
quelquefois  du  concours  de  certaines  puiiïascej 
qui  enlèvent  les  meilleurs  emplois*     Du  rtfte,  i 
étoit  poli ,  aimé  de  tout  le  monde  &  il  aimoit  \ 
rendre  fervice.    II  étoit  fort  magnifique  &  tenoi 
une  des   meilleures    tables  de  Paris,     Il  avoi* 
époufé  la  fille  de  Soubeyran ,  Secrétaire  du  Roi 
du  grand  collège ,  confervateur  des  hypothèque 
&  adminiftrateur  de  l'hôpital  de  Paris}  qui  a  lais I 
fé  70,000  livres  de  rentes  à  l'Intendant  du  Daul 
phiné,  fils  du  Sr.  de  la  Porte  dont  nous  parlons  | 

Quoiqu'il  fût  veuf  de  très -bonne  heure,  il  n 
s'eîi  point  remarié,  à  caufe  de  fon  fils  à  qui  i 
donna  une  éducation  excellente.  Il  auroit  à 
JaifTer  dQs  biens  confidérables  >  mais  il  eii  moi 
pauvre» 


XXIV. 

De  la  Porte  de  S er an  court,  étoi 
fis  de  la  Porte  de  Serancourt,  ancien  Fermiei 
général  5  &.neveu-de  la  Porte  ?  auffi  Fermier  -  gl 
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jérat,  qui  a  eu  le  porte-feuille  des  Fermes, pour 
ravailler  avec  M.  le  Contrôleur  -  général  ,  es 
ualité  de  Chef  de  la  Compagnie.  Il  était  aufli 
rere  de  la  Porte  de  Montel ,  Maître  d'hôtel  du 
Loi.  Il  s'en  falloit  bien  qu'il  fût  aufîî  habile 
omme  que  fon  frère  aîné.  En  récompenfe  il 
toit  d'un  commerce  admirable  &  fort  répandu» 
l  aimoit  un  peu  trop  la  table  &  la  bonne  chères 
uiïi  eft-il  mort  au  milieu  d'un  repas  d'une  atta* 
ue  d'apoplexie ,  qui  ne  lui  donna  pas  le  temt 
e  proférer  une  feule  parole. 

-         ■  ■  — 

XXV» 

De  la  Porte  Duplessis,  fut  nommé 
ermier- général  après  la  mort  du  Sr.  de  Seran~ 
ourt:  mais,  quoiqu'il  portât  le  même  nom,  il 
'étoit  point  parent  des  deux  de  la  Porte  donc 
ti  vient  de  parler. 

Il  avoit  été  Directeur- général  des  termes  de 
,iîle  ,  avant  d'être  Fermier- général ,  &  aroit 
alTé  par  beaucoup  d'autres  emplois»  dttns  les- 
uels  il  avoit  toujours  donné  des  preuves  de  f« 
apacité.  C'étoit  un  des  plus  habiles  financier! 
ans  les  cinq  greffes  fermes.  Il  n'étoit  point 
er,  faîfoit  fort  bonne  chère ,  étoit  très-poli  ÔC 
voit  toujours  bonne  compagnie. 


XXVI. 

De  ÏIossy,  eft  neveu,   par  fa  femme,  de* 
:eres  Paris.    Il  fut  nommé  Fermier -général,  de 
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la  régie  de  Charles  Cordier,  en  1721 ,  fous  Ii 
Miniftere  de  M.  le  Pelletier  de  la  Houflaye-* 
Contrôleur -général  des  finances.  Il  fut  deftitué 
de  cette  place  en  1726 ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  pa- 
rent des  Paris  &  protégé  de  M.  le  Duc;  ceff 
qui  étoit  un  crime  en  ce  tems-là.  C'eft  un  hom«i( 
aie  fîmple ,  dont  on  ne  peut  dire  ni  bien  ni  mal*;; 


XXVII. 

Ï)e  Salins,  originaire  de  Bourgogne,  d'as* 
îqz  bonne  famille  de  ce  pays- 1$.  Employé  dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  dans  les  Fermes -généra- 
les, il  commença  par  un  Contrôle  dans  les  trai- 
tes foraines  ;  enfuite  il  fut  fucceflivement  Rece- 
veur ,  Contrôleur  &  Directeur  des  fermes  pen- 
dant un  tems  confidérable.  Ii  n'en  future  que 
pour  être  Fermier ,  de  la  régie  de  Cordier,  en 
1721 ,  fous  le  Miniftere  de  M.  îe  Pelletier  de  la 
HoufTaye.  Il  fut  centinué  au  Bail  de  1726,  fui 
la  fin  duquel  il  mourut  garçon.  Il  a  lahTé  de 
grands  biens  à  des  neveux  &  nièces.  C'étoit  le 
plus  habile  qu'il  y  eût  dans  les  fermes^  &  une 
bibliothèque  vivante  pour  les  réglemens  rendus 
depuis  l' établissement  jufqu'au  moment  où  il  exi« 
ftoit.  C'étoit  un  honnête  -homme ,  alfez  bien- 
faifant  &  refpefté  de  Cqs  confrères ,  nullement 
fier  ,  &  il  ne  vouloit  jamais  d'autre  équipage 
qu'une  chaife  à  porteurs.  De  la  Garde  lui  a  fuci 
£sdé  dans  fa  place  de  Fçrmjer -généra^- 
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De  Saint-Valerv,  occupoit  de  gros  em- 
(lois  avant  d'être  Fermier  -  général ,  de  la  régie  de 
bharles  Çordier  en  1721.  II  a  pareillement  été 
évoqué  en  1726,  parcequ'ii  étoit  protégé  par 
li  le  Duc.  Ce  n'étoit  point  un  grand  travail- 
2Ui,  ni  un  homme  de  détail  pour  les  fermes:  il 
toit  fuperbe  &  rampant ,  d'une  famille  bourgeois 
è.  Ceft  de  lui  que  Greffet  a  dit  dans  foa 
Méckanti 

Ce  font  les  vétérans  de  la  fatuïté. 


XXIX. 

De  s  vieux,  -étoit  originaire  de  Paris,  fils 
l'un  Avocat  au  Confeil.  Il  f  avoit  été  lui-même , 
ivant  d'être  dans  les  Sous-fermes,  où  il  fut  long- 
ems.  On  le  nomma  Fermier-  général  en  1721  & 
l  fut  confervé  par  M.  le  Pelletier  Desforts  es 
E726.  Il  y  refta  jufqu'à  fa  mon,  qui  arriva  d'u- 
1e  façon  peu  ordinaire  à  des  gens  de  cette  étof- 
|,  car  il  eft  mort  de  chagrin,  avec  au  moins 
trois  millions  de  bien.    Voici  le  fait. 

Il  étoit  venu  à  vaquer  un  emploi  dans  fon  dé- 
partement ,  auquel  il  avoit  pourvu ,  malgré  la  de- 
mande qui  lui  en  avoit  été  faite  par  M.  Fagon  9 
Intendant  des  finances,  fils  du  premier  médecin,, 
Tout  le  monde  a  connu  ce  M.  Fagon ,  ainfi  que 
ia  hauteur.  II  fut  piqué  du  procédé  de  Desvieux, 
4oux  le  naturel' étoit  d'une  vanité  &  d'unapré- 
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fomptïon  fans  égale;  ne  pouvant  ni  s'excufer  ni 
répondre  comme  il  auroit  voulu  au  reproche  que( 
lui  fit  M.  Fagon,  il  en  prit  un  tel  faifilTement  , 
qu'étant  rentré  chez  lui ,  il  fe  mit  au  lit  &  mou- 
rut le  troifieme  jour.  Il  a  laiiïé  un  fils,  Préfident 
aux  Requêtes  du  Parlement ,  &  plufieurs  filles 
bien  mariées ,  dont  une  a  époufé  M.  Joly  de 
Fleuri,  Avocat  général  du  Parlement. 


XXX. 

Duché,  fut  nommé  Fermier- général  de  I* 
régie  de  Charles  Cordier  en  1721 ,  fous  le  minis- 
tère de  M,  le  Pelletier  de  la  HoufTaye.  Il  étoit 
originaire  de  Montpellier,  d'une  noble  famille 
de  robe.  Ses  ayeux  étoient  Avocats  généraux 
de  la  Cour  des  aides  de  la  ville.  Il  y  en  a  en- 
core actuellement  qui  occupent  cette  place.  Il 
avoit  été  dans  le  fervice.  Après  l'avoir  quitté  il 
fut  nommé  Fermier -général  ,par  la  faveur  qu'il 
avoit  auprès  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  Régenu 
Il  fut  deftitué  en  1726  :  il  eft  mort  fans  avoir  pu 
rien  faire  pour  fa  famille.  Il  a  eu  plufieurs  ne- 
veux tués  au  fervice.  C  étoit  un  fort  honnête- 
homme,  aimant  beaucoup  le  fexe  un  peu  jeunt* 
Tel  étoit  le  goût  du  Roi  David  ! 
Rouffeau  lui  a  adrelfé  quelques  pièces. 


XXXI. 

DU    Cl*UZEL    DE    LA    CHAUSSEE,    Cft  fîtè 

tfnn  fort  bon  gentilhomme  du  Périgord.     De» 
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ifons  de  famille  l'ont  forcé  d'entrer  dans  les  ad- 
irés, lia  été  nommé  Fermier -général  dans  le 
lil  de  Pierre  Carlier  en  1726,  fous  le  Minifteré 
î  M-  le  Pelletier  Desforts,  Contrôleur  général p 
:  continué  fous  ceux  de  Mrs.  Orry  &  Machault, 
ms  les  baux  fuivans  jufqu'à  ce  jour.  C'eft  un 
>rt  honnête -homme,  &  qui  n'en:  point  du  tout 
.it  pour  être  Fermier -général. 


XXXII. 

Dupleix  de    Bacquencourt,    eft  du 

Iâconnois  &  petit -fils  d'un  Notaire  de  Mâcon. 
a  eu  un  frère  dans  le  même  pays  qui  étoit  voi- 
irier.  Leur  père  avoit  été  Sous -fermier  dans  la 
ftvïnce.  Il  a  encore  dans  le  même  endroit , 
nfi  qu'à  Chatelleraud ,  des  parens ,  pour  les- 
uels  il  ne  veut  rien  faire.  Il  vint  depuis  peu 
a  de  fes  proches  parens  lui  demander  de  l'em- 
loi:  fa  vanité  Ta  empêché  de  le  reconnoître  & 
e  s'employer  pour  lui.  Il  a  été  longtems  Direc- 
;ur  de  la  Compagnie  des  Indes:  il  a  fait  entrer 
>n  frère  dans  le  fervice  maritime  de  la  compa- 
nie.  Il  s'y  eft  diftingué  ;  il  efl:  parvenu  au  grade 
.e  Gouverneur  de  Pondichery.  C'eft  en  cette 
fialité  qu'il  foutint  fa  réputation  ,  lorfque  les 
imglois  vinrent  pour  afîléger  cette  ville  en  1747. 

I  fit  une  vigoureufe  défenfe,qui  obligea  les  en- 
.emis   de   lever  le   fiege.     Le  Fermier -général 

II  un  homme  haut,  bas,  bourru  &  très- dur  , 
ncapable  de  rendre  fervice.  Il  a  eu  trois  fera- 
nes,  toutes  trois  femmes  de  mérite.  II  mou- 
ut  ie  13  Novembre  1750,  âgé  de  56  ans,  de 
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chagrin  du  procès  de  fon  frère.,  Gouverner 
de  Pondichery,  contre  le  fameux  la  Bourdon, 
naye  ,  au  fujet  du  pillage  de  MadralT  ,  donj 
Dupleix  &  la  Bourdonnaye  ont  profité  au  des 
avantage  du  Roi. 


XXXII L 

-feu Pi n, originaire  de  Château-roux  en  Berry 
'Généralité  de  Bourges,  &  d'une  famille  de  1 
province.  Son  père  étoit  Receveur  des  taille 
de  l'Eleftion  de  Château-roux.  Il  a  été  long 
tems  Lieutenant  dans  le  Régiment  de  Noailles 
&  fut  cafie  pour  avoir  fait  tapage. 

Il  eft  affez  bon  Ingénieur,  Il  prit  la  charg 
de  Receveur  des  tailles ,  dont  l'on  père  étoi 
pourvu  ,  &  l'exerça  jufqu'à  l'heureufe  époqu 
de  fon  mariage  avec  la  fille  de  la  Fontaine  6 
de  Samuel  Bernard.  Ce  mariage  a  été  fait 
comme  l'on  fait,  de  la  façon  la  plus  extraordi 
naire ,  &  par  un  pur  effet  du  hafard  qui  préfi 
doit  au  bonheur  de  fa  deftinée.  Mlle,  de  Bai 
bançois,  fille  de  la  Dame  Fontaine,  après  avoi 
pris  les  eaux  de  Bourbon-Ies -bains ,  pour  uni 
maladie  de  langueur,  pafTa?en  revenant  à  Paris 
par  la  ville  de  Château -roux,  &  fe  trouva  for 
incommodée  à  l'hôtel  de  Sainte -Catherine,  01 
eHe  étoit  defcendue.  Dupin ,  qui  eft  naturelle' 
ment  fort  poli,  ayant  appris  fon  accident,  fans! 
la  connoître  &  fans  l'avoir  jamais  vue,  fut  lu: 
offrir  un  appartement  chez  lui.  Cette  Dame  fil 
beaucoup  de  difficulté  d'accepter  fes  offres;  mais! 
Il  les  réitéra  de  fi  bonne  grâce    &  fît  tant  d'ia 

(ta*1 
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'ances ,  qu'elle  vint  s'établir  avec  toute  fa  fuite 
ans  la  maifon  qui  étoitla  plus  commode  de  tou- 
;  la  ville.  11  pouffa  la  galanterie  encore  plus 
)in.  Cette  Dame  fe  trouvant  rétablie  par  fes 
ons  foins ,  &  fans  qu'il  eut  voulu  confentir  qu'el- 
S  débourfât  un  fols  pour  toute  fa  dépenfe  ,  il  fe 
hargea  de  la  reconduire  à  Paris,  pour  être  à  p or- 
ée de  lui  donner  du  fecours  en  cas  qu'elle  eût 
ueîque  rechute  en  chemin.  Aufîïtôt  qu'elle  fut 
rrivée,  elle  engagea  Dupin  de  venir  voir  fa  me- 
;  pour  recevoir  Ces  remerciemens,  La  Dame 
ontaine  trouva,  comme  fa  fille,  le  procédé  fî 
ire  ,  que  ne  cefTant  de  s^en  louer,  le  fameux 
amuel  Bernard  voulut  absolument  voir  Dupin. 

trouva  que  l'efprit  répondoit  au  dehors,  &  ne 
oulut  point  être  en  refte  avec  lui.  Il  s'informa 
xactement  quelle  pouvoit  être  fa  fiiuation.  Du- 
in  lui  dit  qu'il  étoit  veuf.  (*)  Il  lui  offrit  en 
lariage  la  féconde  fille  de  la  Dame  Fontaine ,  avec 
:s  deux  charges  de  Receveur  général  des  finan- 
ça des  trois  Evêchés.  La  Demoifelle  étoit  belie  & 
;une;  les  propofitions  furent  acceptées^  Dupin 
ar  fon  mariage  fixa  fon  domicile  à  Paris.  Quel- 
ue  tems  après  les  Fermes -générales  étoient  aiii- 
hées.  Bernard,  par  fon  crédit,  obtint  du  Mi- 
iftre,  qui  étoit  M.  le  Pelletier  Desforts,  une 
es  dix  places  pour  Dupin,  qui  fut  fait  Feraier- 
énéral  le  1  Oétobre  1720.  Il  lui  fit  tous  fcs 
>nds. 

Deux  ou  trois  ans  après,  la  Dame  Dupin  étoit 


(.*)  Il  a  un  fils  de  ce  premier  mariage.  Il  l'a  pourvu 
une  charge  de  Secrétaire  du  cabinet  du  R.oi  &  de  RK. 
eveur  général  des  finances.  Il  fe  nomme  Dupin  de 
rancernil. 

Time  Ip  H 
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chez  fa  mère  à  Paffy.  Celle-ci  étoit  incomnWi 
dée  &  eut  befoin  de  quelque  chofe  qui  étoit  er 
fermé  dans  fou  armoire.  N'ayant  pas  fous  f 
main  fa  femme  -  de  -  chambre ,  elle  dit  à  fa  fill 
-de  l'aller  chercher.  La  Dame  Dupin  cherchai!; 
ce  qu'on  lui  demandok,  trouva  dans  un  pot- à 
l'eau  d'argent  un  papier  qu'elle  déploya.  Eli 
.trouva  que  c'étoit  l'obligation  que  fon  mari  avoi 
faite  à  M.  Bernard  pour  la  fomme  de  500,000  1: 
vres ,  à  quoi  s'étoient  montés  les  fonds  de  1 
ferme.  Au  lieu  de  déchirer  le  billet,  de  pei 
qu'on  n'en  découvrît  les  vertiges ,  elle  i'avala.  C 
ne  fut  que  quelque  tems  après  que  la  mère  s'e 
apperçut.  S'étant  reflbuvenue  qu'il  n'y  avoit  qu 
fa  fille  qui  avoit  fouillé  dans  fon  armoire,  ell 
imagina  bien  qu'il  n'y  avoit  qu'elle  qui  avoit  p 
fouilraire  un  effet  inutile  à  tout  autre  qu'à  elle  0 
à  Bernard. 

Cet  événement  n'a  été  fçu  que  de  très -peu  c 
perfonnes,  &  a  brouillé  pendant  pîufieurs  anné< 
Dupin  &fa  femme  avec  Bernard, qui  ne  les  voi 
lut  plus  voir  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais  comme  1 
mari  n'y  avoit  nulle  part,  Bernard  leur  pardonr 
&  leur  en  fit  préfent. 

La  Daire  Dupin  a  une  fœur  (auiîi  bâtarde  c 
Samuel  Bernard  &  de  la  Fontaine)  mariée  à  L 
Touche,  Secrétaire  du  Roi,  qu'elle  quitta 
1737  pour  fuivre  un  galant  en  Angleterre ,  d'o 
elle  eft  revenue  quelques  années  après  la  mort  d 
l^i!  marL 
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Durand  de  Mezy,   né  d'une  Fort  bonne 
(pille,  mais  mal  partagée  des  biens  de  la  fortiis 
?.     Quoiqu'il  eût  eu  une  bonne  éducation,  il 
I  dans  fa  jetmeffe  domeftique  de   M.  Colbert, 
rchevéque  de  Rouen,   fils  du  Miniflre.      Un 
ur  (on  ne  fait  pas  trop  pourquoi)  ce  Prélat , 
ant  en  colère,  s'échappa  jufqu'à  lui  donner  un 
ufflet.    Durand  fit  fentir  au  Prélat  qu'il  n'étoic 
»int  né  pour  recevoir  de  pareil  traitement,  &  il 
manda  fon  congé  fur  le  champ.    Le  Prélat  la 
yant  plus  touché  que  les  gens  de  Ton  état  ne 
roiflent  devoir  l'être,  fe  repentit  de  fa  vivaci- 
&  voulut  favoir  qui  il  étoit.     Lorfqu'il  l'eut 
3ris,  il  le  fit  habiller  félon  fon  état,  lui  fit  don- 
•  une  fomme  d'argent,  &  le  chargea  d'une  1er- 
de  recommandation  pour  M.  Colbert.    Le 
niftre  l'ayant  interrogé  &  lui  ayant  trouvé  tou- 
tes difpofîtions  néceflaires  pour  en  faire  mi 
i  financier,  le  plaça  dans  Cqs  bureaux  &  le  mit 
:efïïvement  dans  différens  bureaux  ,   où  iî  ga- 
des  biens  considérables.     Il  fut  fait  Fermier- 
frai  de  la  régie  de  Charles  Cordier,  en  1721-, 
i  M.  le  Pelletier  de  la  Houffaye  ,   &  en  fut 
itué  dans  le  bail  de  Pierre  Cartier  en  1726 , 
:e  qu'il  étoit  fous  la  protection  de  M.  le  Duc. 
:oit  le  plus  habile  homme  &  le  plus  g 
innés. 


Na 
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XXXV. 

;I)  u  r  e  v  d'A  p.  n  o  n  court,  eft  d'une  bonn 
race  de  médecins ,   de  Bcaune ,   fils  d'un  Rea 
veur  générai  des  finances  du  comté  de  Bourgc 
■gne ,  dont  il  pofiede  les  deux  charges.   Sa  nom 
nation  à  la  ferme  générale  eft  le  prix  du  raariag 
de  fa  fille  avec  M.  Berthier  de  Sauvigny,  Inte 
dant  de  Paris,  neveu  de  M.  Orry  ,   Contrôleu 
général.     Il  efr  très  -peu  au  fait  des  finances  d 
fermes  qu'il. n'entend  même  point,  &  par  conf 
quent  il  n'eft  point  chargé  du  travail,  étant  d'à 
leurs  allez  occupé  de  fes  maîtreffes,  aux  quel! 
il  donne  tout  fon  tems  &  fort  peu  d'argent, 
galanteries  ne  l'empêchent  point  d'être  ménag 
clans  fon  domeftique  &  dans  tout  ce  qu'il  fa: 
vcela  va  jufqyi'à  la  lefine.    Il  eft  incapable   de  1 
re  du  bien ,  fïnon  à  quelques  mauvais  compîaif; 
qui  ont  fart  de  flatter  fes  deux  paillons  favoritt 
l'avarice  &  le  goût  des  femmes.   II  ne  voit  gu 
que  ceux  qu'attire  fa   table ,    qui   pourtant 
très -médiocre.     Il  fait  l'homme  d'efprit  ,   rit 
à  tout  propos  des  vers  &  du  latin;    mais  il  n 
.qu'un  fol.    Il  lui  en  a  coûté  plus  de  100,000 1 
vres,pour  fe  faire  conferver  dans  le  bail  de  ijj 
il  eft  frère  de  Durey  de  Sauroy,   ci -devant  1 
forier  de  l'extraordinaire  des  guerres  ,   du  Pr 
dam  Durey  &  de  -Durey  de  -Noinville,  Ma 
(.&es  requêtes, 

Il  eft  d'une  richefte  imiaenfe  ,    ayant  plus 
4:00,000   livres  de  rentes.     Il  n'a  qu'un  fils , 
jeu  obligé  de  s'expatrier  par  rapport  à  des  de 
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qu'il  eft  honteux  à  fon  père  de  ne  point  payer  r 
&  qui  font  peu  confidérables.  Il  aime  mieux  le 
roif  errant,  perdre  fa  jeunefïe,  fans  fe  rendre 
capable  de  rien  ,  que  de  faire  le 'moindre  effort 
pour  lui.  Son  époufe  efl:  retirée  à  Morfan,  oi\ 
elle  vit  éloignée  de  lui,  pour  n'être  point  témsin 
d'un  dérèglement  qu'il  punit  féverement  dans  for* 
fils,  après  lui  en  avoir  donné  l'exemple. 


XXXVI. 

Du  Vaùcel,  originaire  d'Evreùx,  fils  d'un 
maître  fabriquant  d'étoffes  de  laine.  Il  avoit  oc- 
cupé différens  emplois  avant  d'être  Fermier- gêné-" 
rai.  Il  fut  nommé  à  cette  place  à  la  régie  de 
Cordier,  en  1721 ,  par  la  faveur  de  M.  Tachereau 
de  Baudry,  Confeilïer  d'Etat,  qui  l'obtint  pour 
lui,  de  Mole,  Contrôleur- général.  Il  fut  conti- 
iirné  dans  le  bail  de  i/s6.  C'étoit  un  homme  as* 
fez  borné ,  uni  dans  fes  manières ,  un  peu  four- 
îiois  &  qui  alloit  terre  à  terre.  M.  le  Pelletier 
Desforts  le  protégea  plus  que  tous  fes  confrères, 


XXXVIL 

Etienne  d'Augny,  originaire  de  la  ville 
de  Metz ,  d'une  famille  de  robe ,  de  laquelle  il  y 
a  eu  deux  Préfidens  à  mortier  au  Parlement  de- 
ladite  ville.  Il  avoit  un  frère  &  deux  parens  fort 
avancés  dans  le  fervice  du  Roi. 

Quant  à'  lui,  quoiqu'il  fût  d'une  capacitémé- 
4iocre,  il  avoit  toujours  été  dansées  emplois  ios 
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plus  beaux,  où  Ton  affiduité  &  la  protection  fups 
pléerent  au  talent.  Après  avoir  été  Sous- fermier: 
des  Aides  &  Domaines,  il  fut  Chef  du  bureatsi 
des  comptes  des  Gabelles  de  l'hôtel  des  fermes! 
«n  1719.  Il  fut  nommé  Fermier -général  en 
3721,  au  préjudice  de  Durand,  fon  beau-frere , 
qui  avoit  bien  plus  de  capacité;  ce  qui  don- 
noit  de  la  jaloufie  à  fes  confrères.,  D'Augny, 
au  furpîus,  étoit  le  meilleur  homme  du  monde 
&  le  plus  humain.  Incapable  de  fatuité ,  il  fen- 
toit  en  cela  fa  naiffance  &  la  bonne  éducation 
qu'il  avoit  eue.  Il  étoit  fort,  fage  ce  fans  pas- 
fîon  pour  les  femmes  ni  le  vin;  il  mangeoit 
beaucoup.  Son  fils  a  eu  de  fon  vivant  la  fur-i 
vivance  dans  les  fermes,  où  il  a  exercé  avec 
fon  père.  Il  cil  encore  actuellement  Fermier, 
générai.  Il  ne  reflemble  pas  à  fon  père,  car  il 
aime  fort  les  femmes  &  a  une  maîtrelfe  qui 
lui  coûte  beaucoup.  C'eft  la  Gogo,  qui  a  bril- 
lé autrefois  fur  le  théâtre  de  l'opéra- comique j 
&  qui  ell  actuellement  à  la  comédie  françoife. 

Iî  a^un  hôtel  magnifique  à  la  Grange -bate- 
lière, avec  petits  appartenons,  comme  chez  le 
Roi,  manège  couvert,  bains,  baffe -cour,   &c. 

Ce  d'Augny-là  a  époufé  depuis  une  petite 
ehanteufe,  nommée  la  Liancourt,  fille  naturelle 
d'une  actrice  de  l'opéra,  (Duval}  connue  fous 
le  nom  du  bout-faigneux* 


XXXVIII. 

Fïllîon  de    Villemur,   originaire    de 
Rheims,.  avoit  été.  dans  les  plus  petits  emplois 
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tes  fermes  ,  &  de  degré  en  degré  parvint  fi 
apidement  aux  plus  grands,  qu'à  peine  a- ton 
e  teins  de  le  fuivre  dans  ie  cours  de  fa  for- 
mie. 

Il  devint  Sous- fermier  dans  le  tems  des  trois 
quadrilles  de  1718.  Il  fut  fait  Fermier- gênerai 
I  1719  fous  le  miniiîere  de  M.  de  Noaillcs, 
onfèivé  en  1721  &  dans  hs  baux  fuivans.  ïl 
dvoit  acheté  la  charge  de  Garde  du  tréfor- royal, 
du  Sr.  Gruin,  qui  eut  ordre  de  s'en  défaire.  Il 
l'exerçoit  quand  il  efl  mort.  C'étoit  un  très -ha- 
bile homme  pour  les  fermes  générales  &  les  finan- 
ces. Il  étoit  d'une  politefle  infinie,  mais  un  peu 
rrop  affectée.  Il  étoit  vain,  fier,  d'une  ambition 
déméfurée  &  d'une  richeffe  iinmenfe.  Le  Sy'lè- 
tne  a  eu  beaucoup  de  part  à  fa  fortune,  ayant  eu 
beaucoup  d'actions  de  la  première  main.  Il  a  été 
tout- à- la -fois  Fermier- général  ,  Secrétaire  du 
Roi,  Receveur  général  des  finances  de  la  Cad- 
rante de  Paris  ;  la  charge  de  la  Généralité  de 
Rouen  étoit  en  même  tems  à  un  de  fes  fils.  L'aî- 
né avoit  la  furvivance  de  la  place  de  Fermier-geS 
néral,  qu'il  a  exercée  du  vivant  de  fon  père,  & 
qu'il  a  préférée  après  fa  mort  à  celle  de  G.u\ie 
du  tréfor -royal.  Le  père  avoit  époufé  une  fort 
belle  femme  ,  qui  fortoit  du  couvent  le  jour  de 
fes  noces.  Comme  il  aimoit  paflîonnérnent  fa 
femme ,  il  ne  voulut  point  attendre  la  nuit  pour 
jouir  des  droits  matrimoniaux.  Il  prit  fi  bien  fon 
tems  qu'il  l'emmena  dans  fon  cabinet, où  il  goûta 
les  plaifirs  de  la  volupté  permife.  Comme  il  vou- 
lut le  lendemain  mettre  fon  caleçon  de  toile  d'Hol- 
lande ,  il  vit  qu'il  étoit  tout  taché  de  l'eiTence 
humaine  occafionnée  par  l'aventure  du  cabinet* 
N  4* 
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Il  voulut  en  changer ,  mais  fa  femme  l'en  empê- 
cha en  lui  difant  :  va,  mon  mari,  ce  fieflrien. 
evïa  fe  nettoie  aifèmént  avec  de  Peau.  Ce  propo; 
le  fâcha  beaucoup. 


XXXIX. 

Fontaine,  a  été  ihtérefle  dans  là  fourniture 
des  Invalides  &  autres  entreprifes,,  puis  Fermier'; 
général,  à  la  recommandation  de  M.  Portail 
Premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  fur  h 
fin  du  bail  de  Pierre  Carlier.  Cette  place  lui  fui 
donnée  en  faveur  du  mariage  de  M.  Portail  h 
fils,  Préfident  à  mortier,  avec  la  petite-fille  ai 
ee  Fontaine,  dont  la  mère  eft  fille  d'un  nomme 
le  Riche,  quUa  gagné  des  fommes  immenfe; 
dans  différentes  affaires  &  fur  les  vaiïTeaux,  Sor 
fiis  a  eu  la  furvivance  de  la  place.  Ce  Fermie; 
eft  un  fort  honnête -homme,  tout  rond;  mais  i 
c'eft  ni  un  grand  travailleur  dans  fon  état,,  ni  ha 
bile  dans  les  affaires  des  fermes. 


XL 

Girard,  ne  poiTédoit  point  de-  gros  emploi! 
avant  d'avoir  été  RégiiTeur  des  droits  établis  er 
1722  fous  le  nom  de  Martin  Girard.  Il  fut  nom- 
mé Fermier  général  par  M.,  le  Duc,  premier  Mi 
siilre.  Son  frère  étoit  Secrétaire  des  comman- 
démens  de  ce  Prince  &  des  Etats  de  la  province 
de  Bourgogne.  Il  fut-  deftitué  fous  M.,  le  Pelle- 
tier Desfoits  en  1726,  à.  caufa  de.  la  prote&ioi 

à 
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Je  M.  le  Duc ,  qui  étoit  odieux  au  Cardinal  de 
Fleuri,  qui  venoit  de  fupplanter  ce  Prince -Mï- 
nîllre  le  u  Juin  1726,  C'était  un  homme  fort 
doux  &  trés-fimole. 


XLI. 

GpvImod  de  la  Reyniere,  eft'  de  Parîs> 
Son  père  étoit  Fermier -général  &  originaire  ae 
Lyon,  d'une  famille  bourgeoife.  I)  fut  mis  très» 
jeune  dans  les  emplois,  'où  il  apprit  le  travail  des 
fermes.  Il  fut  nommé  Fermier-général  à  la  régie 
de  Charles  Cordier  en  1721,  &  continué  dans 
tous  les  baux  fuivans.  Il  entend  bien  le  travail 
des  fermes, mais  il  elt  d'une  violence  qui  fe  tour- 
ne quelquefois  en  brutalité,  furtout  quand  i!  a  là 
goutte  ,  ce  qui  lui  arrive  fort  fouvent.  Il  efiÊ 
auflî  Fermier-  général  des  polies.  Il  efl  fort  ri- 
che ;  il  a  une  femme  d'une  impertinence  outrée.  • 
Un  jour  à  un  fermori  à  fégiife  Saint  André  det 
Arts,  elle  n'avoit  que  deux  ou  trois  chaifes  pou? 
établir  fon  individu  ,  elle  dit  tout  haut  quelle 
voudroit  qu'on  payât  les  chaifes  un  louis.  U-n: 
vieil  officier  qui  étoit  derrière  elle,  lui  dit.. 
,,,  vous  avez  raifon  ,  ma  mie  ;  vous  paroifîez- 
„  avoir  plus  d'écus  que  de  cervelle,  ?  '  Elle 
fut  reconduite  à  ion  carofle  par  tout  le  mon-- 
de  avec  ce- propos,  qui  ne  l'a  pas  corrigée.  Ce 
cGrimod  de  la  Reyniere-  a  marié  fa  fille  à  îVî.  d& 
Malesherbes,  fis  du  Préûdent  de  C*nfoignoti* 
JBlancaienil ,  depuis  Chancelier  de  France,- 
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XLIL 

Grimod  Dufort,  frère  de  Grimod  de  la 
Heyniere, fut  aufïï  placé  extrêmement  jeune  dans- 
îes  emplois  des  finances ,  qu'il  exerça  pendant . 
îongtems.  il  y  acquit  de  la  capacité  &  fut  nom- 
mé Fermier -général  en  1721  &  confervé  dans 
les  baux  fuivans.  Il  étoit  à  la  tête  des  fermes 
des  portes.  Il  étoit  très  -  obligeant ,  grand  dans- 
fes  façons  &  fort'  riche.  Il  avoir  époufé  en  fé- 
condes noces  une  Demoifelle  de  Colincourt, fille 
de  condition  de  Picardie  ,  laquelle  s'ert  trouvée 
groife  d'un  fils  à  fa  mort.  Elle  ert  parente  de  M. 
d'Argenfon.  Ce  Dufort  fuîvoit  le  Roi  dans  les 
dernières  campagnes  comme  Intendant  des  portes. 

Il  avoir  acheté  l'hôtel  de  ChamUlart,bâfc  fomp- 
tueufement  par  4e  Contrôleur  général  de  ce  nom* 
&  Dufort  le  trouvant  peu  commode  y  fit  pour 
goo  mille  livres  d'embelliffement.. 


XLIIL 

Hatte,  étoit  un  des  quatre  Greffiers  du  Côn« 
feil,  lorfqu'il  fut  nommé  Fermier- général  fous) 
M.,  le  Pelletier  Desforts  en  1716;.  11  paife  pour) 
être  aifez  entendu  dans  les  fermes  générales.  Il 
d  t.  affez-  bon-homme  &  ne  vit  point  avec  fa  fem-» 
me ,  qui  a  été  maîtrefTe  du  Marquis  d'Oife-Bran- 
css  &  de  plufieurs  autres ,  &c.  .Il  a  foin  de  fis 
wngei/de  cette  infidélité, 

Su.  1^32 ?  ce. fauches.  Haue.^  ôr,  fur  fe.fean; 
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*lô  &  h  femme  de  chacun, que  fe  pafTa'la  fameu- 
se joute,  orgie  on  priapée  du  Comte  de  l'Aigle 
&  de  fes  fauteurs;  ce  qui  occafionna  un  procès 
criminel  d?éclat  contre  ces  jeunes  fous,  qui  ne 
Itefvit  qu'à  déshonorer  de  plus  en  plus  ledit  Hatte* 
11  a  laiffe  une  fortune  immenfe.  Il  a  deux  filles, 
dont  l'une  eft  mariée  au  Sr.  Girardin  de  Vaudray, 
Maître  des  requêtes,  &  l'autre  au  Marquis  de 
Vieux-  maifons, 

Cette  Dame  a  un  fils  naturel  du  Marquis  d'Oife, 
Iné  en  mariage  ,  nommé  Maifon-  rouge ,  fait  Ca- 
pitaine dans  le  Régiment  d'Aunis,  du  tems  que 
le  Marquis  de  Brancas  Ville -neuve  en  étoit  Co- 
îoneh  II  eft  Chevalier  de  Saint -Louis;  &  en 
1764  &  1/6$  il  a  intenté  un  procès  d'éclat  pour 
fe  faire  reconnoître  légitime,  conjointement  avec 
la  vieille  Hatte  fa  mère.  Il  a  été  baptifé  fous  le 
nom  de  la  Rivière  &c.  &  a  perdu  fon  procès. 


XL  IV. 

Helvétius,  eft  fils  du  premier  médecin  de 
îa  Reine.  Il  y  avoit  longtems  que  le  Roi  avoir 
demandé  pour  lui  la  place  de  Fermier- général 
,-au  Cardinal  de  Fleuri  ,  qui  i'avoit  refufée  fous 
prétexte  qu'il  éroit  trop  jeune  pour  la  remplir.  U 
en  a  cependant  obtenu  une.  C'eft  un  aimable 
garçon,  aimant  beaucoup  les  femmes  &  ayant 
avec  elles  des  goûts  fort  bifarres-.  Il  eft  Philofo- 
phe  ;  il  vient  de  remettre  fa  place  au  Pvoi  :  on 
l'a  donnée  à  Bouret  d'Erigny.  Il  n'a  demandé 
que  les  50,000  livres  pour  les  aumônes  du  tems 
du  Cardinal  da  Fleuri.  Il  a  époufé  en  quittant 
K  6 


$GO  TlE     PUVÉÏ 

fa  place  de  Fermier -général  une  Deinoireilè  de» 
la  maifon  de  Ligneville ,  fœur  cadette  de  celle 
que  la  Garde  a  époufée ,  &  en  faveur  duquel  ma- 
riage on  obferve  ici  que  ledit  la  Garde  a  eu  la 
furvivance  de  fon  père. 

Sa  femme,  née  fans  bien,  fille  du  Marquis  de 
Ligneville,.  d'une  maifon  pauvre  de  Nancy,  avoir 
été  élevée  &  mariée  à  Paris ,  par  Madame  de 
Grafigny,  fa  tante. 


XLV. 

H'erou  de  Ville-fosse,  eft'  de  fort  boR> 
ne  famille.  ïl  avoit  occupé  de  fort  beaux  em- 
plois avant  d'être  Fermier -général  en  1721.  Il 
avoir  époufé  une  des  filles  de  Mr.  Texier ,  Di- 
recteur des'  fermes  à  Orléans  &  grande  amie  de 
la.  Marquife  de  Prie.  (*)  C'eft  un  homme  de  bon- 
ne mine,  extrêmement  poli  &  généreux. 


xLvr.. 

Hocq  uart,  eft  d'affez  bonne  famille.  II  a 
été  employé  dans  les  vivres  de  Flandres  &  d'Al- 
lemagne. Il  a  été  Commiffaire  général;  il  a  eu» 
même  à  la  fuite  quelques  intérêts..  Il  fut  Fermier- 
général  en  172 1 ,  &  continué,  dans  les  baux  fui- 
vans..  C'eft  un  fort  habile  homme  pour  les  fer- 
mes..   Il  a  trois  frères:  un  qui  eft  Intendant  de  la 

C*),Malveffe  de  M.,  le  Duc,  &  exilée  lo»  de  la  dii- 
grace.. 
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marine  à  Breft  ,  un  autre  Tréforier  général  de 
l'artillerie,  &  un  Capitaine  de  vaiffeau.  Leur 
mère  étoit  la  plus  digne  femme  du  monde.  Ils- 
doivent  tous  leur  fortune  à  M.  Talon  ,  qui  par 
dérangement- d'affaires  fe  retira  en  Hollande.  Il 
avoit  prêté  6o5oco  livres  au  père  Hccquart.  Il 
vit  allez  bien  avec  fes  frères:  pour  tous  hs  au- 
tres, il  eft  haut,  dur,  ne  penfant  qu'à  lui.  Il  a 
marié  une  de  fes  filles  à  M.  de  ColTé  de  BrifTac- 
C'eit  une  famille  qui  donne  dans  la  dévotion. 


XL.  VII.. 

Haudry.  Cet  Haudry  eft  un  des  phénomènes 
de  la  fortune,  &  qui  n'arrive  que  très -rarement.- 
Son  père  étoit  un  pauvre  boulanger  de  Corbeil, 
chargé  d'une  famille  très-nombreufe.  Il  mit  fon 
15.1s  chez  Brentin,  Directeur  des  Aides  de  Cor- 
beil. Son  heureufe  étoile  voulut  que  le  Sr. 
Brentin  lui  voyant  de  l'intelligence  ,  lui  fit  ap- 
prendre l'exercice  des  Aides  par  les  Commis  aux 
caves  de  Corbeil.  Il  le  fit  enfuïte  fon  Receveur  ; 
de-Ià  il  fut  Commis  à  cheval,  de-ià  Ambulant  gé- 
néral des  Aides.  Il  en  fut  tiré  en  1715,  pour 
être  Chef  de  la  Régie  desdites  Aides.  Il  fut  dans 
les  Sous -fermes  &  Domaines  des  Aides  en  1726', 
&  Fermier- général  fous  M.  Orry.  C'eftie  plus 
grand  travailleur  ûqs  fermes.-  oon  frère  eft  enco- 
iê  boulanger,  vi&-à-vis  le  Fort-1'êvêque  àPariss. 


W-  7i 
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XLVIII.- 

Joly,  eft  originaire  de  Paris,  &  fils  du  Sieur 
Joly,  Intendant  de  feue  Madame  la  Princefle  de 
Conti,  fille  naturelle  du  Roi  Louis  XIV.  Il  fut 
nommé  Fermier-  général  en  1726.  Il  avoit  déjà 
70,000  livres  de  rentes  de  patrimoine,  quand  il 
fut  nommé  à  cette  place.  Il  étoit  fort  laid  de 
corps,  mais  il  avoit  l'ame  belle,  étoit  fort  gêné* 
îeux  &  magnifique  en  tout. 


XLIX, 

La  Live  de  Bellegarde  a,  pour  ainfî 
dire,  été  élevé  &  nourri  dans  les  emplois  des  fer- 
mes générales.  Il  a  travaillé  fort  jeune  &  s'y  eft 
tellement  diftingué  par  fon  intelligence  qu'il  de- 
vint Directeur  général,  &  fut  nommé  Fermier- 
général  en  1721 ,  &  continué  dans  les  baux  fui- 
Tans.  -  Il  eft  Secrétaire  du  Roi  du  grand  collè- 
ge. Il  eft  d'une  grande  dévotion,  fort  charitable 
&  très -honnête-homme;  il  eft  extrêmement  ver- 
fe'  dans  les  ouvrages  des  cinq  groffes  fermesr.  De  ' 
La  Live  d'Epinay,  fon  fils  aîné,  eft  reçu  en  fur-- 
vivance. 


L. 

L'A  llemantde  B  e  t  z ,  eft  de  Paris ,   fils  I 
d'un  ancien  Fermier -gérerai  du  -dernier  -regce^- 
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§on  père  renvoya  fort  jeune  en  province,  où  il 
s'eil:  formé  dans  les  emplois.  Il  a  été  longtems 
•Contrôleur -général  des  fermes;  il  a  eu  la  furvi- 
vance  de  fon  père.  Il  a  eu  le  fecret  d'obtenif 
du  Cardinal  de  Fleuri  une  féconde  place  de  Fer- 
mier-général pour  L'Allemant  de  Nantouillet,foî3  i 
frère,  Il  l'emporta  fur  le  Roi,  la  Reine,  le  Roi 
d'Efpagne  &  le  Duc  de  la  Tremouille  ,  en  don- 
itant  au  Cardinal  de  Fleuri  200,000  livres  comp- 
tant, (difoit-cn)  en  œuvres  pies  ;  defiination " 
bien  équivoque,  mais  qui  ne  fait  de  rien  à  Fhis« 
toire.  Après  la  mort  du  Sr.  de  la  Porte,  L'AI* 
lemant  de  Betz  eut  le  porte  -  feuille  des  fermes, 
&  fut  à  la  tête  de  la  compagnie,.  Il  avoit  beau- 
coup  brigué  cette  place ,  &  il  l'obtint  à  l'exclu- 
lion  de  Le  Normant  de  Tournehêm,  qui  ne  s'en 
foucioit  guère ,  &  qui  préteroit  fon  repos  aux 
mouvemens  continuels  qu'exige  cet  emploi,  dans 
lequel  on  peut  faire  peu  de  bien,  mais  beaucoup 
de  mécontens.  Il  a  eu  la  mortification  de  fe  voir 
ôter  le  porte -feuille,  pour  avoir,  dit-on,  trom- 
pe M.  deMachault,  Contrôleur -général  des  fi- 
nances, en  lui  donnant  de  faux  états  du  produis 
des  fermes,  Le  porte -feuille  a  été  donné  à 
Koûfiel ,  qui  avoit  révélé  au  Miniflre  (  *)  le  fe- 
cret des  fermes. 


li; 


L'Allemant    de    Nantouillet  ,   ef^ 
frère  de  L'Allemant  de  Retz,   comme  nous  fà4 

cm  —  1  '  f 

.(,.*j  Succeflèui  «TOrry,  déppfé  en  1745» 
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*ons  remarqué  ci-deflus.    Ceft  un  homme  haufjk. 
étourdi  ,    entêté  ,    enivré  de  fa  fortune,   &  qui) 
s'embrouille  aifément  dans  les  affaires 
tend  prefque  pas,-    De  plus ,  il  joue 

Ces  deux  L'AlIemant  ont  eu  un  frère  Evêque 
de  Seez  &  un  (  L'Allemant  de  Lévignan)  Intep> 
dant  d'Alençon  depuis  1726. 


fortune,   &  quilj 
.ires ,  qu'il  n'en- 
ue  le  dévot. 


LU. 

Eantage  »e  Félicourt, eft  né  à  Paris* 
&  eit  fils  de  Lantnge,  Sous -fermier  des  Aides. 
H  avoit  occupé  plufieurs  emplois  &  direftions 
dans  les  Aides  ,  conjointement  avec  fon  père. 
Enfin  il  fut  nommé  Fermier -général  en  1721 5  ôc 
déplacé  en  1726^  parce  qu'il  étoit  créature  de 
M.  le  Duc.  G'eft  un  homme  extrêmement  poli 
&  rempli  d'éducation,  d'un  caraftere  doux.  Son 
plus  grand  plaifir  eft  d'obliger,  &  il  le  fait  avec 
des  grâces  infinies.  Il  eft  aujourd'hui  Fermier 
des  poudres  &  falp êtres  du  Royaume,,  -où  il  eft 
fort  eftimé. 


LUI.. 

Le  Mercier.,  étoit  d'une  très  -  bonne  famiî- 
le  de  Paris,  à  fon  aife,  &  avoit  toute  l'éduca- 
tion que  fon  peut  donner  à  un  jeune  homme.  Il 
a' toujours  poffédé  des  emplois  très- confïdéra- 
bles  &  de  confiance.  Son  dernier,  emploi-  fut 
celui  de  Receveur  général  du  Port  Saint- Pauh 
U  fut  Fermier -général  es  17,21;-  Il  ne  fut  des» 
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drue  de  fa  place  que  fous  prétexte  qu'il  étoît 
créature  de  M.  le  Duc;  ce  qui  étoît  un  crime 
capital  fous  le  miniiïere  du  Cardinal  de  Fleuri* 
Il  eft  pourtant  rentré  dans  les  Sous -fermes  fous 
le  nom  de  Quiberdier.  C'étoit  l'homme  du  mon- 
de le  plus  fimple  &  le  plus  généreux.  On  le 
hommoit  le  père  des  commis. 


LIV* 

Le  Monnier,  originaire  de  la  ville  d'ÈI* 
beuf  en  Normandie,  eft  fils  d'un  fabriquant  de 
draps  portant  encore  fon  nom.  Il  a  été  Rece- 
veur des  tailles  de  Montivilliers ,  de  la  même 
Généralité  de  Rouen.  Il  avoit  époufé  une  fer- 
vante  de  cabaret  extrêmement  belle.  Jacques  de 
Vitry,  Fermier -général  du  tems  du  feu  Roi,  en 
devint  amoureux  &  lui  fit  beaucoup  de  bien.  Il 
a  été  Fermier- général  en  1721  par  la  prote&ion 
de  M.  le  Duc  de  Luxembourg,  qui  trouva  fa 
femme  jolie  &  point  du  tout  cruelle,  Il  a  marié. 
fa  petite- fille  à  M.  de  Clermont  de  Ilenel  (*>. 
Elle  eft  veuve.  Ceft  un  homme  capable  de  fai» 
re  du  bien  par  vanité  ,  extrêmement  vétiifard  r 
d'ailleurs  affez  droit.. 


(*)  Dont  eft  née  N de  Clermont  de  Rend, 

mariée  au  Comte  de  Stainville -Choifeul,  frère  cadef  dt* 
Duc  de  Choifei'l ,  ci-devant  le  Comte  de  Stàinville ,  Am- 
baiïadeur  à  Rome  &  à  Vienne  ,  aujourd'hui  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  &  de  la  Marine,  Colonel- 
wédiéral  des  Suifles  &  Griibns,  Gouverneur  de^Touraiiie  9 
Cordon  •  bleu  3  &c,  &c.  6cc. 
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Le  Riche  de  la  Pouféliniere  ,  efr 
Sis  d'un  Receveur- général  des  finances.  Il  fut' 
nommé  Fermier- général  du  Bail  de  1718,  lors- 
que M.  le  Comte  d'Argemon  ctoit  Garde  des*] 
Sceaux.  ïî  a  de  l'efpric  &  beaucoup  de  monde.- 
Il  a  une  allez  bonne  table  ,  où  il  raflemble  tous 
les  beaux -efprits  &  les  gens  à  taîens,  à  qui  il 
fait  du  bien  par  vanité.  14  aime  beaucoup  l'en- 
cens: aufïï  ne  vit- il  qu'avec  des  gens  qui  lui  etf 
donnent  pour  fon  argent.  Quelquefois  pourtant 
il  voit. la  meilleure  &  la  plus  agréable  compagnie. 

Il  eft  fort  poli  &  aimable  ,  quand  il  n'elï  pas-: 
dans  Ces  jours  de  caprice.  II  aime  beaucoup  1er 
femmes, la  mufique  &■  généralement  tous  les  plai- 
firs?  ce  qui  ne  le  rend  pas  grand  travailleur.  Sa- 
bonne  mine  le  fait  fôupçonner  d'être  homme  à? 
bonnes  fortunes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
^u'il  efl  homme  à  aventures.  On  fe  contentera- 
d'en  rapporter  deux ,  en  faveur  du  contraile 
qu'elles  préfentent. 

Un  jour,  étant  à  coucher  avec  la  Hantier  dèi 
l'opéra, aujourd'hui  Madame  Truchet,  pour- lors*. 
inaîtrefTe  du  Prince  de  Carignanf  ce  Prince,  qui 
avoit  un  pafie- partout  de  toutes  les  portes,  en- 
tra cette  même  nuit  chez  elle  &  trouva  fa  place- 
occupée  par  le  Sr.  Le  Riche.  Il  y  eut  grand 
bruit  entre  ces  deux  rivaux,  fi  peu^faits  pour  fe. 
rencontrer.  On  prétend  que  le  Sr.  Le  Riche, 
paya  de  fa  perfonne,*en  recevant  quelques  coupsn 
de.  bâton  .que  le  Prince  lui  lit  donuer.   "Il-  ulya/j 
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$«s  cependant  apparence  que  cela  foit,  d'autant 
que  ce  Prince  s'en  feroit  tenu  vraifemblablement 
à  cette  vengeance.  II  fut  le  lendemain  à  Verfail- 
les  demander  au  Cardinal  de  Fleuri  de  faire  chas- 
fer  Le  Riche  des  fermes ,  pour  avoir  eu  Finfo- 
lence  de  fe  trouver  en  concurrence  avec  lui.  Le 
Cardinal  lui  répondit,  que  le  Roi  ne  chaiïbit  pas 
de  fes  fermes  un  bon  fujet  pour  une  pareille  cau- 
fe;  mais  pour  lui  donner  une  efpece  de  fatisfao- 
tion,  &  lui  laifler  la  poiTefîîon  libre  &  tranquille 
de  fa  maitrefie  ,  s'il  étoit  poffible  quelle  voulût 
fe  contenter  de  lui  feul ,  on  envoya  le  Sr.  Le 
Riche  à  Marfeille,  où  il  relia  pendant  trois  ans, 
fous  prétexte  d'être  en  tournée.  On  n'envoya 
point  dans  ce  pays  d'autres  fermiers  tant  qu'il  y 
fut:  il  y  fit^me  très-grolfe  dépenfe,  donna  beau- 
coup de  fêtes  aux  Dames  ,  qui  le  regrettèrent  in- 
fini m  en  t. 

L'autre  aventure  n'eft  point  de  la  même  efpe- 
ce, ou  du  moins  le  Sr.  Le  Riche  n'y  joue  pas  le 
plus  beau  rôle.  L'incident  a  fait  trop  de  bruit 
pour  être  ignoré  de  perfonne,  mais  il  manqueroit 
an  trait  effentiel  au  portrait  que  nous  ébauchons,. 
i  nous  n'en  difions  quelque  chofe.  On  fçait  que 
aimable  époufe  de  Le  Riche  eft  fille  de  Mimi 
Dancourt,  qu'elle  a  été  dévouée  au  théâtre  ea 
laiifant  ,  qu'elle  promettoit  d'en  faire  un  jour 
es  délices, ayant  toutes  les  qualités  que  l'on  peut 
iefirer  dans  une  comédienne.  L'amoureux  finan- 
cier l'enleva  inhumainement  au  public0.  Elle  fut,- 
iit-on,  fa  nmîtrefle  pendant  douze  ans,  &  fi  fa 
idélité  répondit'  à  fa  confiance ,  il  la  dût ,  fans-, 
ioute,  à  iQs  profufions.  Il  crut  ne  pouvoir  pa- 
pcr  un  attachement  auffi  rare  que  par  le  don  d& 
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fa  main.    L'époque  de  leur  union  fut  la  promefS 
d'une  fidélité  qui  ne  devoit  fe   terminer   qu'au] 
tombeau.   Tous  les  jours  couloient  dans  les  plai^ 
firs,  leurs  momens  étoient  filés  d'or  &  de  foie  ;j 
mais  l'iieureufe  étoile  du  Sr.  Le  Riche  ne  Ta  voit] 
pas  difpenfé  du  fort  commun  des  maris.    L'efprit 
&  les  charmes  de  fbn  époufe  ne  purent  être  igno* 
rés.     Un  héros  ('*)  chéri  également  de  Vénus  &" 
de  Mars  prit  du  goût  pour  elle.      Une  femme 
n'efl  point  une  place  forte;  quand  elle  n'eft  dé- 
fendue que  par  un  mari,    elle  ne  tient  pas  long- 
temps contre  un  homme  accoutumé  à  plaire  &  à 
vaincre.     Madame  de  la  Poupeljniere  eut  bientôt 
fubi  la  loi  du  vainqueur; mais  pour  fe  livrer  plus 
commodément  à  fon  aimable  Alcide,   elle   trouvs 
le  moyen  de  pratiquer  une  cheminée  à'refîbrts1. 
par  laquelle  on  pafferoit  pour  entrer  dans   nrâ 
maifon  voifine,  louée  par  un  inconnu.  Ce  corn 
merce  a  duré  fort  longtems,    &  a  été  découver; 
«u  Sr.  Le  Riche  par  une  femme  de  chambre.     I 
en  a  été  fi  piqué,  qu'il  a  fait  un  éclat  terrible  & 
s'eïl  fépars  d'avec  ft  femme  qui,   dit -on,  n'ef 
pas  fâchée  d'être  fa  maîtreffe,  pour  pouvoir  iu 
procurer  toutes  fortes  de  plaifirs. 


LVI. 

Le  Normant  d'Etiolé,  eft  de  Paris' 
fils  de  Le  Normant ,  Tréforier  de  la  monnoie 
petit- fils  du  père  de  M.  de  Tournehem,  Di 
recteur   des   bâtimens   du  Roi.      Il  étoif  Sous 


Ç*)  L&  Duc  ds  RidUelieu» 
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(fermier.  Il  a  dpoufé  la  fille  du  Sr.  PoifTon ,  ci- 
devant  intérefTé  dans  les  affaires  du  Roi.  Sa  fem- 
me eft  Madame  la  Marquife  de  Pompadour. 


LVII. 

.  Le  Normant  de  Tour  ne  hem,  eft  de 
-Paris  &  fils  d'un  ancien  Fermier- général,  qui 
•étoit  originaire  d'Orléans  ,  &  d'une  très -bonne 
famille  du  lieu.  Il  avoit  été  Secrétaire  de  M. 
Hottman,  AmbaiTadeur  de  France  en  Suifle.  Il 
fut  fait  Fermier-  général  à  la  mort  de  fon  père  , 
&  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  pour  ré- 
gir les  fermes  générales  dans  le  bail  de  1715.  Il 
fut  continué  en  1721  &  dans  les  baux  fui  vans,  îl 
a  été  nommé  Directeur- général  des  bâtimens  du 
Roi  ,  par  la  faveur  de  la  Marquife  de  Pompa- 
dour, femme  de  Le  Normant  d'Etiolles,  fon  ne- 
veu, auquel  il  a  cédé  fa  place  de  Fermier  -géné- 
ral. Il  eft  homme  d'efprit  &  -très -fin  courtifan. 
Il  eft  mort  à  Etiolles  le  27  Novembre  1751  , 


âgé  de  67  ans. 


LVIIL 

Ma'lo,  eft  originaire  de  Bourgogne,  d'une 
bonne  famille.  Il  avoit  commencé  par  de  petits 
emplois  dans  les  bureaux  d'affaires  extraordinai- 
res. Il  fut  enfuite  intéreffé  dans  plufieurs  traites , 
où  il  a  gagné  du  bien  considérablement.  Il  fut 
Fermier -général  en  1721  ,  enfuite  Tréforier  de 
extraordinaire  des  guerres.  Sa  fortune  s'eft  r.e#* 
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^rerfée  tout- à- coup  ;  on  ne  fait  pas  trop  coîîfr 
ment.    Il  étoit  bon- homme. 


LÏX 

Maréchal,  eft  de  Paris  &  fils  du  premier 
Chirurgien  du  Roi.  Il  étoit  Maître  -  d'hôtel  de 
.SaMajefté  avant  d'être  Fermier-général.  Comme 
il  n'a  follicité  cet  emploi  que  par  rapport  à  fa  fil- 
le, il  ne  l'a  exercé  que  jufqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé 
un  parti  convenable  pour  elle.  Elle  a  époufé  le 
Sr..  RomTel,  à  qui  il  a  cédé  fa  place.  Ce  M. 
Maréchal  eft  un  très -honnête- homme. 


Mas  s  on,  étoit  fils  d'un  huifïïer  audiencief 
du  Parlement  de  Paris.  Il  fut  mis  très- jeune  dans 
un  emploi  aux  Aides.  Etant  devenu  Receveur 
d'une  des  Elections  de  Normandie  ,  il  lui  arriva 
une  aventure  qui  mérite  d'être  racontée  par  la 
fingularité  du  fait.  Il  regnoit  dans  ie  diftricT:  où 
il  étoit,  une  forte  de  maladie  qui  n  attaquoit  que 
les  filles;  c'étoient  les  pâles -couleurs.  Le  Su 
MafTon,  qui  étoit  jeune  &  grand  coureur  de  fil- 
les, imagina  avec  un  chirurgien  chez  lequel  il 
étoit  logé,  &  qui  étoit  à  peu  près  de  fou  âge  & 
du  même  goût, de  quelle  façon  ils  pourroient  s'y 
prendre  pour  attraper  quelques-unes  de  ces  filles. 
Pour  cet  effet  il  publia  qu'il  avoit  trouvé  un  fpé* 
cifïque  merveilleux  pour  guérir  cette  maladie  ; 
mais  que  pour  opérer  cette  guerifoa,  il  falloir 
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que  les  malades  viniTent  fe  faire  traiter  chez  lui , 
&  même  qu'elles  pufîent  y  demeurer  jufques  à 
ce  qu'elles  fufTent  guéries,  ce  remède  eonfiftant 
fans  certains  bains  qu'on  ne  pouvoit  préparer 
ailleurs.  De  plus,  ces  bains  étoient  compofés, 
dit -on,  de  la  rofée  de  Mai,  nom  qu'il  donnoit 
à  ce  fpécifique ,  &  qui  efl  refté  à  M.  Maflbn  t 
ainfi  que  les  pâles-couleurs, qu'il  a  gardé  toute  fa 
irie  à  force  de  les  avoir  fait  palTer  aux  filles.  En- 
"in,  tant  fut  procédé  par  le  Chirurgien  &  le  Com- 
mis aux  Aides,  que  les  pâles  -  couleurs  diminue- 
•ent,  mais  l'enflure  vint.  Les  deux  guériiTeurs 
'urept  obligés  de  fe  fauver  au  plutôt.  Le  Sr. 
Haflbn  a  palTé  par  différens  emplois  &  a  été  fait 

fermier- général   en Il   a   laiffé  un  fils, 

lui  eft  un  véritable  ours;  il  efl  appelle  MaiTbu 
le  Maifon- rouge,  &  eft  mort  après  une  banque- 
oute  confidérable. 


LXL 

Mazade,  étoit  de  Gafcogne  ,  cfune  famille 
l'honnêtes  bourgeois.  Il  entra  fort  jeune  dans 
es  emplois.  De  fimple  Commis  qu'il  étoit ,  il 
ut  la  direction  générale  de  Marfeille  par  fon  ïh- 
illigence  &  fon  afïïduîdé.  Il  fut  faitFermier-gé- 
léral  en  1721  &  continué  en  1-26.  Son  fis  a  eu 
a  furvivance  ôc  l'exercice  du  vivant  de  fon  père» 
t'étoit  un  fort  habile  homme.  Il  avoit  confervé 
'êfprk  du  terroir  ?  &  m  :  -  bou*  homme* 


\ 
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LXII. 

Micault,  eft  de  Paris.  Après  avoir  exercé 
des  emplois  très  confidérables  il  fut  introduit, 
dans  les  Sous- fermes*  &  fut  Fermier-général  en! 
1726.  Il  eft  actuellement  un  des  Fermiers  des  pou-  i 
dres  &  falpêtres,  &  a  la  manufa&ure  du  papier» 
de  Montargis.  Ceft  un  honnête -homme*  fort 
eflimé  &  très  -  généreux. 


■LXIII. 

Mirleau  de  Neuville,  a  longtems  tra- 
vaillé dans  les  Contrôles  des  actes.  Il  étoit  -par- 
venu à  être  le  Chef  des  bureaux  en  1719  ,  & 
en  1721  il  devint  Sous- fermier  des  mêmes 
droits  dans  plufieurs  Généralités.  Il  fut  Fermier- 
général,  &  a  fait  affurer  à  fon  fils  la  furvivance. 
Ils  régiffent  tous  deux  leurs  départemens.  Il  eft 
d'une  bonne  famille  bourgeoife,  aimant  affezladé- 
penfe  &  faifant  bien  les  honneurs  de  chez  lui. 


lxiv. 

Olivier  de  Montluçon,  étoit  nevetl 
de  M.  Olivier  de  Senezan  ,  Receveur  général 
du  Ctergé.  Il  étoit  dans  le  négoce,  quand  il 
fut  nommé  Fermier- général  en  1721.  11  u'é-i 
toit  point  au  fait  des  fermes;  c'étoit  fon  Secré- 
taire qui  faifoit  tout  le  travail  de  fon  départe- 
ment 
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ient.  Il  faifoit  beaucoup  de  dépenfe ,  étoit  haut 
:  avoit  infiniment  d'efprit. 


LXV. 

Péri  net,  étoit  de  Sancerre  en  Berry.  Après 

mort  de  Ton  père ,  il  fut  marchand  de  vin.     Il 

ft  parent  de  tous  les  Perinet  de  la  Tour-d'ar- 

ent,  qui  font  de  la  religion.     Il  fourniflbit  de 

in  M.  le  Duc  de  Noailles ,   qui  par  fon  crédit 

fit  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  en 

21.     Il  a  obtenu  aufïï  pour  lui  une  place  de 

errai er-général.    Ceit  un  des  meilleurs  hommes 

11  monde. 


LXVI. 

Uemi  de  July,  avoit  commencé  fa  fortune 
ms  les  plus  petits  emplois,   mais  fon  aflîduïté 

fait  parvenir  aux  premiers  portes  de  la  fînan- 
;  Il  fut  Sous -fermier  dans  les  Aides,  &  Fer- 
ier- général  en  1721.  Il  avoit  une  grande  pro- 
té,  &  il  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  droit 

le  plus  uni. 


LXVIL 

Rolland  d'Aubreuil,  fut  Fermier-gé- 
ral  en  1726,  dans  le  Bail  de  Pierre  Carlier  , 
xs  M.  le  Pelletier  Desforts.  Il  eft  refté  dans 
Fermes  générales  jufqu'à  fa  mort.  Il  étoit 
Terne  h  O 
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d'une  famille  bourgeoife  d'honnêtes -gens.  fl 
n'eft  pas  mort  fort  riche,  ayant  rendu  beaucoup 
de  fervices ,  &  n'ayant  point  été  rembourfé  de 
fou  argent. 


LXVIÎL 

Rolland  de  Souferriere,  étoit  Ca- 
pitaine de  Carabiniers ,  &  remit  fa  compagnie  ai 
Roi,  à  la  mort  du  Sr.  Rolland  fon  frère,  dont  i 
demanda  la  place,  qu'il  n'eût  pas  beaucoup  d* 
peiné  à  obtenir.  Ii  y  acquit  de  très -grandes  ri 
çhelfes ,  étoit  tout  différent  de  fon  frère ,  & 
croyant  tout  permis,  pourvu  qu'il  lui  en  .revîn 
,de  l'argent. 


JLXIX. 

R  o  i.  l  i  n  ,  eft  frère  du  Sr.  R^oJlin ,  So.us-Fei 
snïer  des  Aides  dans  plufieurs  généralités  &  Se 
çrétaire  du  Roi  du  grand  collège.  Il  fut  nornm 
Fermier -général  en  ij%6  &  .continué  dans  le 
6'auà  fuivans.  Il  eft  d'une  'honnête  famille  bouj 
geoife.     Il  n'y  a  ni  bien  ni  mal  à  dire  de  lui. 


Roussel,  eft  de  Paris ,  fils  d'un  Notaire  l 
petit  -fils  d'un  fripier  de  la  halle,  neveu  de  N.1 
de  la  Garde.  ïl  a  époufé  h  fille  de  M.  Maréchal1 
paître -d'feôtel  du  Roi,   qui  Lui  a  cédé  Ta  niât1 
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^e  Fermier- général.     C'eft  un  homme  d'une  bel- 
le figure,   beau  parleur,  habile  menteur,  ayatït 
de  très- bonnes  difpofitions  pour  fon  métiers 
1  -Ce  Rouïîel  ,   criblé  de  dettes  pour  Ton  iuxe 
immodéré  ,    a  quitté  à  la  fin  par  un  abandon  de 
ron  bien  à  Tes  créanciers,  &  a  été   remplacé  par 
an  nommé  Marchand,  fon  beau- frère.  Il  a  deux 
ils,  dont  un  enfermé  à  Saint- Lazare   pour  fon 
nconduite:  l'autre  a  un  emploi  en  province.     Il 
ift  mort  &  s'eil  noyé. 


LXXI. 

•S  a  Valette,  eft  de  Paris,  fils  d'un  Notaire, 
equel  étoit  fils  d'un  Vinaigrier.  II  a  été  {impie 
:ommis  chez  M.  Fagon  &enfuite  dans  piufic-urs 
Traites.  Il  a  époufé  Mlle,  de  Noce  ,  dont  la 
1ère  étoit  amie  du  Comte  de  Noce  ,  favori  du 
Légent,  &  qui  le  fit  Fermier -général.  I!  avoir 
larié  une  de  fe%  filles  à  M.  de  Courteilies,  Àm- 
afiacleur  en  Suiflé;  une  autre  a  époufé- le  Comte 
e  Revel-Broglio.  II  eft  extrêmement  riche  & 
ort  haut.  Il  a  aujourd'hui  la  garde  du  Tréior- 
Loyal,  (Mort  le  5  Mai  1756.) 


LXXII. 

Saulnier  de  la  Moissiere,   avoît  été 

mte  fa  vie  dans  les  Sous-fermes  de  la  marque  d'or 

1  d'argent.  Il  fut  fait  Fermier -général  en  1721,. 

s.expulfé  en   1726 >  n'ayant  plus  de  protecteur. 

O  2 
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C'étoit  un  habile  homme, d'une  bonté  fans  égalflj 

On  ne  fait  s'il  a  laiiïe  des  enfans. 


LXXIII. 

Texier,  eft  d'un  village  nommé  Audeme,  S 
quatre  lieues  de  Montpellier,  fils  d'un  petit  ha* 
bitant  de  cet  endroit.  Il  vint  très  jeune  à  Paris, 
&  l'on  allure  qu'il  a  porté  la  livrée.  Son  pre- 
mier emploi  fut  d'être  Commis  aux  Aides  de 
Rouen ,  puis  Directeur.  Il  avoit  amaiTé  affez  de 
bien ,  ce  qui  fit  qu'il  époufa  une  Demoifelle  de 
Saint-  Cyr.  Il  fut  Fermier-général  par  le  moyen 
de  M.  le  Régent  en  172 1.  Il  étoit  haut  ,  dur 
&  impertinent. 


LXXIV. 

Thiroux  de  Lailly,  eft  de  Paris,  fil 
d'un  ancien  Fermier- général, originaire  de  Bour 
gogne,  d'une  famille  noble.  Celui-ci  étoit  Tré 
forier  de  la  maifon  du  Roi.  Il  fut  fait  Fermier 
général  en  1721  &  continué  en  1726,  &  Fermier 
des  Polies.  Il  a  beaucoup  d'efprit ,  mais  tenan 
très -peu  fa  parole. 


LXXV. 

Tiioinard,  eft  originaire  d'Orléans.  Soîj 
père  étoit  Lieutenant -criminel  au  Préfidial  d< 
cette  ville.     Il  eft  d'une  très- bonne  famille  & 
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ncn  aifée.  Il  fuc  mis  très- jeune  dans  les  emplois. 
Le  dernier  qu'il  exerça,  fut  celui  de  Receveur  à 
louen.   Il  lut  enfuite  dans  plusieurs  Sous- fermes 
&  Infpeéteur  général  des  Fermes  à  Rouen ,  Caen 
k  Alençon  en  171p.     Il   eut  l'adreffe  de  placer 
ous  fes  billets  dans  différentes  caifles  &  en  tira 
'argent  comptant.     Il  fut  fait  Fermier  général  en 
[721 ,  &  continué  dans  les  baux  fui  vans.     Il  n'y 
1  au  moade  que  fa  femme  qui  piaffe  lui  difputer 
i'avarice.     Il  eft  avec  cela  fuffifant,   fat.;   en    un 
not  c'eil  la  chiajfe  des  hommes. 


LXXVI. 

Vatbois  du  Metz.  On  ne  connoifToit 
point  cet  homme  dans  les  Sons  -  fermes.  Ce 
l'cft  que  par  l'événement  du  Syffcéme  qu'il  eft 
devenu  riche  par  la  protection  du  Cardinal  de 
Fleuri,  dont  il  obtint  une  des  dix  places  de 
Fermier- général  en  1726.  Il  a  laiffé  beaucoup 
de.  bien  à  fa  mort.  C'étoit  ua  s£Vz  bon  bom- 
me.  Sa  femme  é toit  la  phi 2  magnifique  de  Pa- 
ris, ayant  beaucoup  de  hauteur.  Peu  de  tems 
après  la  mort  de  fon  mari,  elle  époufa  le  Com- 
ice de  Wtamer,   Capitaine  dans  les  Gardes. 


03 
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K°  VI.  (Page  122O  Les  Philippiques.  Odes,  I 
Première     P  h  r  l  i  p  p  i  q  u  i- 

Vous,  dont  l'éloquence  rspide, 
Contre  deux  tyrans  inhumains , 
Eut  jadis  l'audace  intrépide 
D'armer  les  Grecs  &  les  Romains  , 
Contre  un  oionltrç  encor  pius  farouche, 
Mettez  votre  fiel  dans  ma  bouche  : 
Je  brûle  de  fuivre  vos  pas  ; 
Et  je  vais  tenter  cet  ouvrage., 
Pius  charmé  de  votre  courage, 
Qu'effrayé  de  votre  trépas. 

À  peine  ouvrit -il  les  paupières,. 
Que  ::l  quhi  le  ir:0'::rr  ""jourd'bui, 
11  fut  indigné  des  bsriterés 
Qu'il  vit  entre  le  trône  &  lui. 
■Dans  ces  dérettahles  Liées, 
De  Part  des  Cireés,  des  Médées* 
1]  fît  fes  uniques  pleurs  : 
ii  crut  cette  voie  infernale 
Digne  de  remplir  l'intervale 
Qui  s'oppoibit  à  fes  defirÀ 

Contre  fes  villes  mutinées, 
Un  Roi  CO  l'appelle  à  fon  iecours; 

(i)  Philippe,  Roi  d'Efpagne,  à  qui  Louis  XIV  avoit 
envoyé  le  Duc  d'Orléans  pour  commander  fon  armée, re- 
connut après  la  prife  de  Lerida,  que  le  ['rince  avoit  des- 
fein  de  le  détrôner  &  de  l'empoifonner,  lui  &  fes  en- 
fans  ,  prétendant  époufer  fa  veuve.  Son  crime  fut  décou- 
vert, &  Loui'  XIV  voulut  lui  faire  faire  fon  procès; 
mais  ii  iui  accorda  fa  grâce  aux  inftances  de  fa  fille,  Du. 
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fi  lut  commet  les  deftinées 
De  fon  Empire  &  de  fes  jours  : 
Mais,  Prince  aveugle  &  fans  aîlarmes, 
Vois  qu'il  ne  prend  en  main  les  arme© 
Que  pour  devenir  ton  tyran; 
Et  pour  imiter  la  furie 
Par  qui  jadis  ton  Ibérie  fi) 
Souffrit  le  joug  de  l'Alcoran. 

1     Que  de  divorces,  que  d'mcef'es,  (3") 
Seront  le  fruit  de  les  complots  ! 
Verrons -nous  les  flambeaux  cékftes, 
Reculer  encor  fous  les  floti? 
Peuple,  arme -toi,  défends  ton  maître; 
Sçache  que  la  main  de  ce  trakre 
Cherche  à  lui  ravir  fes  Etats. 
Le  lit  môme  de  ton  Philippe  (4) 
Doit  voir  de  Thyefte  &  d'Ocdipe 
Renouveller  les  attentais. 

Mais  feâ  trames  fvmt  découvertes;1 
Quels  climats  lui  _fero.it  çuvcxcrî 

Quelles 'viiies  afK-z  déferies 

Le  CûC'ieront  à  l'univers  ? 

Sa  patrie,  indulgente  mère,  (5*) 

Ouvre  ion  feih  à  ce  vipère 

Avide  de  la  déchirer. 

«fil  perd  l'efpoir  d'une  couronne,  (6) 


«heffe  d'Orléans  ,  &  de  Madame  la  Douairière ,  fa  belle- 
fœur. 

(2)  La  fille  da  Comte  Julien  ayant  été  violée  par  Ro- 
drigue, Roi  d'Efpagne  y  fon  père  appella  les  Maures  dans- 
ce  royaume,  qui  s'en  rendirent  maîtres. 

(3)  Le  Régent  devoit  faire  cafîcr  fon  mariage  pouré-pou» 
fer  la  Reine  Douairière  d'Efpagne. 

(4)  Il  tente  de  fe  faire  aimer  de  la  Reine. 

(5)  La  confpiracion. formée  par  le  Régent,  découverte, 
ik revint  en  France. 

(6)  Le  Régent  n'ayant  pas  téufii  à  envahir  la  Cou.50n.ns 

o4.     ■ 
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Ce  malheur  n'a  rien  qui  l'étonné; 
11  a  de  quoi  le  réparer. 

Nocher  des  ondes  infernales,  (7) 
Prépare -toi  fans  t'effrayer, 
A  paflêr  k-s  ombres  royales 
Que  Philippe  va  t'envoyer. 
O  disgrâces  toujours  récentes  !  (8) 
O  pertes  toujours  renaiffantes  \ 
Sujets  de  pleurs  &  de  fanglots» 
Tels  deffus  la  plaine  liquide, 
D'un  cours  éternel  &  rapide, 
Les  flots  font  fuivis  par  les  flots.1 

Ainfi  les  fils  pleurant  leur  père ,  (9) 
Tombent  frappés  des  mêmes  coups  ; 
Le  frère  efl:  faivi  par  le  frère  ;  (jo) 
L'époufe  devance  l'époux:  (n) 
Mais,  ô  coups  toujours  plus  funefles, 
Sur  deux  fils,  nos  uniques  reftes, 
La  faulx  de  la  Parque  s'étend. 
Le  premier  eft  joint  à  f«  race  5  fjia') 
L'autre,  dont  la  couleur  s'efface,  (13} 
Penche  vers  fou  dernier  infiant. 


O  Roi,' 


d'Efpagne ,  fe  promet  bien  de  ne  pas  manquer  celle  de 
France,  que  l'on  peut  dire  à  fa  difpofluon. 

GO  Caron. 

(3)  La  mort  précipitée  des  Princes  de  la  maifon  royale. 

(o)  Le  Duc  de  Berry  &  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fur- 
vécurent   pas  longtems  au  Dauphin ,  leur  père. 

Çio)  La  mort  du  Duc  de  Berry  précéda  de  quelque 
tems  celle  de  fon  frère. 

C11)  La  mort  de  Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne  t 
quelques  jours  avant  fon  mari. 

(12)  La  mort  du  Duc  de  Bretagn/. 

Os;  Il  ne  re(U  plus  que  Louis  XV,  pâle  &  fort  de> 
licau 
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O  Roi,  depuis  fi  longtems  ivre 
D'encens  &  de  profpériié. 
Tu  ne  te  verras  plus  revivre 
Dans  ta  triple  poftérité  : 
Tu  fais  d'où  part  ce  coup  finifîre, 
Tu  tiens  (on  infâme  miniftre,  (14") 
Monftre  vomi  par  les  enfers  : 
Son  déguifement  facrilege  , 
N'ufurpe  point  le  privilège 
De  le  garantir  de  tes  fers. 

Venge  ton  trône  &  ta  famille. 
Arme  -  toi  d'un  noble  courroux  ; 
Prends -moins  garde  aux  pleurs  de  ta  fille 
Qu'aux  attentats  de  fon  époux. 
Ta  pitié  feroit  ta  ruine; 
Sois  fourci  aux  cris  d'une  héroïne » 
Digne  d'un  fils  moins  dételle. 
Qu'il  expire  avec  fon  complice;  £15) 
Tu  fauveras  par  fon  fupplice 
Le  peu  de  fang  qui  t'eil  relié. 

Mais  par  le  Juge  que  tu  nommes,  (15} 
Que  prétends -tu  développer? 
C'eft  le  plus  noir  de  tous  les  hommes, 
11  ne  cherche  qu'à  te  tromper. 
Sur  le  fiience  &  l'impolture 
Elevant  fa  grandeur  future, 
Il  fe  ménage  un  fur  appui  : 

(14)  Homberg,  Médecin  du  Duc  d'Orléans,  qui,  for 
les  bruits  qui  fe  répandoient  contre  lui,oiïïit  de  fe  met- 
tre à  la  BaftiUe  pour  fe  purger  de  cette  accuf'ation;mais 
le  Roi  ne  le  voulut  pas. 

(15}  Chambro  ,  un  des  complices  du  Régent. 

(16)  D'Argenfon  ,  nommé  pour  examiner  les  pièces 
•qui  chargeoient  le  Duc  d'Orléans,  &  pour  fe  trouver  à 
l'ouverture  du  corps  des  jeunes  Princes  ,  déclara  qu'on 
n'y  avoir  trouvé  aucun  indice  de  poifon,  &  par-ià  s'ai- 
ùk&  la  protection  du  Régenr. 

05 
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Sur  ces,événemens  tragiques, 
Confultfc  la  clameur  publique,  (17) 
Bile  eft  plus  Dncere  que  lui. 

Vois  comme  le  ftng  du  coupable 
N'imprhnq  plus  aucun  refuc-cr;  (18) 
Comme  la  cour  incorfolrbie. 
Frémit  d'horreur  à  Ton  sfpecY! 
Son  ame  tremblante  &  confufe, 
Craint  déjà  qu'on  ne  lui  réfute 
L'uFage  des  feux.  &  des  eaux  ; 
Et  que  les  fléres  Ruménides 
N'arment  contre  fes  parricides 
Leurs  couleuvres  &  leurs  flambeaux» 

Enfin  le  jour  fatal  arrive", 
Tel  qu'Albion  O9)  l'avoit  prédit  ; 
Louis  va  fur  la  fombre  rive  : 
Son  ennemi  s'en  applaudit, 
Et  prenant  les  mœurs  de  Byzancr, 
Comme  s'il  avoir  pris  naiflance 
Des  Solimans,  des  Bajazets ,  (20) 
Il  court,  par  l'effroi  qu'il  infpire, 
Muni  des  rênes  de  l'Empire,  {21) 
Saifir  le  prix  de  fes  forfaits. 

Le  tyran  le  plus  fanguiraire 

Montre  d'abord  quelques  vertus  : 

. 

1  . _ ■        I       r   .-      irir-n»     i„.    1,    1 

(17)  Boudin  ,'  Médecin ,  avoit  parlé  tout  autrement 

fi3)  Alors  tout  le  mondé  à  la  cour  fuyoit  le  Régent8 
à  qui  l'on  attribuoit  la  mori:  des  Princes. 

O'çf)  Albion  : -c'eft  l'Angleterre  ,  ainfi  nommée  autre- 
fois. On  y  prédit  la  mort  de  Louis  XIV  jour  pour  jour; 
&  même  on  y  fit  des  gageures. 

("20^  Les  Solimans  &  les  Bajazets  étoient  des  Empereurs' I 
Turcs  fort  cruels,  &  qui  ne  montèrent  fur  le  trône  que 
par  Taff.ffmat  &  le  poifon. 

(îi)Le  Régent,  dès  le  matin,  fit  inveftir  le  palais  par 
le  Régiment  des  Gardes,  s'y  rendu  à  to  heures  &  S*| 
fit  déclarer  Récent, . 
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Tels  furent  Néron  &  Tibère  ; 

Tel  fut  le  frère  de  Titus. 

Le  bruit  du  pa(Té  fe  difiïpe , 

Déjà  l'on  tranfporie  à  Philippe 

Tous  les  noms  donnés  à  Trajan  : 

îl  fuit  les  antiques  exemples  O2) 

Des  Rois  qui  défendoient  nos  tëtoplês  Çiflï 

Des  attentats  du  Vatican. 

Et  toi,  cabale  infociable ,    (24) 
Sous  le  nom  de  Société, 
De  ton  pouvoir  infatiabïe, 
Vois  détruire  l'impiété; 
Vois  fortir  de  tes  mains  prôphanc^!, 
De  l'exil  où  tu  les  condamnes  , 
Et  des  fers  où  tu  hs  retiens, 
Ces  grands  cœurs,  ces  efprits  fub'imes, 
Qui  n'ont  jamais  eu  d'autres  crimes 
Que  d'avoir  combattu  les'  tiens. 

La  pourpre  à  tous  tes  traits  en  butte,  Q£jgjjh 
Trouve^  aujourd'hui  fa  fureté;  (2.6) 
La  foi  qui  relevé  fa  chute , 
Va  reprendre  fa  pureté  : 
Au  Caton  (27)  que  tu  veux  proferire , 

-■        ■  I  •"  ■         •  I  lll.w ," 

(22)  Le  Régent  fe  montre  contraire  à  la  Confiitutiba* 
&  établit  an  Confeil  de  confeience,  dont  le  Cardinal  ce' 
Soailles  étoit  chef. 

(23^  Phi'ippe  le  Bel  réQfra  su  Pape ,  &  fut  le  protec-  - 
:eur  des  Libertés  de  l'EghTe  Gallicane. 

(24)  Les  Jéfuites,  aidés  du  Père  le  Tellier,  tenoient' 
srifonniers  b.  là  ikftille,  ou  exilés   aux  extrémités  du  10- 
fauoTî,  quantité  de  perfonne»  de  mérite, <en:r'autrcs  Pe°" 
Ht -pied,  Hubert,  B-agelogne ,  &c. 

(25)  Le~Carcttnal  de  Noailïes ,  qui,  fous  Louis  XI V  9> 
avoit  été  forcé  à  condamner  le  livre  du  Père  QutlheW* 

(rj)  Appelle  &  révoque  fa  condamnation, 
(a?}  j&»  d'AguefîVau ,  Prociwrsur  général. 

O  |0 
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Soutien  des  Loix  de  cet  Empire , 
Le  facré  dépôt  ell  remis: 
Trembles ,  crains  fa  main  équitable  , 
Qui  j  int  le  glaive  redoutable 
A  la  balance  de  Thémis. 

Achevés  d'être  notre  maître, 
rrince  digne  du  fang  des  Rois  ;  (28) 
Les  vertus  que  tu  fais  paroître, 
Ramèneront  les  cœurs  à  toi. 
Augufte,  en  fuivant  ces  maximes, 
Sur  ce  qu'il  obtint  par  Tes  crimes 
Acquit  d'inviolables  dioits  : 
Les  ufurpateurs  des  provinces 
En  deviennent  les  juftes  Princes  » 
Quand  ils  en  obfervent  les  Loix. 

Ma  voix  le  frappe ,  il  perfévere  5 
Tous  fes  inïïans  font  glorieux: 
Je  vois  purger  le  Miniftere 
D'un  Triumvirat  odieux':  (29) 
Nos  armes  longrems  négligées, 
Nos  finances  mal  dirigées  3  -    - 

Paffe nt  dans  déplus  dignes  mains; 
Et  le  Cyciope  impitoyable ,  (30^  - 
N'a  plus  le  pouvoir  effroyable. 
Dont  il  accabloit  les  humains. 

Vous ,  dont  les  palais  magnifiques  (31} 
Se  font  formés  de  nos  débris, 
Auteurs  des  miferes  publiques, 
Monilres  de  notre  fang  nourris  : 
Tels  qu'on  vit  les  fils  de  la  terre, 

■ ■    — — — —  — 

(23)  Le  Régent  fe  comporte  d'abord  de  manière  à  faire 
efpérer  un  gouvernement  fage  &  modéré. 

(29)  Les  Miniftres  de  la  Guerre ,  Finance  &  Marine  g 
Voifin  ,  Pon te liar train  &  Defmarets. 

(30)  Pon tchar train  ,   qui  étoit  borgne. 
C31)  Les  Traitans  &  les  Maltôtiers. 
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Dans  un  champ  fémés  par  la  guerre, 
Détruits  auffi.ôt  qu'enfantés; 
Thémis  s'arme  pour  vous  pourfuivre  :  (32^ 
Rentrez  ,  tr»oupe  indigne  de  vivre  , 
Dans  le  néant  dont  vous  fortez.  (33) 

O  toi ,  leur  agent  déteftable,  (34) 
Et  receleur  de  leurs  larcins, 
Dont  la  police  épouventable 
Viola  les  droits  les  plus  faintsî 
Regarde  les  honteux  fupplices 
Où  Thémis  livre  tes  complices  ;  (35) 
Grains  pour  toi  les  mêmes  horreurs.  (J$5 
Paris ,  devenu  ta  partie , 
Attend  cette  dernière  hoftie , 
Comme  la  fia  de  les  maiheurs. 

Mais  leur  fureur  a  beau  paroître? 
Tu  peux  en  braver  les  effets  : 
Tu  fus  trop  utile  à  ton  maître 
Dans  l'examen  de  fes  forfaits. 
11  fait  plus:  il  te  rend  juge  (37) 

(32)  La  Chambre  de  Juftice,  infiùuée  &  chargée  d'in- 
former contre  tous  les  fripons. 

(37)  C'étoient  tous  gens  de  la  dernière  extraction  , 
comme  fils  de  porte -faix,  ou  qui  avoient  été  eux-mê- 
mes laquais  ou  des  plus  vils  métiers. 

(34)  D'Argenfon  ,  Lieutenant  de  Police. 

(35)  Les  nommés  Cruel,  Le  Normant,  Cailly,  TifTe- 
rnnd,  Pommereux  &  autres,  piloriés  ,  ou  qui  ont  fait 
amende  honorable,  ou  condamnés  aux  galères;  outre  beau- 
coup d'autres  que  la  faveur  a  fauves,  &  dont  les  crimes 
n'étoient  pas  moins  avérés.  Tous  les  Exempts  &  In- 
fpecteurs  de  Police  galonnés,  employés  par  d'Argenfon  , 
écoient  gens  de  lac  &  de  corde,  &  les  Commis  de  même. 

(36)  D'Argenfon  fut  affigné  à  comparoître  à  la  Cham- 
bre de  Juftice,  il  y  eut  plufieurs  voix  pour  le  décréter. 

(37)  D'Argenfon  fait  retirer  par  le  Récent  une  caffette 
«qu'on  avoit  trouvée  chez  Pommereux,  &  qui  étoit  à  is 
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De  quiconque  a  cru  te  juger. 
Ton  bras  armé  de  fou  tonnerre, 
Fait  connoître  à  toute  la  terre 
Qu'il  n'eft  pas  fur  de  t'outrager. 

Attaque  d'abord  ce  grand  homme  (3<î). 
Que  Philippe  craint  encor  plus  ,  ■ 
Qu'autrefois  le  tyran  de  Rome 
Ne  craignît  Seneque  &  Burrhus. 
Après  fa  chute  &  fa  disgrâce, 
Le  tyran  te  garde  fa  place  ;  (39) 
Elle  convient  mieux  à  tes  mœurs. 
Outre  le  prix  de  tes  fervices, 
Tu  feauras  mieux  flatter  fes  vices  , 
Tu  ferviras  mieux  fes  fureurs. 

Royal  enfant,  jeune  Monarque,  (40) 
Ce  coup  a  réglé  ton  deftin  ; 
P.ir  lui  l'impitoyable  Parque 
Ne  lâchera  plus  fon  butin; 
Tant  qu'on  te  verra  fans  défenfe»- 
Dans  une  a  fiez  paifible  enfance 
On  laiffera  couler  tes  jours; 
Mais  quand  par  le  fecours  de  l'âge  • 
Tes  yeux  s'ouvriront  davantage,. 
On  les  fermera  pour  toujours. 

Enfin  le  torrent  en  furie , 
Koropt  la  digue  qui  le  retient  : : 
A  fa  première  barbarie 
Le  tigre  apprivoifé  revient 


Chambre  de  Juftice.  11  fit  aufîi  l'examen  des  papiers  dit 
CoinraiiTaire  Cailly  ,fon  confident. 

(38)  M.  d'Aguefi/eau,  dépouillé  des  fceaux  &  des  fonc^' 
tions  de  Chancelier,  fut  exilé  à  Frefne,  pour  n'avoir  pas* 
voulu  donner  atteinte  aux  loix  du  royaume. 

(39;;  D'Argenfon  eut  les  fceaux ,  &  le  fils  eut  la  chan- 
ge du  père. 

(40)  L£ujs  XV  â  menacé  de  poifcn*-- 
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Quel  cahos  !  quel  affreux  mélange  ! 
A  des  maux  encor  plus  étranges 
Faut  -il  fans  fin  nous  apprêter? 
Thémis  s'envole  vers  Aftrée  ; 
Cecte  déteftable  contrée 
N'eft'pUis  digue  de  l'arrêter.- 

Quel  nouveau  fpeclacle  s'apprête 
D'augmenter  notre  étonnement? 
Quel  hydre,  efclave  d'une  tête,  ([41) 
S'empare  du  gouvernement? 
Tout  commence,  rien  ne  s'achève;. 
Chaque  fentiment  qui  s'élève, 
Trouve  un  fentiment  oppofé. 
Il  n'eft  point  de  fils  fecourables 
Contre  les  détours  innombrables ô 
Dont  ce  dédale  eft  compoi'é» 

Où  marche  ce  corps  fanatique,  (4c) 
De  qui  l'orgueil  s'eft  cmporé? 
Pourquoi,  contre  l'ufage  antique, 
Veut -il  faire  un- corps  féparé? 
Fiers  de  titres  imaginaires , 
Ces  grands  cœurs,  au  rang  de  leurs  pcres3. 
Dédaignent  de  fe  voir  réduits  : 
Et  comme  les  fleuves  fuperbes , 
Ils  méconnoiffent  fous  les  herbes  > 
La  fource  qui  les  a  produits. 

Ombres  (43)»  dont 'par  toute  la  terre, 

(41)  Création  des  Confeils  de  Régence,   de  Guerre  Oc 
de  Marine,  où  rien  ne  fe  décidoït. 

(42)  Querell^  des  Ducs  &  Pairs  contre  le  Parlement  & 
la  Nobleffe,  dont  ils  vouloient  fe  féparer. 

C47O  La  Nobleffe  fit  un  Mémoire  contre  la  perfécutioa 
des  Ducs ,  qui  s'en  peignirent  au  Régent  ;  lui  qui  foute- 
noit  les  Ducs,  fit  mettre  quelques-uns  des  plaigii«H8  à- 
la  Baftiile;  ce  qui  iiuiraida  ks  autres, . 
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On  vante  les  i  Vu  (1res  noms, 

PJ-gnac,  Eauffremont,  Tonnerre, 

Et  vous,  mânes  des  distillons, 

Je  vous  vois  fur  le  noir  rivage, 

Frémir  de  l'indigne  efclavage 

Où  vos  nevtux  font  retenus, 

Par  des  noms  égaux  à  tant  d'autres,  (44.} 

Des.  noms  obfcurcis  par  les  vôtres, 

On  qui  ne  vous  font  pas  connus. 

Contre  vous,  filles  de  mémoire, 
Le  tyran  n'eft  pas  moins  aigri  : 
Des  traits  d'une  nouvelle  hiltoire 
11  voudroit  fe  mettre  à  l'abri. 
Surtout  ennemi  de  la  feene 
Que  par  une  rivale  obfcene  C+5) 
11  a  cru  pouvoir  avilir  ; 
Il  craint  que  les  vers  dramatiques 
N'étalent  fous  des -noms  antiques  (46$ 
Ce  qu'il  voudroit  enfevelir. 

De  cette  crainte  imaginaire, 
Arouet  reffent  les  effets  ; 
On  punit  les  vers  qu'il  pût  faire,' 
Plutôt  que  les  vers  qu'il  a  faits» 
C'efi:  fur  des  allarmes  pareilles 
Que  l'imitateur  des  Corneilles  (47) 

(4l)  Les  favoris  du  Régent  n'étoient  pas,  à  beaucoup» 
près, de  la  plus  haute  nobleffe  du  royaume. 

(45)  La  comédie  italienne,  préférée  à  la  comédie  fran- 
çoife. 

(4.6)  On  dit  que  YOeâi'je  de  Voltaire  n'efl  qu'un  por- 
trait <iu  Régenu  II  fut  mis  à  Ja  Baftille  ,  parce  qu'il  fut 
foupçonné  d'avoir  fait  une  fatyre  intitulée ,  In  naijfancê 
fi 'Adonis ,  à  l'occafion  de  l'accouchement  de  Madame  la 
D  lichette  de  Berry. 

(4.7)  La  Grange  -Chancel,  auteur  des  Philippins ,  & 
ci  •  devant  Page  de  Madame  la  Princeffe  de  Conci  pre* 
îaiere  Douairière ,  fut  exilé  en  Périgord. 
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Gérait  au  fond  du  Périgord  ; 
Et,  quoiqu'atteint  de  mille  crimes, • 
Celui  dont  on  craint  peu  les  rimes, 
Ne  doit  point  craindre  un  pareil  fort. 

Cependant  l'Etat  fe  renverfe; 
Tous  nos  tréfors  font  engloutis  :  (48) 
Ce  mal  interrompt  le  commerce, 
Et  rend  les  arts  anéantis. 
Des  traités  honteux  s'exécutent  :  CA9J 
Un  Roi  (50),  que  les  liens  perfécutent9 
Nous  éprouve  encor  plus  cruels. 
Liais  dans  un  tems  comme  le  nôtre, 
Les  ufurpateurs  (51)  l'un  à  l'autre, 
Se  doivent  des  foins  mutuels. 

Tandis  qu'on  brife  les  barrières  (f2^ 
Que  nous  achevions  d'élever , 
Qu'on  ouvre  de  vaftes  carrières 
A  ceux  qui  nous  voudroient  braver 8 
On  pafle  le  tems  en  délices,  (53) 
Chacun  f-  p-r:  ^  &«  y:C?!, 
•  \       Cc-minè  d'un  triomphe  éclatant; 

Et  les  fers  (54),  l'exil  &  les  chaînes* 
Sont  toujours  les  fuites  certaines 
Des  moindres  plaintes  qu'on  entend. 

(48)  On  fait  palier  beaucoup  d'argent  en  Angleterre. 

C49")  Traité  fait  par  l'Abbé  Dubois.  La  ciainte  d'un» 
,ettie  de  cachet  le  fit  ligner  au  Maréchal  d'Uxelles. 

(50)  Jacques  ill  Roi  d'Angleterre,  fous  le  nom  de 
îhevalier  de  Saint  -  George. 

(50  Le  Roi  George  ,  Roi  d'Angleterre,  &  le  Régent. 

(52)  Deftruclion  de  Mardick  ,  qui  fut  accordée  aux 
kngluis,  par  le  traité  de  l'Abbé  Dubois. 

(53)  Corruption  du  Régent  &  de  fa  cour. 

C54)  Empriibnnement  de  quantité  de  perfonnes  à  fe 
BÉlille. 
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Infâmes  Hériogabales, 
Vorre  tems  revient  parmi  nous  ! 
Voluptueux  Ssrdanapales, 
Philippe  va  plus  loin  que  vous! 
Vos  excès  n'ont  rien  qui  le  tente  : 
Son  ame  feroit  peu  contente 
De  les  avoir  tous  réunis; 
S'il  treffaçoit  votre  mémoire, 
En  faifant  revivre  rhiftoire 
De  la'naHTance  d'Adonis.  (55) 

Toi ,  (56)  qui  joins  au  nœud  qui  te  lie  9> 
Des  nœuds  dont  tu  n'as  point  d'effroi; 
Ni  Meflaline  (57),  ni  Julie  (58), 
Ne  font  plus  rien  auprès  de  toi. 
De  ton  père  amante  &  rivale, 
Avec  une  fureur  égale , 
Tu  pourfuis  les  mêmes  pîaifîrs  j 
Et  toujours  plus  infatiable, 
Quand  le  nombre  même  t'accable  r 
Il  n'affouvû  pas  tes  defirs. 

Fille  du  plus  grand  Roi  du  monde  (59)^ 
Qui  loin  de  marcher  fur  leurs  pas,. 
Dans~  une  retraite  profonde 
Enfeveliffez  vos  appas; 
Seule  exempte  de  leurs  intrigues, 

(55)  Le  Régent,  comparé  à  Cynire,  Roi  de  Chypre 
qui  de  Myrrha,  fa  propre  fille,  eût  Adonis. 

(36)  Madame  la  Ducheflfe  de  Berry,  très  -diflblue.  Ls 
Fsge  fut  un  de  fes  premiers  gslans ,  enfuite  Biron,  h 
Rochefoucault,  le  Comte  d'Uzès,  ècc.  &  même  Bouva-' 
ret,  qu'elle  fit  msître  de  fa  garde  •  robe. 

(57)  Mefîaline,  femme  de  l'Empereur  Claude,  qui  al- 
k)it  la  nuit  dans  les  lieux  les  plus  infâmesi 

(58)  Julie,  fiïle  d'Augufte  ,  que  fort  père  fut  obligé 
d'er.ler,  à  caufe  de  les  débauches. 

(59)  La  Princefle  Douairière  de  Cotui  s  qui  était,  une 
gesi'onne  très- venu eufe. 
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Parmi  leurs  plaifirs  &  leurs  brigues  , 
Les  vôtres  ne  forrt  pas  cités. 
On  ne  vous  voit  que  dans  les  temples, 
Où  vous  leur  donnez  des  exemples 
Qui  ne  feront  pas  imités. 

Vous,  dont  par  un  Arrêt  injufte  (6o).- 
Le  grand  cœur  n'eft  point  abatta, 
Prince,  qui  d'une  race  augufte 
Emportez  route  la  vertu; 
Tout  le  refte  la  deshonore  ; 
La  France  contre  eux  vous  implore  (61); 
Par  fes  cris  laifîez-vous  gagner, 
Et  forcez  la  reconnoiflance 
D'ajouter  à  votre  naifîance 
Ce  qui  lui  manque  pour  régner. 


Seconde    Philip  pique* 

Je  vai 9- rentrer  dans  la  carrière^ 

Silence,  lyre  d'Apollon  : 
C'eft  à  toi,  trompette  guerrière, 
D'effrayer  le  facré  vallon  ; 
C'tft  à  vous,  beiliqueufes  (é^s9 
D'infpirer  à  tous  nos  Orphées 
Des  chants  rnâïes  &  pénétrans, 
Dignes  de  ver  fer  dans  nos  runes 
Cet  efprit  d'intrigue  &  de  trames, 
Qui  fait  la  chute  des  tyrans- 

(60)  Cet  arrêt  injufte  elfc  celui  qui  fut  rendu  au  Lit  de 
juftice  contre  M.  le  Duc  du  Maine,  par  lequel  on  lui  ôia 
le:-  avantages  de  Prince  légitimé  ;  outre  qu'il  fut  privé  par 
le  même  Arrêt  de  la  furintendance  de  l'éducation  du  Roi  , 
•dont  il  étoit  bien  plus  digne  que  celui  qu'on  lui  lubfti-.ua» 

(61)  On  croyoit  •jufaprès  une  pareille  injure  ii  focoic 
homrae  à.  former  un  parti. 
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Toi ,  qui  par  la  pourpre  romaine  (i) 
Brillois  moins  que  par  tes  vertus  , 
Retz,  dont  l'audace  plus  qu'humaine 
Relevoit  les  cœurs  abattus  : 
Sur  ton  troupeau  qui  te  réclame, 
Sur  un  fénat  dont  tu  fus  l'ame, 
Daignes  encor  jetter  les  yeux  ; 
Tends  -  leur  d'en  -  haut  ton  bras  propice. 
Pour  les  fauver  du  précipice 
Dont  tu  retiras  leurs  ayeux. 

Sacrilège  faim  des  richeffes, 
Olez.vous  inventer  des  loix, 
Pour  donner  un  prix  aux  elpeces 
Trois  fuis  au  -  deiTus  de  leur  poids  1 
Toi,  qui  fus  longtems  gémiflante. 
Sous  l'autorité  trop  puiftante 
Des  Vefpafiens,  des  Galbas, 
Vis .  tu  dans  ces  Pruices  avares , 
Ou  des  rapines  plus  barbares 
Ou  des  artifices  plus  bas? 

Mortels, qui  tenez  la  bElar.ce 
Entre  le  Prince  &  fes  Sujets , 
Pouvez -vous  garder  un  filence 
Qui  favorife  fes  projets  ? 
Craignez- vous, par  des  voies  permifes,* 
Par  des  remontrances  foumifes , 
D'armer  la  griffe  du  lion  ; 
Et  de  voir  la  force  &  la  fraude 
Joindre  la  cruauté  d'Hérode 
Aux  vices  de  Pygmalion  ? 

Mais  non ,  leur  voix  effc  entendue 
De  l'inflexible  léopard  ; 
De  fa  retraite  défendue 


(O  François  -  Paul  de  Gondy,  Archevêque  de  Paris 
Cardinal  d^  Retz ,  chef  des  Barricades ,  fous  la  minorù' 
de  Louis  XIV. 
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lîs  percent  le  dernier  rempart. 

Quelles  réponfes  !  quels  blafphêmes  !  (2) 

Des  Mézences ,  des  Polyphêmes 

La  bouche  vomit  moins  d'horreurs. 

Jamais  Ajax,  bravant  la  foudre, 

De  celui  qui  le  mit  en  poudre, 

Ne  mérita  tant  les  fureurs. 

Tremble,  Paris,  tu  vas  apprendre 
A  quel  maître  tu  t'es  donné  ; 
De  la  vengeance  qu'il  va  prendre 
Tu  feras  longtems  étonné. 
Réduite  à  fouffrir  fans  fe  plaindre  , 
Rome  n»eut  jamais  tant  à  craindre 
Des  fureurs  de  Caligula. 
Jamais  tant  de  têtes  profcrites 
Ne  la  fièrent  les  fatellites 
De  Marius  &  de  Sylla. 

Qui  font  ces  bataillons  qui  courent 
Sur  nos  remparts  femer  l'effroi  ? 
D'où  vient  que  tant  d'armes  entourent 
Le  facré  féjour  de  mon  Roi?  (3) 
L'étranger  eft-il  à  nos  portes? 
Par  de  fanatiques  cohortes , 
Nos  temples  font  -  ils  menacés  ? 
Et  l'Etat,  voifin  de  fa  chute, 
Craiodroi;  -  il  de  fe  voir  en  but  te 
Aux  horreurs  des  fiecles  paffés  ? 

Quel  efl  cet  appareil  finiftre , 
Dont  le  jour  découvre  l'horreur? 


(2)  Le  Parlement  ayant  fait  des  remontrances  au  Ré- 
gent avec  toute  la  foumitfion  polïïble,  en  fut  très -mal 
reçu ,  jufques  -  là  qu'il  l'envoya  fe  faire  f 

(<0  Journée  du  Lit  de  juftice  au  Louvre.  De  peur  d'é- 
motion le  Régent  fit  mettre  la  Maifon  du  Roi  fnus  les  ar- 
»es.     Cependant  perfonne  ne  penfoic  à  le  travcrfer. 
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Sur  qui  Philippe  &  fon  Miniftre   C4) 
Vent-  ils  déployer  leur  fureur? 
Je  vois  un  innocent  Monauque, 
Conduit  par  la  main  de  la  Parque  > 
Comme  une  victime  à  l'autel, 
Par  fon  regard  &  fon  filence 
Autoiifer  !a«/iolence 
Qui  lui  donne  le  coup  mortel. 

Pour  entendre  les  loix  injuftes 
Que  leur  dictent  leurs  ennemis, 
Je  vois  deux  colonnes  auguftes  (<j) 
Sortir  du  palais  de  Thémis. 
Dans  leur  marche  majeftueufe 
Une  douleur  refpecïueufe 
Règne  fur  leur-s  fronts  généreux: 
Et  le  zèle  qui  les  infpire 
Leur  fait  craindre  pour  cet  Empire 
Ce  qu'ils  ne  craignent  pas  pour  eux» 

Tels  s'avancèrent  vers  un  homme 
Que  moins  de  colère  emporta, 
Les  graves  Pontifes  de  Rome 
Et  les  Prêtreffes  de  Vefta  : 
Tels,  dans  leurs  murs  réduits  en  cendre ? 
Par  ceux  dont  on  nous  fait  defeendre  , 
Souffrirent  jadis  les  grands  cœurs, 
Ces  vieux  confr-res  de  Camille, 
Qui  par  leur  port  noble  &  tranquille 
Epouvantèrent  leurs  vainqueurs. 

Digne  Chef  de  ce  corps  îHuftre,  (6) 

(4.-)  D'Argénfôn,  qui  faîfoît  les  fonctions  de  Chancelier 
au  Lit  de  iuftice. 

(5)  Le  Parlement  alla  au  paia-s  des  Thuileries  à  pied: 
il  fonit  en  toIks  rouges,  feifant  deux  colonnes;  lf  peu- 
ple ne  remuant  point,  le  Lit  d.j  Juftice  fe  tint,  &  ce 
fiît  l'anéafrifTement  du  Pari -m  eut. 

(fy  M.  de  Mefmes ,  Premier  Préfjdent* 
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Quel  tft  l'état  où  je  te  vois  ? 
Ta  gloire  tire  un  nouveau  luflre 
Des  outrages  que  tu  reçois  : 
En  vain  dans  fa  lâche  colère, 
A  fes  pieds,  d'un  bras  fanguinairef 
Le  tyran  te  laifTe  abattu  ;  (7) 
Les  blafphêmes  dont  il  t'accable  a 
Dictés  par  {a  haine  implacable , 
Font  l'éloge  de  ta  vertu. 

Mais  toi,  qu'un  Arrêt  plus  indigne  (8) 
Perce  encor  de  traits  plus  aigus , 
Prince ,  qui  d'un  tréfor  înfigne 
Etois  l'infatigable  Argus; 
C'eft  peu  qu'une  ïnjufte  piwTances 
Avec  les  droits  de  ta  naiffance 
Ait  le  front  de  te  l'enlever: 
Dans  le  coup,  fatal  qui  t'opprime  , 
Nous  voyons  le  genre  de  crime 
Qu'elle  eft  fur  le  point  d'opérer. 

Ainfi  ta  vigilance  exacte, 
Ta  venu,  tes  foins  infinis, 
Ont  produit  le  malheureux  pacte 3 
Entre  deux  Cyelopes  unis.  (9} 
Ta  tendrefîe,  au  gré  d'un  barbare. 
Fut  trop  foigneufe  &  trop  avare 
Du  faug  dont  on  veuc  fe  rougir  : 
Bourbon,  plus  dur  &  moins  aufterCj 
Prêtera  mieux  fou  miniftere 
Au  montre  qui  le  fait  agir. 


(7)  Lts  régifhes  du  Parlement  furent  rayés. 

(S)  M.  le  Duc  du  Maine,  à  qui  l'on  ôta  la  furkiten- 
4ûnce  de  l'éducation  du  Roi  ,  pour  la  donrer  à  M. 
le  Duc. 

(9)  Les  deux  Ducs  bonnes;  l'un  par  les  débauches 3 
feutre  d'un  coup  de  fofil  qu'il  reçut  à  la  chaffe  de  M, 
le  Pue  de  Curry. 
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Monftres  d'Argos  &  de  Myccne, 
Ne  vantez  plus  vos  attentats  ; 
Celui  qui  règne  fur  la  Seine, 
Paffe  tous  ceux  de  FEurotas.  (10) 
Toi,  qui  de  ta  famille  entière  (n) 
As  fait  un  vafle  cimetière, 
Dans  les  neiges  &  les  glaçons: 
Ton  fils,  que  ta  fureur  immole, 
Nous  fait  reconnoître  l'école 
Où  tu  vins  prendre  des  leçons. 

Ah  !  fi  Louis ,  des  noirs  rivages 
Pouvoic  revenir  dams  fa  cour  ; 
Que  penferoit  -  il    des  ravages, 
Qui  la  défolent  chaque  jour? 
Mais  de  quelques  monftres  horribles. 
De  quelques  changemens  terribles, 
Qu'elle  épouventât  fes  regards, 
L'apprêt  d'une  affreufe  emreprife  £12) 
Lui  cauferoit  moins  de  furprife 

Que  le  changement  de  Villars.  (13) 

0 

O  toi,  qu'un  double  parricide  (14} 
Joint  pour  jamais  à  ton  époux, 
Tendre  &  ridelle  Adélaïde, 
Reviens  un  moment  parmi  nous. 

Arme- 
Ci  o)  Fleuve  du  Péloponefe,  pays  fameux  par  les   cri- 
mes d'Atrée  &  de  Thyefte,  fils  de  Pélops. 

(11)  Le  Czar  de  Mofcovie  avoit  déjà  fait  périr  pîu- 
fieurs  Perfoones  de  fa  famille  avant  que  de  venir  à  Paris 
en  1718.  A  fon  retour  il  fit  mourir  fon.  fils  unique. 

(12)  Le  Régent  prétendit  exécuter  facilement  fes  des- 
feins  par  le  fecours  de  M.  le  Duc. 

Ci33  M.  de  Villars  parut  changé  lorfqu'il  fut  Préfident 
Au  Confeîl  de  guerre  ;  mais  la  fuite  l'a  pleinement  juili- 
fié,  n'ayant  jamais  été  aimé  du  Récent. 

C«4)  M.  le  Duc  de  Bourgogne  &  fon  époufe  mouru- 
rent à  fix  jours  l'un  de  l'autre,  avec  foupçon  de  peifon. 
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.Armes- toi  des  mêmes  furies, 
Que  pour  de  moindres  baibaries 
Inventa  la  mère  d"Reclor; 
Ne  cède  pas  à  Ja  luxure 
L'honneur  de  venger  ton  injure 
Sur  ce  nouveau  Polymneftor. 

Aimable  enfant ,  tu  vois  fc  gouffre    v 
Qui  va  te  rendre  à  tes  ayeux  : 
On  connoît  ce  que  ton  cœur  fouffre 
Aux  pleurs  qui  coulent  de  tes  yeux.  (i$ 
Mais  malgré  ta  douleur  amere, 
N'efpere  .plus  revoir  ce  père  (i<5) 
Que  tes  cris  rappellent  en  vain  : 
On  eftime  trop  peu  ta  vie 
Pour  avoir  la  pieufe  envie 
De  te  remettre  fous  fa  main. 

Noble  compagne  de  fa  couche ,  (17) 
Pour  qui  h  gloire  a  tant  d'appas  ; 
je  vois  que  fon  malheur  te  touche, 
Plus  que  l'approche  du  trépas. 


(15)  Le  Roi  pleura  pendant  la  tenue  du  lit  de  jufîice , 
.nt  à  caufe  qu'on  lui  ôtoit  le  Duc  du  Maine,  que  de* 
lauvais  traitemens  que  l'on  fit  au  Parlement  en  fa  pré- 
nce. 

Orf)  U.  le  Duc  du  Maine. 

(17)  Madame  la  Ducheffe  du  Maine  fourTrit  fa  difgrace 
ree  beaucoup  de  fermeté.  Le  Duc  du  Maine  &  fa  fa- 
ille furent  exilés.  M.  de  Blamont ,  PréGnent  de  ja  Cham- 
•e  des  Enquêtes,  M.  de  Saint-Martin,  M.  Feydeau,  Con- 
illers  ,  furent  enlevés  &  conduits  aux  IfL-s  de  Sainte-Mar- 
lerite  &  d'Oleron.  Ce  furent  les  Gardes- du -Corps  & 
s  Moufquetaires  qui  les  enlevèrent,  suffi -bien  que  M. 
Madame  du  Maine ,  relégués  Pun  à  Dourlens  &  l'au- 
i  à  Dijon,  dont  M.  le  Duc  é»ok  Gouverneur.  Il  eut 
lâcheté  d'être  geôlier  de  fa  tante. 
Tûme  L  P 
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Un  avorton  de  la  nature,  (i8) 
Oui  malgré  fa  naiffance  oblcure, 
Porre  un  cceur  plus  fier  que  le  tien» 
Vient  d'une  voix  impitoyable 
T'apporter  l'arrêt  dtkeftable 
Qui  confond  ton  rang  &  le  fren. 

Lâches,  dont  la  paix  ni  la  guerre 
N'ont  jamais  diftingué  le  nom , 
inutile  poids  de  la  terre, 
C-uiçhe  Ci ?),  La  Force  (20)  &  Saint-Simon  (ai); 
Votre  orgueil  &  votre  ignorance 
Feront  le  de  (Un  de  la  France; 
Tout  tremble  fous  votre  pouvoir  : 
Vous  ofez  accabler  des  Princes  (22), 
De  nos  malheureufes  provinces 
J£t  tout  l'amour  &  tout  l'efpoir. 

Toi,  France,  de  la  tyrannie 
gouffres  le  cours  fans  t'émouvoir; 
JLIle  fera  bientôt  finie: 
Ses  excès  me  le  font  prévoir. 
Vois  quelles  nouvelles  tempêtes 
Vont  chercher  les  plus  nobles  rê;es 
Jufques  dans  le  fein  de  Thémisj 
Et  que  réduits  à  cet  ufage , 
Nos  guerriers  n'ont  plus  de  courage 
Que  contre  de  tels  ennemis. 

(18)  M.  de  Saint  Simon,  d'une  nobleflTe  peu  connu< 
qui  eut  le  bonheur  d'être  fait  premier  Ecuyer  par  Lou 
XIV,  s'efl  deshonoré  dans  l'affaire  de  Bretagne  ,*ayai 
.figtié  un  mémoire  où  étoient  les  noms  de  ceux  qui  étoiei 
entrés  dans  le  complot. 

(19)  Guiche,  accufé  de  s'être  caché  à  la  bataille  ^ 
Mal  plaquer. 

Oo )  La  Force,  accufé  d'avarice. 

(21)  Saint-Simon,  vain  &  plus  fier  qu'il  n'étoit  pet 

(22.5  Le  Duc  du  Maine  jk  le  Comte  de  Tcuioufe. 
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Tandis  que  la  mort  &  la  crainte 
Affligent  tes  perfécuteurs , 
Fuis,  Princefle  (23),  Tors  d'une  enceinte 
Pleine  d'afiàffins  &  de  flatteurs. 
Les  arts  marcheront  fur  tes  traces  : 
Dans  les  faveurs,  dans  les  difgraces 
Ton  deftin  doit  régler  le  leur. 
Ils  ont  partagé  ta  fortune, 
D'une  confiance  peu  commune 
Ils  partageront  ton  "malheur. 

Cependant  un  grand  Roi  s'apprête  (24.) 
A  te  rétablir  dans  tes  droits  : 
L*Efpagne  forme  une  rempote, 
Venge  reffe  du  fan  g  des  Rois. 
Objet  de  notre  idolàtde, 
Cher  Prince,  venges  ta  patrie^ 
Songes  qu'elle  fut  ton  foutien  ; 
Et'  que  dans  ion  befoin  extrême 
Tu  dois  rendre  à  fon  diadème 
Tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  ie  tien. 

En  vain  un  -pouvoir  tyrannique 
Penfe  h.  t'en  fermer  les  chemins, 
Avec  le  fecours  Britannique 
Et  l'alliance  des  Germains  (25): 
Ouvres  feulement  la  carrière, 
La  France  n'a  point  de  barrière 

(23)  Madame  la  Ducheffe  du  Maine. 
(24.)  L'Efpagne  fit  débarquer  une  flotte  en  Angleterre 
)ur  feçourir  le  Roi  Jacques.  Les  vents  contraires  firent 
Louer  ce  deffein.  Le  PvOi  d'Elpagne,  dont  PAmbaffa- 
:ur  avoit  tramé  une  confpiration  contre  le  Régent,  la- 
îelle  ne  fit  point  d'effet,  non-feulement  ne  fe  mit  point 
1  état  d'entrer  en  France,  mais  môme  vit  fans  s'émôa- 
iir  les  François  ravager  la  Nayafre,  prendre  Fontarabie, 
lint-Sebaftien,  &c.  ayant  pour  Général  le  Duc  de  Ber- 
ick,  dont  le  fils  aîné ,  Duc  de  Leyria,  étoit  Grand  d'Espagne^ 
O5)  La  troifieme  alliance  entre  la  France  9  P  Empereur 
:  P Angleterre. 

P  S 
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<«>ui  ne  s'abaiflê  fous  us  pas  ; 
Ni  l'on  fein  d'enfans  dignes  d'elle 
Qui  n'affrontent  pour  ta  querelle 
Toutes  les  horreurs  du  trépas. 

Pourfuis  ee  Prince  fans  ccursge ,  (26) 
?ar  fes  frayeurs  àéjh  vaincu. 
Fais  que  dans  l'opprobre  &  la  rage 
|1  meure  comme  il  a  vécu. 
Que  fur  fa  tête  fcélérate 
Tombe  le  fort  de  Mithridate 
PrefTé  â-ts  armes  des  Romains  : 
Que  dans  fon  défefpoir  extrême 
11  le  livre  au  poifon  lui-  même 
Pour  fe  garantir  de  tes  mains. 


Troisième    P  h  i  l  i  î  p  i  q  u  î, 

\_o upablï  Reine  d'Amathonte , 
Dont  les  excès  impétueux 
£Je  biffent  ni  remords  ni  honte 
Dans  un  tyran  voluptueux  :  (.0 
C'eft  à  toi,  fource  d'infamie, 
Que  ma  lyre,  ton  ennemie, 
Veut  adrtifer  fes  nouveaux  fons, 
Pour  célébrer  une  victoire, 
Digne  cTécernifer  la  gloire 
.Du  plus  cher  de  tes  nourriflbns» 

En  vain  l'Efpagne  s'émancipe 
De  porter  trop  loin  fon  pouvoir, 


(26)  Le  Régent.  C'eft  cependant  à  tort  qu'il  eft  trait 
id  de  Prince  fans  courage.  Il  en  a,  au  contraire,  fa 
£;<rG;tre  beaucoup  dans  les  occaftons. 

(O  Le  Régent  fe  plonge  dans  les  débauches.  La  Pan 
$ere.  Sabran,  Emilie,  Sourie,  la  petite  le  Roi,  ces  tro 
dernières  de  l'opéra,  compofoîent  le  Serrail,dont  la  Di 
£he2fe  de  Ben-y  écoic  la  $itm%sz* 
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Albion  fe  vend  à  Philippe  (2) , 
Pour  la  ranger  à  fon  devoir. 
Après  cet  exploit  authentique, 
Fais  venir  la  prêtreffe  antique  ("3) 
Les  honteux  refles  de  Terra  (4); 
Et  que  fa  main  inceftueufe 
Drefle  une  couche  foirptueufe, 
Pour  joindre  Cynirî  a  Myrrha. 

Suis. les  dans  cette  autre  Csnrée  (5O 
Où ,  non  loin  des  yeux  de  Paris , 
Tu  te  vois  iron  mieux  célébrée, 
Que  dans  rifle  que  tu  chéris. 
Vers  cet  impudique  Tibère 
Conduis  Sabran  &  Parabere,  Ç6) 
Rivales  fans  qifleniion  ; 
Et  pour  achever  l'allégretTe 
Mené  Pjfiapè  à  la  Princefle 
Sous  la  figure  de  Riom.  (7) 

Que  parmi  de  lafcives  troupes     ! 
De  tes  fujets  les  plus  zélés , 
Le  vin  fe  verfe  à  pleines  coupes-, 
Par  la  main  des  enfans  aîlés; 
Que  la  nature  fans  nuages  ,- 
Montre  en  eux  tous  fes  avantages, 

ILHI       I  I  III     II   I     II  I  ■  Il    ■   I      I  I     »       «III        >H     .1      ■ 

(2)  Le  Roi  d'Efpagne ,  après  s'être  emparé  de  la  Sar- 
laigne,  fe  feroit  auiïi  rendu  maître  de  la  Sicile,  fi  l'An- 

leterre  n'avoit  envoyé  une  flotte  équipée  de  l'argent  de 
France ,  laquelle  flotte  battit  celle  d'Efpagne. 

(3)  La  Montauban. 

(4)  Madame  de  Vandré,  martreffe  de  Terra,  Chance- 
ler du  Régent. 

(5)  Caprée,  ifle  dans  le  royaume  de  Naples,  où  Tib**e 
'e  retira  pour  s'abandonner  à  la  débauche  avec  toute  for- 
te de  licence. 

(6)  L'une  appellée  Y  Aloyau,  &  l'autre  le  Gigot, 

GO  E^Ie  etl  a  eu  trois  enfans  ,  &  efl:  morte  du  demie? 
wr  une  perte  de  fang.   On  les  a  cru  mariés. 

Fi 
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Comme  dans  nos  premiers  ayeux  ; 
Qu'ils  tournent  leurs  mairys  irrilées 
Contre  des  modes  inventées 
Pour  le  fupplice  de  leurs  yeux. 

Vainqueur  de  l'Inde,  Dieu  d'Eryee, 
Soyez  le  maître  du  feftin  ; 
Faites  que  tout  y  renchérifle 
Sur  Pétrone  &  fur  l'Arécin  ; 
Que  plus  d'une  infâme  poiïurea 
Plus  d'un  outrage  à  la  nature 
Excitent  d'impudiques  ris  ; 
Et  que  chaque  digne  convive 
Y  trouve  une  peinture  vive 
De  Capoue  &  de  Sybaris. 

Dans  ces  Saturnales  augufles,  (8) 
Mettez  au  rang  de  vos  égaux 
Et  vos  gardes  les  plus  robuftes  (9) 
Et  vos  efclaves  les  plus  beaux  : 
Que  la  faveur  &  la  puiflance , 
Que  la  fortune  &  la  naifiance 
N'y  puillent  emporter  le  prix  : 
Mais  que  fur  tous  autres  préfidé 
Quiconque  a  la  vigueur  d'Alcuie 
Sous  un  vifage  d'Adonis. 

Sommeil,  donne  enfin  quelqu»  trevs 
A  tant  d'agréables  travaux  : 
^  Il  faut  que  la  fête  s'achève 
Par  la  douceur  de  tes  pavots: 
Que  chacun  content  de  foi -même, 
Entre  les  bras  de  ce  qu'il  aime  , 

(8)  Fêtes  que  célébraient  les  Romains  en  l'honneur  dl 
Saturne,  durant  lefquelles  les  efclaves  mangeoient  avç 
leurs  mairies  fans  diftinétion. 

(9)  Compagnie  de  quarante  gardes ,  appelles  les  Mire 
balais.  On  a  dit  dans  le  monde  que  les  gardes  &  les  pa 
ges  ks  plus  robuftes  écoient  admis  dans  ces  débauches.: 
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Se  laifle  tomber  mollement; 
Lt  que  dans  l'un  &  l'autre  fexe, 
La  fin  de  cette  pièce  implexe 
Soie  digne  du  commencement. 

Rome ,  tu  n'es  pas  moins  en  proie 
A  ton  implacable  ennemi  : 
Tibère  dort  ivre  de  joie , 
Mais  Séjan  (10)  n'eft  pas  endormi. 
De  fes  pareils  &  fes  complices 
jl  fait  aux  plus  jattes  fupplices 
Arracher  les  plus  criminels:  (n") 
Et  contre  des  cœurs  puis  &  juftes, 
Les  Bufiris  (12)  6c  les  Procuites,  (t£> 
N'ont  jamais  été  fi  cruels. 

Sa  barbare  perfévéranee 
A  fuivre  Ton  cruel  penchant, 
Du  dernier  foleil  de  la  France  (14) 
Avcit  obfcwci  le  couchant: 
Aujourd'hui  fon  pouvoir  plus  vafte> 
Porte  fa  fureur  &  fon  fafte 
Dans  un  excès  encor  plus  grand  ; 
Et  de  tant  d'horreurs  qu'il  prodigue 
Le  fer  feroit  la  feule  digue 
Qui  put  arrêter  ce  torrent. 

Quoi,  Thémis,  ta  brillante  cpée3 
Eft  inutile  dans  ta  main! 
Pourquoi  n'eft  -  elle  pas  trempée 
Dans  le  fang  de  cet  inhumain? 

Çio)  D'Argenfon. 

(n  j  Le  Régent  empêche  la  Chambre  de  juftice  de  dé- 
créter é'Argenfon.  Il  fait  fouir  à  minuit  Pommereux  hor? 
de  prifon  par  une  lettre  de  cachet.  Il  donne  à  trois  ou 
quatre  Infpecleurs  des  lettres  de  réhabilitation. 

(ii)  Bufiris,  Roi  d'Egypte,  très- cruel. 

(13)  Procufte  étoic  un  infigne  voleur  &  très- crue!  ï 
il  fut  tué  par  Théfée. 

(14O  M.  le  Duc  de  Bourgogae. 
P4 
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Pourquoi,  pour  prévenir  leur  cliûie» 
Sons  tant  de  bras  qu'il  perfecute, 
N'a- 1  -  on  pas  encore  abattu 
Le  tyran  &  te  tyrannie? 
Un  crime  fait  pour  Ja  patrie, 
Devient  un  acîe  de  vertu. 

Béferteur  de  ton  Evangile,  ("15) 
Geai  paré  des  plumes  d'autrui, 
La  Force ,  où  fera  ton  afyie  , 
Lorfque  tu  perdras  cet  rppui? 
Chez  qui  pourras  -  tu  t'introduira» 
Quand  tu  n'auras  pour  te  produire 
Que  îe  fecouis  de  te*  clartés, 
Quelques  campagnes  pacifiques 
Quelques  vifions  féraphiques, 
Etkbeaucoup  de  vers  empruntés? 

Mais ,  comme  dans  la  tragédie, 
Les  aclteurs  muets  font  permis, 
îsTe  crains  point  qu'on  te  congédie 
D'un  polie  où  Philippe  t'a  mis.  (16") 
Pour  t'spprocher  de  la  victime , 
Davs  un  rang-  encor  plus  fubîime 
11  va  te  créer  un  emploi: 
Tes  pareils  lui  font  néceflaires  ;  (17}- 
Qui  trahit  le  Dieu  de  fes  pères, 
Peut  Bien,  dit -on,  trahir  fon  Roi. 

Pourfuis ,  Néron ,  de  tels  Mipiiïres  , 
Sont  propres  à  te  fignaier. 


Ache- 


C15)  La  Force  étoit  de  la  religion  réformée  ,  qu'il 
abjura.  Il  a  fait  quelques  controveifes  avec  les  pay- 
fans,  deux  campignes  dans  les  moufquetaires  &  quelques 
vers  pillés:  il  vtut  être  fçsvar.t,  bon  poëte  &  homme 
d'èfprit, 

(iô)  On  parla  de  lui  donner  la  place  de  M;  le  Maréchal 
de  Villeroi. 

(17)  D'Argenfon  &  F  Abbé  Duboisv   1 
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Achevés  :  tant  de  pas  finiftre's 
Ne  font  pas  faits  pour  reculer. 
Veux»  tu  t'afTurer  de  l'Efpagnef 
Cédés  fAlface  à  l'Allemagne, 
Les  trois  Evêchés  aux  Lorrains  : 
Et.  fourd  nux  cris  de  la  parrie, 
Rends  l'Aquit3ine  &  la  Neuftrb 
A  leurs  antiques  Souverains.  CïZ) 


Quatrième    P  h  i  l  i  p  p  i  q  u  e, 

JlLiNfin,  la  mort  de  Canspée 
Sert  d'exemple  aux  ambitieux-, 
Et  la  foudre  de  Salrnonée 
Cède  à  celle  qui  pin  des  cieux  : 
Qui  veut  trop  s'élever  trébuche; 
Le  crime  dans  fa  propre  embûche 
Se  trouve  fouvent  abattu, 
Et  Clothon,  à  nos  vœux  propicej 
Le  poufie  dans  le  précipice , 
Dont  il  meusç'ût  la  venu. 

Que  vois -je!  à  peine  ion  cœur  touche 
Les  triftes  bords  du  Phlégéton, 
Que  pour  fon  trône  &  pour  fa  couche 
Je  vois  les  frayeurs  de  Pluton  ; 
Je  vois  fur  la  rive  infernale, 
Pygmalion  ,  Sardanapale, 
Ravis  de  pouvoir  l'e m bndfcr;» 
Avec  eux  Syfiphe  &  Tantale, 
Donnent  à  cette  ombre  royale 
La  gloire  de  ies  furpafTer. 

Chez  toi  vois  defeendre  !a  guerre, 
Pluton ,  on  va  te  mettre  aux  fers  : 

ni  ■  — 

£:3)  L'Angleterre, 


3^0 
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Il  n'a  pu  régner  fur  la  terre  , 

Il  régnera  dans  les  enfers. 

Crains  pour  ton  honneur,  charte  Reinef 

Ce  que  vie  autrefois  la  Seine, 

Le  Styx  le  verra  fur  fes  bords  : 

Tu  foras  en  butte  à  fa  flamme , 

Tout  cède  aux  tranfports  de  fon  ame  ; 

Sa  paflion  vit  chez  les  morts. 


La  Riblis  n'efr  plus  occupée 
A  faire  un  ruiffeau  de  fes  pleurs; 
Phèdre ,  Jocaftë ,  Pelopée  , 
ÎS'ont  plus  ni  remords,  ni  douleurs;. 
Des  fanguinaires  Danaïdes , 
Et  des  lascives  Propétides, 
Les  hommages  lui  font  rendus  ; 
Et  la  fille  qui  les  amené 
Lui  promet  un  plus  grand  domaine 
Que  les  Etats  qu'il  a  perdus. 

Plus  noir  que  le  reîle  des  ombres,, 
D'Argenfon  vole  à  fon  fecours, 
Plus  terrible  aux  rivages  fombres 
Qu'à  ceux  où  la  Seine  a  fou  cours;. 
Avec  fa  fureur  ordinaire 
11  prend  îe  pofte  fanguinaire 
Qu'Eaque  lient  près  de  Pluton  : 
Dubois  fuccede  à  Radamanthe;; 
Et:  Minos  faifi  d'épouvante ,. 
Quitte  la  place  à  d'Argenfon 

J'apperçois  la  Reine  d'Ithaque  3. 
Chercher  les  vieux  monumens,. 
pour  fuir  une  plus  vive  attaque 
Que  celle  de  tous  fes  amans: 
Dans  les  bras -de  répoux  qu'elle  aime 
Je  vois-  Andromsque  elle -môme 
Craicdre  de  s'en  voir  arracher; 
Bi  dans  l'effroi  qui  la^afîede3, 
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Bidon  appeller  à  fon  aide 

Les  flammes  d'un  nouveau  bûcher. 

Ravi  que  la  France  ait  vq  naître 
Un  Prince  plus  mauvais  que  lui, 
Des  poil'ons  qui  l'ont  fai:  connoître 
Charles  CO  lui  vient  offrir  l'appui. 
Celui  qui  s'acquit  l'avantage  CO 
De  mettre  les  Rois  hors  de  Pagea 
L'obrerve  d'un  ceil  attentif; 
Il  reconnoît  qu'en  tyrannie  , 
Auprès  d'un  fi  rare  génie, 
Il  ne  fut  jamais  qu'apprentif. 

Prince,  dans  ton  règne  célèbre 
Sur  le  rivage  fouterrain , 
Ne  crains  point  que  la  Seine  ou  l'Ebre 
Regrettent  un  tel  Souverain  : 
Contens  que  les  deux  Monarchies 
Soient  beureufement  affranchies- 
De  Tes  exécrables  projets , 
Us  te  verront  fans  jaloufie 
Par  les  foins  de  ta  phrénéfie 
Gouverner  tes  nouveaux  fujets. 


Cinquième    Philippine, 

X.  u el  les  vaftes  méta-norphnfes,  (0 
Tandis  que  iV'to:s  dans  les  fers, 


(O  Charles  le  mauvais,  Roi  de  Navarre. 

(a)  Louis  XI. 

fi)  La  Grange,  fouoconné  d'être  l'auteur  des  PhUif-pU 
ques,  fut  exilé  aux  Ifles  Sainte -Marguerite.  U  s'efr.  fati= 
vé ,  dit»  on,  au  moment  que  le  Régent  avoit  donné  or- 
dre  de  le  jetter  à  la  mer:  il  fe  réfugia  d'aboi  1  à  Avi- 
gnon, enfuite  en  Efpngne,  de- là  en  Icalic,  &  eiifiâ  en' 
Hoïlande.  Il  avoit  été  Page  de  Madame  la  Priftfcefle  àè£ 
Coati,  fiile  naturelle  de  touis  XIV,  morte  en  1739,- 
?  $ 
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Troubloient  l'ordre  de  toutes  chofes? 
Même  jufqu'au  fond  des  enfers 
La  Difeorde  répandoit  fon  haleine  ! 
Les  deux  Philippes  à  leur  haine  (2) 
Font  fuccéder  des  nœuds  fi  beaux, 
Que  ppur  tant  de  cérémonies , 
Les  deux  puifiances  réunies 
N'auront  point  alTez  de  flambeaux. 

Roi  trop  pieux ,  voilà  les  pièges  (3) 
Qu'une  main  vénale  te  tend, 
Lerfqu'à  fes  genoux  facrileges 
Tu  répands  ton  cœur  pénitent. 

(Vi  Depuis  la  paix  de  1720,  le  Régent  cherchoit  toup- 
ies moyens  de  faire  réutïlr  l'alliance  qu'il  avoit  projettée 
de  fes  deux  filles  avec  àeia  fils  de  Philippe  V„  Elle  fut 
enfin  arrêtée  en  1722;  on  convint  a  11  fi]  du  mariage  de 
l'Infante  Marie  -  Anne  -  Victoire  ,  née  en  171G  ,  avec 
Louis  XV.  Elle  fut  même  envoyée  en  France ,  pour  y 
être  élevée,  mais  le  maringe  n'a  point  eu  lieu.  Louis  XV 
ayant  époufé  en  1725  la  fille  de  Stanifhs,  Roi  détrôné  de 
Pologne,  depuis  Duc  de  Lorraine,  l'Infante  fut  obligée 
de  s'en  retourner  en  Efpagne ,  où  elle  a  été.  mariée  en, 
1727  au  Prince,  devenu  Roi  de  Portugal  en  1750. 

(•3")  Philippe  V  fut  porté  à  faire  ces  alliances  par;  le 
Père  d'Aubenton  Jéfuite,  fon  confeîTeur,  en  reconnoiflan- 
ce  dé  ce  que  le  R-égent  avoit,  depuis  172c,  conduit  les^ 
affaires  de  la  Bulle  en  France  au  gré  delà  Société,  &: 
de  ce  que  l'Abbé  Dubois  avoit  fait  un  accommodement 
pour  l'acceptation  de  cette  Bulle  par  le  Cardinal  de  Noai!- 
ies-  Ce  même  Roi  'promit  encore  en  1722,  de  renoncer 
à  la  Couronne  de  France  :  c'étoit  pour  le  Régent  un 
point  effentiel,  pareeque  fi  Louis  XV  fut  venu  à  mourir, 
il  n'auroit  point  eu  de  concurrent  au  trône.  Ce  fut  par 
Je  même  confeil  que  Philippe  V  abdiqua  la  Couronne 
d'Efpagne  en  1724  en  faveur  du  Prince  Louis  fon  fi's  aî- 
né.; mais  la  mort  de  ce  Prince  dans  la  même  année  l'obli- 
gea de  reprendre  cette  couronne  ,  qu'il  a  laiffée  par  fa 
movt  en  1746  à  fon  fils  Ferdinand,  auquel  a  fuccédé.tn 
1759,  DjOut  Carioi  3  uoiûeuie  fils  <te  Philippe  V,. 
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C'efl  dans  ce  tribunal  fuprême 

Qu'il  abufe  du  diadème 

Que  lui  foumet  ta  pie  é  : 

Et  que  les  faux  pas  qu'il  t'infpire,. 

Pour  la  chute  de  ton  Empire 

Réfervent  fa  Société. 

Cependant,  ma  Mufe  affranchie  (4) 
De  ces  triples  portes  d'airain  , 
Dans  un  coin  de  la  monarchie 
Va-  refpirer  un  air  fereiu  : 
J'y  crois  revoir  ce  tems  célèbre, 
Où  les  bor  is  du  Tage  &  de  l'Ebre^. 
Recevoient  les  fameux  profcrits, 
Quand  Sylla  pratiquoit  dans  Rome 
Les  mêmes  fureurs  qu'un  autre  bomrae 
A  fait  renaître  dans  Paris. 

Mais  de  cet  afyle  équivoque  (.5) 
Je  commence  h  peine  à  jouir, 
Que  PEbre  efclave  le  révoque,. 
Quand  la  Seine  s'eft  fait  ouir. 
Pour  fuir  nn  fécond  efclavage. 
Irai- je  voir  fur  le  rivage 
Ou  d'Ifpahan  ou  de  Memphis,  (6) 
Si  des  Rois  Chrétiens  rejettée , 
La  vertu  fera  mieux  traitée 
Chez  les  Sultans  &.  les  Sophis? 

Toi,  dont  l'or  meut  toute  la  terre,  (7) 
Par  Telpoir  du  bandeau  royal, 

(4)  L'auteur  des  Philifjpiques ,  après  s'être  fauve  des 
priions,  fe  réfugia  en  Efpagne,  où  il  fe  croyek  en  fure- 
té ,  par  l'inimitié  qui  regnoit  entre  Philippe  V  &  le  Ré- 
gent. 

(5)  Aufïïtôt  que  Philippe  V  eut  fait  fa  paix  avec  le 
Régent,  la  Grange  eut  ordre  de  foivr  de  l'Efpagoe*- 

{,6j  Villes  capitales  de  Perle  &  d'Egypte.. 
(j)  Le  Réôent. 


$5?  Vie    Fnvii 

Te  parois -je  un  foudre  de  guerre?' 
Me  prends -ru  pour  Annibal?  (8) 
Veux  -  tu  partout  qu'on  me  dénifr- 
L'afyle  de  la  Bithinie, 
Ou  de  la  cour  d'Antiochus? 
Veux- tu  du  raidi  jufqu'à  l'ourfe, 
Me  prefcrire  la  même  courfe 
Que  prit  la  fille  d'Inachus?  (9) 

Je  vois  un  peuple  à  qui  le  Tibre  (10} 
A  tranfmis  fa  gloire  &  fes  loix; 
Teuple,  à  qui  l'ardeur  d'être  libre 
A  coûté  de  fi  longs  exploits  : 

(8)  Annibàl  quitta  fa  patrie,  lorfque  les  Carthaginois 
firent  leur  paix  avec  les  Romains,  &  fe  retira  en  Bithi- 
nie ,  où  étant  pourfuivi  par  fes  ennemis ,  il  pafla  chez 
Antiochus  ,  Roi  de  Comagene  ,  pour  avoir  le  moyen 
d'exercer  fa  haine  contre  eux  :  mais  infhuit  que  ce  Roi 
le  trahifibit,  il  aima  mieux  s'empoifonner  lui- même  que 
de  tomber  au  pouvoir  des  Romains. 

(9)  Jo,  fille  d'Inachus.  Jupiter  abnfa  de  cette  fille,  & 
îâ  changea  en  vache:  Junon,  irritée  contre  elle,  la  mit 
en  fureur  &  la  fit  courir  la  plus  grande  partie  de  la  terre.- 
Enfin  elle  recouvra  fa  première  forme  furie  bord  du  Nil  & 
les  Egyptiens  adorèrent  cette  vagabonde  fous  le  nemi  d'ifis. 

(10)  On  doit  entendre  ici  la  Hollande,  où  l'auteur  a 
effectivement  demeuré.  Il  n'y  a  point  de  République  à, 
qui  cela  puifle  convenir  mieux.  Les  Etats  de  Hollande 
étoient  autrefois  fous  la  domination  Efpagnole;  mais  s'é- 
tant  foulevés  dans  le  XVI  fieàe  contre  Philippe  II  Roi 
d'Efpagne ,  ils  combattirent  contre  lui  &  fes  fuccefleurs 
pour  leur  liberté ,  pendant  près  d'un  fiecle ,  ayant  à  leur 
tête  Guillaume  de  Naflau,  &  autres  Princes  de  la  Mai. 
fon  d'Orange,  à  qui  ils  ont  déféré  le  titre  de  Stadhoudcr 
de  Ihllande.  Enfin  leurs  alliances  &  leurs  forces  maricî-' 
mes  furtout  fe  font  tellement  accrues,  qu'ils  ont  obligé* 
leurs  anciens  maîtres  de  les  reconnoître  eux-mêmes  pou? 
fouverains  ;  &  ils  ont  à  préfent  la  meilleure  part  aa- 
commerce  des  Indes  &  de  l'Amérique,  &  aux  affaires 
générales  de  l'Europe, • 
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Ceft-Ià  qu'un  Lion  fecourable. 
M'offre  un  Egide  impénétrable 
Contre  un  Lion  perfécuteur  : 
G'eft-là,  que  libre  ce  phiiofophe, 
J'attends  en  paix  la  catafîrophe 
Ou  du  pupille  ou  du  tuteur. 

Tu  célèbres  les  funérailles,  (ir) 
Par  des  danfes  &  par  des  chants;.  - 
Roi,  qui  déchires  nos  entrailles, 
Par  des  fpeétacles  fi  touchans  : 
Viélime ,  au  milieu  de  ces  fêtes , 
Du  monitre  armé  de  quatre  tètes,  (12$ 
Par  qui  ton  fort  eft  achevé  : 
Pîe  fais  -  tu  briller  tant  de  charmes 
Que  pour  nous  coûter  plus  de  larmes,, 
Quand  tu  nous  feras  enlevé? 

Que  veis-jel  quel  trône  s'élève  !  (13)- 
Pour  qui,  piètres  de  l'Eternel, 
Portez -vous  cette  huile,  ce  glaive? 
Pour  qui  ce  bandeau   folemnel  ? 
Sur  quel  front  voulez ■-  vous  qu'il  brille  ? 
Eft -ce  Jephté  qui,  pour  fa  fille, 
Me  glace  jl'un  mortel  effroi? 
En  ce  jour  que  je  contemple, 
Le  couronnez- vous  dans- le  temple, 
Ou  comme  viélime  ou  comme  Roi? 

Ne  foupçonnes  plus  d'artifice 
En  ce  mémorable  événement  ; 
France,  où  tu  crains  un  facriftcs, 
Tu  verras  un  couronnement  :  (14) 
On  y  mettroic  de  vains  obftacles  ; 

(11)  H-ell,  fans  doute,  ici  queftion  d'un  fervice  qui 
fut  fait  pour  Louis  XIV,  où  le  jeune  Roi  afilfta. 

(12)  M.  le  Régent,  M.  le  Duc  de  Bourbon-  Condé, 
îe  Cardinal  Dubois,  &c. 

03)  Préparatifs  du  Sacre  de  Louis  XV* 
(14)  Louis  XV  fut  ftcié  &  couronné- à  Rheims  le  22 
O&obie  1722*. 
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Celui  qui  fait  les  grands  fpectacle&- 
Te  répond  des  jours  de  tr.-n  Roi: 
Toujours  ouverrs  fur  cette  pompe, 
Ses  yeux  que  rien  ne  trompe, 
Remplacent  ceux  de  Viileroi. 

D'une  infolente  dictature,  Os) 
Sylla  juftement  dépouillé, 
Va  rendre  compte  à  la  nature 
Des  horreurs  dont  il  s'eit  fouillé» 
Déjà  vers  le  jeune  Pompée 
Vole  la  foule  détrompée. 
Médians ,  vos  beaux  jours  font  paffés  ? 
Tremblez  !  par  une  fuite  prompte 
Evitez  la  mort  &  la  honte 
Dont  vos  crimes  font  menacés.^ 

Soleil,  diiïipe  ce  fantôme,  (16) 
Qui  paroît  dans  un  fi  grand  jour: 
A  ton  départ  c'eft  un  atome, 
C'efi:  un  coloffe  à  ton  retour. 
Rome  ,  que  veux  -  tu  que  je  croie ,  (17) 
De  voir  que  ta  pourpre  eft  la  proie 

(15)  La  Régence  finit  peu  ppiès  le  couronnement  dir 
Roi,  c'efl- à -dire  au  mois  de  Février  1723,  qae  le  Roi 
eft  entré  dans  fa  quatorzième  année,  tems  prefcrit  par 
l'ordonnance- de  Charles  V,  dit  le  Saget  pour  la  majorité 
des  Rois. 

06)  Dubois,  né  à  Brives ,  fut  de  l'Académie  Françoi» 
fe,  de  celle  des  Sciences  &  des  Belles- Lettres,  Précep- 
teur  du  Duc  d'Orléans  Régent,  AmbafTadeur  Extraordi- 
naire &  Plénipotentiaire  du  Roi  en  Angleterre  en  1717, 
Archevêque  de  Caaibrai  ,  Cardinal  en  5-721  ,  &  premier 
Miniître  en  1722.  11  mourut  le  19  Août  1723,  à  67  ans, 
connu  de  toute  l'Europe  par  fes  mœurs  déréglées. 

C17)  Clément  XI  ne  voulut  jamais  accorder  de  Chapeau' 
à  l'Archevêque  de  Cambrai ,  malgré  les  follicitations  des 
Cardinaux  François,  qui  vouloient  faire  leur  cour  au  Ré- 
gent; mais  la  mort  de  ce  Pape  arrivée  le  19  Mars  172©, 
donna  lien  à  l'exaltation  du  Cardinal  Conti,  qui  prit  1» 
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De  cet  infàme  fcélérat, 
pjr  qui  l'obfcurité  de  Brive, 
Pour  rendre  la  Gaule  captive, 
Achevé  le  Triumvirat. 

Duc,  qu'aucun  opprobre  ne  touche,  (iS) 
Et  qui,  pour  l'exemple  du  tems 
Mérites  mieux  qu'Hornes  &  Cartouche  (19) 
D'expier  tes  vols  éclatans  : 
Un  nouvel  arrêt  te  menace 
D'envoyer  ton  ombre  tenace 
Porter  Ton  tribut  au  nocher, 
Où  d'Argenfon,  près  de  Syfiphe, 
Attend  le  fecours  de*  ta  griffe , 
Pour  rouler  le  même  rocher. 

Revenez  briller  dans  vos  places,  (ao) 
Héros  indignement  chaîTés , 
tiom  d'Innocent  XIII.  On  rapporte  que  ce  fut  au  moyen 
de  deux  millions,  que  Dubois  répandit  dans  la  famille  du 
nouveau  Pape,  qu'il  parvint  au  Cardinalat,  Toute  la  Fran- 
ce en  fut  indignée,  &  eut  une  bien  mauvaife  idée  d'Iu- 
nocent  XIII. 

08)  M.  le  Que  de  Bourbon-  Comlé"  fut  taxé  de  beau> 
coup  d'exnétions  pendant  la  Régence,  &  lorfqu'après  la 
mort  du  Cardinal  Dubois,  qui  fut  principal  Miniitre,  Mi. 
le  Duc  d'Orléans,  ci -devant  Régent,  lui  ayant  fuccédé 
&  étant  mort  quatre  mois  après,  le  Duc  devint  lui-mê- 
me principal  Mini  fixe  en  1723.  Il  a  été  remplacé  en  1726 
par  M.  le  Cardinal  de  Fleuri ,  ancien  Evoque  de  Fréjas , 
Précepteur  du  Roi.  Depuis  la  mort  du  Cardinal  en  1743, 
Louis  XV  n'a  point  eu  de  principal  Miniflre. 

Ci 9)  Le  Comte  d'Homes  fut  rompu  pour  aUaflinat. 
On  rapporte  que,  comme  il  appartenoir.  à  laMailbn  d'Or- 
léans, quelqu'un  reprélenta  au  Régent  qu'il  pouvoit  faire 
grâce  à  un  homme  qui  lui  étoit  attaché  par  le  fang,  & 
qu'il  répondit,  que  quand  on  avoir  du  mauvais  fang  il 
falloit  le  tirer.  Cartouche,  infigne  voleur,  fut  auffi  rompu 
fous  la  Régence. 

Qlo)  C'elt  au  Cardinal  de  Eleuii  que  la  France  doit  ta 
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Plus  célèbres  par  vos  difgraces 
Que  par  vos  triomphes  paffés  ; 
D'Agueffeau  hâte  ton  hommage  ;- 
ViL'eroi,  que  malgré  ton  âge, 
Le  zeje  redouble  tes  pas; 
Noailies,  à  ce  jeune  Augufte, 
Rends  un  ami  fidèle  &  jufïe 
Qu'Antoine  ne  méritoit  pas. 

Nouvelle  Reine  de  Palmyre,  (21) 
Epoux,  domeftiques,  enfans;' 
Moderne  Longin  que  j'admire,  C22) 
Montrez -lui  vos  fers  triomphans. 

tranquillité  dont  elle  a  joui  après  la  Régence.  Ses  ac- 
tions furent  toujours  conformes  à  fon  csraclsre  &  à  fe« 
vertus,  qui  étoient  la  douceur,  l'amour  de  l'ordre  &  da 
la  paix.  Il  prouva,  par  un  miniftere  de  17  années,  com- 
mencé à  72  ans ,  où  tant  de  vieillards  fe  retirent  du  mon- 
de, que  les  efpriis  doux  &  concilians  font  faits  pour 
gouverner  les  autres.  11  eft  mort  en  1743  âgé  de  90  snsr 
ayant  confervé  jufqifau  dernier  moment  une  tête  faine, 
libre  &  capable  d'affaires.  S11  y  a  jamais  eu ,  dit  M.  de 
Voltaire,  quelqu'un  d'heureux  fur  la  terre,  c'étoit  fans 
4oute  le  Cardinal  de  Fleuri. 

(21)  M.  Ie  Duc  &  Madame  la  Duchefie  du  Maine  & 
leurs  enfans  font  rappelles  à  la  cour. 

C22)  Le  Cardinal  de  Polignac  revint  également  de  foa 
Abbaye  d'Ancbin  ,  où  il  étoit  depuis  1717.  Louis  XV 
l'honora  de  la  même  confiance  que  fon  bifayeul.  La  mort 
d'Innocent  XIII  ayant  obligé  ce  Cardinal  d'aller  au  con- 
clave, il  contribua  beaucoup  a  l'exaltation  de  Benoît  XIII, 
&  le  Roi  voulut  qu'il  refiât  à  Rome  comme  Miniftre  de 
France.  11  en  remplit  les  fondions  pendant  huit  ans, 
avec  une  telle  fatisfaftion  des  deux  cours,  que  le  Roi  le 
nomma  en  fon  abfeuce  à  l'Archevêché  d'Auch  &  à  une 
place  de  Commandeur  de  fes  ordres,  &  que  Benoit  X lit 
&  Clément  XII  fon  fuccefieur  le  confultoient  fur  leurs 
propres  affaires,  tandis  qu'il  traitoit  auprès  d'eux  celles 
du  Roi.  11  eft  mort  le  20  Novembre  1741 ,  à  l'âge  de  80 
«os»  Tout  le  monde  connoît  fon  poëme  latin  de  YAntiLu* 
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Roi,  voilà  ceux  que  tu  dois  croire; 
Sans  eux  ron  pouvoir  ni  ta  gloire 
Ne  fauroient  bien  fe  rétablir: 
Par  eux  tu  puniras    TofFenfe 
Qui  dans  une  éternelle  enfance 
A  voulu  te  faire  vieillir. 

Fuis  le  charme  qui  t'environne  5 
Tires -toi  d'un  péril  mortel; 
Briie  un  joug  qui  mit  la  couronue 
Dans  la  famille  de  Martel.  (23) 
Que  ton  bras  formidable  aux  crimes 
Achevé  ce  qu'Anet  de  Vifmes 
Eut  l'honneur  de  commencer, 
Et  d'avoir,  comme  l'aigle  légère 9 
Porté  la   foudre  meflagere 
De  celle  que  tu  dois  lancer. 

Alors  Thebes ,  Troyes  &  Mycenne, 
Vous  ceflferez  de  vous  vanter; 
Que  mon  luth  amant  de  la  peine 
N'eut  que  vos  crimes  à  chanter. 
I/ambition  &  la  vengeance 
Firent  aflez  de  maux  en  France 
Qui  furpaflerent  vos  horreurs; 
Et,  fans  remuer  vos  cimetières  «> 
Offriroient  allez  de  matières 
A  mes  poétiques  fureurs. 


erece,  &  la  traduction  ineflimabîe  de  cet  ouvrage  par  M> 
de  Bougainville. 

(23)  Il  faut,  fans  doute,  entendre  ici  la  difgrace  de  M, 
te  Duc 
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(*  Page  141.)  Lettre  àe  Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  à  M.  le  Premier  Préfident  du  Parle- 
ment  de  Paris. 

A  Fontainebleau  j  le  15  Septembre  1725, 

Je  vois  avec  une  douleur  infinie  que  le  peuple 
n'a  point  encore  recueilli  le  fruit  des  différens  or- 
dres que  j'ai  donnés  pour  lui  procurer  de  prompts 
foulagemens.  Son  état  m'afflige  fenûblement 
mais  comme  la  difette  qu'il  éprouve,  prend  fon 
origine  dans  les  fuites  d'une  année  ftérile,  à  la- 
quelle fuccede  le  dérangement  des  faifons  &  d'au- 
tres accidens  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
pouvoit  pas  prévoir,  il  ne  m'eft  pas  poflible  de- 
rien  ajouter  à  mes  ordres,  ni  aux  précautions  que 
j'ai  prifes  &  dont  vous  êtes  informé.  Le  fuccès 
de  leur  exécution  ferai  cefTer  les  murmures  du 
peuple.  Je  lui  pardonne  des  plaintes  injuftes , 
parce  qu'elles  naiffent  de  Cqs  maux,  que  la  mife- 
re  trouble  la  raifbn ,  &  qu'il  n'ell  pas  à  portée 
de  juger  avec  quelle  attention  je  travaille  à  le 
ibuflraire  à  de  terribles  conjon&ures ,  dont  je 
fuis  pénétré  au-delà  de  toute  exprefîîon. 

Mais  je  ne  vous  difïïmulerai  point  combien  je 
fuis  indigné  contre  quelques  membres  du  Parle- 
ment, qui  ne  peuvent  ignorer  la  pureté  de  mes 
intentions  ,  qui  favent  les  motifs  de  vos  affem- 
blées ,  &  qui  cependant  portent  l'audace  &  la 
témérité  jufqu'à  parler  contre  leur  connoiifance , 
&  par  des  difcours  également  faux  &  féditieux 
nourrifTent  les  clameurs  d'un  peuple  mal  informé. 
£ux,  que  les  fermens  &  les  charges  dont  ils  ont 
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^honneur  d'être  revêtus ,  engagent  plus  particu- 
lièrement à  foutenir  l'autorité  du  Roi ,  &  à  main- 
tenir la  règle  &  la  tranquillité  publique. 

J'ai  donné  des  ordres  très -précis  pour  connoi- 
tre  ceux  qui  tiennent  une  conduite  fi  puniflable  , 
&  leur  licence  fera  fuivie  d'un  jufte  châtiment. 

Ce  que  je  vous  marque  n'eft  point  un  rayftere, 
&  vous  pouvez  rendre  ma  lettre  publique. 

A  l'égard  de  ce  que  vous  mandez ,  que  l'on 
ne»peut  punir  les  marchands  de  bled  ni  les  bou- 
langers par  le  befoin  que  l'on  a  d'eux ,  je  trouve 
qu'il  eft  bien  trille  de  n'ofer  févir  contre  des  mal- 
verfations  fi  dangereufes.  C'eft  cependant  un 
foin  qui  vous  regarde,  &  je  crois  que  vous  de- 
vez, au  moins  par  vos  difcours,  apprendre  au  pu- 
blic les  motifs  qui  empêchent  la  punition  de  leur 
criminelle  manœuvre.  En  mon  particulier,  j'ap- 
puyerai  de  toute  l'autorité  convenable  les  remè- 
des qui  me  feront  indiqués  par  l'ailemblée  à  la- 
quelle vous  préfidez. 

J'ai  examiné  avec  beaucoup  d'attention  le  Mé- 
moire que  M.  le  Procureur  général  m'a  envoyé, 
&  j'ai  donné  des  ordres  en  conformité  à  M.  Do- 
dun  ,  qui  eft  allé  à  Paris  ,  pour  régler  toutes 
chofes  de  concert  avec  vous.  Comme  il  eft  au 
fait  de  la  matière,  il  aura  foin  d'éviter  les  incon- 
véniens  dont  votre  lettre  fait  mention,  &c. 


(**  Page  142.)  Difcours  du  Roi  Très-Chrétien  , 
prononcé  dans  le  Confeil,  le  16  Juin  1726. 

Il  étoit  tems  que  je  prifle  moi-même  le  gouver- 
nement de  mon  Etat,  &  <jue  je.  me  donnalTe  tout 
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entier  à  l'amour  que  je  dois  à  mes  peuples,  pouf 

marquer  combien  je  fuis  touché  de  leur  fidélité. 

Quelque  fenfible  que  je  fois  au  zèle  qu'a  mon- 
tré mon  coufin  le  Duc  de  Bourbon  dans  les  affai- 
res dont  je  lui  avois  confié  l'adminiftration  ,  & 
quelque  affection  que  je  conferve  toujours  pour 
lui,  j'ai  jugé  nécelTaire  de  fupprimer  &  d'étein- 
dre le  titre  &  les  fondions  de  principal  Miniftre* 

J'ai  déjà  donné  ordre  de  faire  part  à  mon  Par- 
lement de  Paris  de  la  réfolution  que  j'ai  prife  de 
prendre  en  main  le  gouvernement  de  mon  royau- 
me ,  &  la  même  chofe  fera  faite  à  l'égard  de 
tous  mes  autres  Parlemens.  J'en  ferai  inftruire 
par  des  lettres  circulaires  tous  les  Gouverneurs  & 
Intendans  de  mes  provinces,  &  j'en  ai  fait  don- 
ner part  auiïï  à  tous  mes  Miniftres  dans  les  cours* 
étrangères.  Mon  intention  eft,  que  tout  ce  qui 
regarde  les  fondions  des  charges  auprès  de 
ma  perfonne,  foit  fur  le  même  pied  qu'il  étoit 
fous  le  feu  Roi  mon  bifayeul.  J'ai  choifi,  à  la 
place  du  Sr.  Dodun ,  qui  m'a  demandé  la  per- 
miflîon  de  fe  retirer,  le  Sr.  Pelletier- Desforts 
pour  remplir  la  place  de  Contrôleur-  général  de 
mes  finances,  &  le  Sr.  de  Breteuil  m'ayant  de- 
mandé la  même  permilîion,  j'ai  nommé  M.  Le 
Blanc  à  fa  charge  de  Secrétaire  de  la  guerre. 

Les  Confeils  fe  tiendront  exactement  dans  les 
jours  qui  y  font  deftinés,  &  toutes  les  affaires 
s'y  traiteront  à  l'ordinaire.  A  l'égard  des  grâces 
que  j'aurai  à  faire,  ce  fera  à  moi  que  l'on  parle- 
ra, &  j'en  ferai  remettre  le  mémoire  à  mon  Gar- 
de des  fceaux,  à  mes  Secrétaires  d'Etat  &  au 
Contrôleur -général  de  mes  finances. 

Je  leur  fixerai  des  heures  pour  un  travail,  au- 
quel l'ancien  Evêque  de  Fréjus  affiliera  toujours* 
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fiuflî-bien  qu'aux  autres  détails  dont  différentes 
perfonnes  ont  foin ,  en  vertu  des  charges  qu'elles 
remplirent.  Enfin,  je  veux  fui vre  en  tout,  au- 
tant qu'il  me  fera  poffible,  l'exemple  du  feu  Roi 
mon  bifayeul. 

Si  vous  penfez  qu'il  y  ait  quelque  autre  cho- 
fe  de  plus  à  faire  dans  ces  premiers  momens, 
vous  pouvez  me  le  propofer  avec  confiance  & 
j'attends  de  votre  zèle  pour  mon  fervice,  que 
vous  me  féconderez  dans  le  deffin  où  je  fuis  de 
rendre  mon  gouvernement  glorieux,  en  le  ren- 
dant utile  à  mon  état  &  à  mes  peuples,  dont  le  bon- 
heur fera  toujours  le  premier  objet  de  mes  foins. 


(  ***  Page  147.  )  Compliment  du  Cardinal  de 
Fleuri  à  Sa  Majejlé  Très-Chrétienne  ,  apr'tz 
avoir  reçu  d'elle  la  Bareîtc. 

Sire, 

JLm  nouvelle  dignité  dont  je  viens  rendre  hom- 
mage à  V.  M. ,  quelque  grande  qu'elle  foit  en 
elle-même ,  m'eit  encore  infiniment  plus  précieu- 
fe,  parce  que  je  la  tiens  uniquement  de  fa  main, 
.&,  fi  je  l'ofe  dire,  parce  qu'elle  ne  lui  fait  pas 
snoins  d'honneur  qu'à  moi-même. 

Qu'il  me  foit  permis,  Sire,  de  publier  aujourd'- 
hui ce  que  la  bonté  de  votre  cœur  vous  avoit 
înfpiré  en  ma  faveur,  dans  un  tems  où  vous  n'é- 
tiez pas  encore  le  difpenfaieur  des  grâces.  Non- 
feulement  vous  m'aviez  deftiné  votre  nomination 
au  Cardinalat  fans  que  j'eufTe  jamais  pris  la  libér- 
ée de  vous  en  parler,  mais  vous  avez  encore ? 
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fans  me  le  dire ,  demandé  avant  le  terme  ordinai- 
re que  cette  grâce  me  fût  accordée. 

J'avoue,  Sire,  qu'il  y  i  peut-être  quelque 
retour  fecret  de  complaîfance  fur  moi-même,  en 
apprenant  au  Public  cette  marque  d'attention  de 
V.  M.  fi  favorable  pour  moi:  mais  ne  ferois-je 
pas  aufîi  ,  avec  raifon ,  taxé  d'ingratitude  ,  fi  je 
n'annonçois  pas  à  la  France  qu'il  y  a  en  vous  un 
fond  de  bonté,  de  fentiment ,  &,  je  ne  crains 
point  de  le  dire,  de  reconnoilfance ,  qui  doit  faire 
la  plus  douce  confolation  de  vos  fujets. 

La  majefté  du  trône  attire  feulement  le  refpeft. 
Les  grands  talens  des  Princes  excitent  F  admira- 
tion; leur  puiffance  infpire  la  crainte:  mais  c'eft 
la  douceur,  la  bonté  ,  l'humanité  qui  les  rend 
maîtres  des  cœurs.  Et  qu'eft-ce  que  les  François 
ne  font  pas  capables  d'ofer  &  de  faire,  de  fouf- 
frir  même,  quand  ils  fe  croient  aimés  de  leurs 
maîtres  ! 

Les  nations  de  l'orient  rendent  à  leurs  Souve- 
rains un  culte  prefque  égal  à  celui  de  la  Divinité. 
Parmi  celles  de  l'Europe  ,  il  y  en  a  qui  veu- 
lent gouverner  leurs  Rois  :  d'autres ,  quoique 
très- attachées  à  eux  &  très  -  fidèles ,  les  refpec- 
tent  encore  plus  qu'elles  ne  les  aiment.  Mais 
le  caractère  propre  des  François ,  c'eft  l'amour 
pour  leur  Roi,  le  defir  de  lui  plaire,  de  le  voir* 
d'en  approcher  &  d'en  être  aimés. 

Votre  Majefté  a  reçu  des  marques  de  cet  amour 
dès  fa  plus  tendre  enfance.  Ils  vous  ont  aimé, 
Sire ,  avant  que  vous  fufïîez  en  état  de  les  aimer 
vous  -  même. 

Leur  confternation  dans  vos  maladies  a  été 
égale  à  celle  d'une  famille  qui  eut  tremblé  pour 
celui  qui  en  faifoit  le  foutien  ;  &  les  marques  de 

leur 
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par  joie  pour  votre  guérifon  ont  été  portées  à 
des  excès  qui  ont  prefque  paffé  quelquefois  les 
termes  de  la  modération. 

Avec  quelles  acclamations  v-OS  *fideles  peuples 
if  ont-il  pas  reçu  la  Déclaration  que  V.  M.  a  laite 
de  vouloir  prendre  en  main  le  gouvernement  de 
fon  royaume  ?  Et  de  quel  heureux  avenir  ne  fe 
croient -ils  pas  en  droit  de  fe  flatter  quand  ils 
fevoient  développer  de  plus  en  plus  en  V.  M.  les 
grandes  qualités  de  fon  augufte  bifayeul  que  vous 
vous  êtes  propofé  pour  modèle?  On  erprit  d'or- 
dre &  de  juflice ,  une  conception  à  laquelle  rien 
n'échappe,  un  fecret  impénétrable,  une  droiture 
de  jugement,  un  accès  doux  &  facile,  jamais 
d'impatience,  ni  jamais  un  mot,  un  feuî  mot  de 
fâcheux  pour  perfonne,  un  éloignement  du  luxe 
en  tout  genre;  mais  ce  qui  eu  infiniment  au  des- 
fus  de  tout,  un  attachement  invariable  à  la  reli- 
gion &  un  refpect  pour  nos  faims  myfteres,  qu'au- 
cune diffraction  étrangère,  les  mauvais  exemples 
ne  peuvent  interrompre. 

Voilà,  Sire,  ce  qu'on  admire  déjà  en  V. M.  5^ 
qui  fonde  la  jufte  efpérance  que  vos  fujets  ont  de 
vous  voir  un  jour  égaler  nos  plus  grands  P^ois. 

Rien  n'eft  plus  dangereux  ni  pi-us  difficile  à  foute- 
nir  qu'une  grande  attente  ;  mais  j'ofe  affurer  qu'il  ne 
tiendra  qu  à  V.  M.  de  ne  point  tromper  la  nôtre. 

Puifïîez-vous,  Sire,  la  remplir  dans  toute  l'é- 
tendue que  le  demandent  nos  befoins!  PuilTions- 
nous  avoir  la  confolation  de  voir  retracer  en  vo- 
tre perfonne  facrée  la  fageiTe  du  Roi ,  votre  bi- 
fayeul, dans  l'art  du  gouvernement,  toute  la  bon. 
té  du  Dauphin,  votre  grand -père,  &  la  piété 
de  votre  augufte  père!   Ce  fera,  Sire,  la  récom- 

Ttme  L  Q 


362  Vie    Privés 

penfe  la  plus  touchante  pour  moi,  que  je  puhTe, 
jamais  recevoir  de  mon  refpeétueux ,  &,  s'il  m'eft 
permis  de  parler  ainfi  ,  de  mon  tendre  attache*- 
ment  pour  Votre  Majefté. 


N°.  VIL  (Page  153.)  Mémoire  pour  le  Sieur 
Comte  de  Broglio ,  Ambajfaàeur  en  Angleter- 
re ,  au  fujet  des  Colonies  Françoifes  de  l'Amé- 
rique, 

A  Verfailles,le  11  Avril  1724. 

Amérique  Septentrionale. 

JLar  le  traité  de  paix  d'Utrecht  le  Roi  a  cédé  à 
S.  M.  Britannique  la  Nouvelle  EcofFe  ,  autre- 
ment dite  Acadie,  en  fon  entier,  conformément 
à  fes  anciennes  limites ,  comme  aufîi  la  ville  du 
Port-royal.. 

La  prétention  de  l'Angleterre  -eft  de  compren 
lire  fous  le  nom  d' Acadie  non  -  feulement  la  terre 
de  la  péninfule  ,  mais  encore  tout  le  continent 
qui  eft  au  Sud  du  fleuve  Saint -Laurent  jufqu'à 
la- mer,  ce  qui  rendroit  les  Anglois  maîtres  de 
toutes  les  habitations  françoifes  qui  fe  trouvent 
depuis  la  Baye -verte  jufqu'à  Québec.  Si  cette 
prétention  avoit  lieu,  la  France  perdroit  une  par, 
tie  du  Canada,  &  ferok  dans  l'impoffibiiité  de 
conferver  l'autre. 

L'Angleterre  ne  peut  appuyer  cette  prétention. 
Les  Lettres  de  conceflîon  que  le  Chevalier  A- 
jexandre  obtint  en  1021  de  Jacques  I,  Iloi  d'An- 
gleterre, des  terres  de  l'Acadie  fous  le  nom  de 
Nouvelle  EcoiTe  ,•  &  de  celles  du  Golphe  Saint- 
f^aurent  jufqu'à  Gafpé,  avec  celles  de  la  côte  de 
^Ioréinbegue?  pays'  des  Eiecliemins ,   depuis  le 
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fond  de  la  Baye  jufqu'à  la  Nouvelle  Angleterre* 
•ne  peuvent  être  un  titre  pour  eux. 

Les  François  formoient  en  1604  un  établlffe- 
ment  fédentaire  à  la  côte  de  Noreinbegue,  pays 
des  Etechemins,  &  un  autre  au  Port-royal.  Ils 
avoientpris,  bien  auparavant,  poiTefïïon  des  ter- 
res qui  font  jufqu'au  33e,  degré.  Cependant  eri 
1607, •  il  fe  forma  une  Compagnie  en  Angleterre 
qui  entreprit  un  nouvel  établiiïement  à  la  Virgin 
nie,  qui  efl:  entre  les  35  &  40e.  dégrés. 

Les  Anglois,   non  contens  de  la  colonie  qu'ils 
avoient   établie ,    voulurent  prendre  encore   les 
terres  où  les  François  étoient  en    1613  ,    &   ils 
changèrent  ceux  qui  étoient  à  la  côte  de  Norem- 
begue &  au  Port- royal,    &  continuèrent  leurs 
hoitiiités  jufqu'en  1629,   qu'ils  prirent  Québec  & 
Pe  rendirent  maîtres  de  tout  le  continent  qui  ap- 
partenoit  à  la  France,   bien  auparavant  qu'ils  y 
suflent  été.    Ce  fut  pendant  ces  hoftilités  que  la 
roncefîîon  fut  donnée  au  Chevalier   Alexandre. 
[1  la  demanda  plus  étendue  qu'elle  ne  pouvoir 
kre ,    dans   l'efpérance   que    fa  nation  pourroit 
pendre  le  refte:  en  quoi  il  fe  trompa,  car  toutes 
es  terres  de  la  Nouvelle  France ,  Canada  &  Aca- 
Me  ayant  été  rendues  à  la  France  par  le  traité  fait 
l  Saint-  Germain  en  Laye  le  29  Mars  1632,  cette 
:oncefîion  ne  put  faire  un  titre  contre  la  France, 
Se  les  Anglois  en  font  convenus  en  quelque  façon 
)ar  le  traité  d'Utrecht,   puifqu'il  n'y  eft  point  dit 
lue  la  France  reftituera  à  l'Angleterre  l'Acadie, 
nais  qu'elle  la  cédera.  L'Angleterre  a  même  voulu 
les  lettres  patentes  de  ceffion ,  qui  ont  été  expé- 
Jiées  le  6  Mai  1713.     On  ne  peut  pas  dire  que 
■e  terme  de  ceffion  équivale  celui  de  reditution , 
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cz  que  les  Anglois  l'ont  négligé,  puifque  dans  ie 
«nême  traité  on  fe  fert  du  mot  reftituer  aux  An-: 
giois  en  parlant  de  la  -Baie  d'Hudfon.  il  s'agit 
donc  de  rechercher,  fans  égard  au  titre  dont  il 
s  été  parlé,  quelle*  peu-vent  être  les  anciennes 
Hmites  de  l'Acadie.^ 

•Il  n'eft  pas  douteux  que  les  François  ont  dé- 
couvert le  continent  de  l'Amérique  Septentriona- 
le avant  les  Anglois  ;  les  Bretons  &  les  Normands 
ayant  été  faire  la  pêche  en  l'iCe  de  Terre -neuve 
en  1504,  François  I  fit  faire  en  1533  la  décou- 
verte des  terres  qui  font  depuis  les  32  dégrés  jus- 
qu'à 47  latitude  Nord,  &  c'eil  de  partie  de  ces 
terres  qu'il  s'agit  préfentement. 

Jean  Verafany  fut  employé  ;  il  aborda  à  une 
terre  neuve ,  à  environ  34  dégrés  de  latitude , 
où  il  defcendit  &  en  prit  polTeffion  pour  la  Fran- 
ce, il  côtoya  les  côtes  jufqu'au  50e.  degré  & 
découvrit  dans  ce  voyage  plus  de  70  lieues 
de  pays.  I!  y  defcendit  d'efpace  en  efpace 
pour  connoître  le  pays  &  pour  en  prendre  pos- 
feilion.  Il  nomma  toute  cette  étendue  de  terre 
Nouvelle  France ,  nom  qui  lui  a  demeuré. 

Le  Baron  de  Lery  fut  envoyé  en  1538  pour  y 
former  un  établiflement.  îl  aborda  à  rifle  de 
Sable,  où  la  fituatlon  du  lieu  l'avoit  déterminé 
de  relier;  mais  il  fut  obligé  de  l'abandonner  fau. 
ge  d'eau  douce  &  la  terre  étant  trop  mauvaife.  H 
y  laiïTa  des  beftiaux  qui  ont  augmenté.,  &  dont 
s-  s'y  en  trouve  encore» 

Jacques  Cartier  fut  employé  après  lui  pour  al- 
^er  à  la  Nouvelle  France:  il  reconnut  dans  fon 
premier  voyage  rifle  4e  Terre -neuve,  &  décou- 
'*;**  le  Golptie  Saint- Laurent  êc  toutes  tes ÇÂ 
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res  de  ce  Golphe.  Au  fécond,  il  pénétra  dans 
l'Ifle  Saint- Laurent.  Il  y  retourna  en  1540.  li 
fut  obligé  de  relâcher  à  caufe  du  mauvais  tems 
dans  le  port  de  Garpou  en  Terre -neuve,  Il  fut 
de -là  dans  le  fleuve  Saint -Laurent  jufquau  port 
de  Sainte- Croix  ,  où  il  "débarqua  le  Comte  de 
Hobcrval,  choifi  par  le  Roi  pour  faire  les  éta- 
bliflemens  dans  la  Nouvelle  France,  qui  fit  cou- 
ftruire  un  fort  à  quatre  lieues  de  Sainte  -  Croix. 

Le  Comte  de  Roberval  retourna  l'année  fttt- 
vante,  &  forma  aufiî  un  établiflement  à  Flfle  du 
Cap  Breton. 

L'attention  que  l'on  donuoit  pour  établir  1* 
partie  Septentrionale  de  la  Nouvelle  France,  n« 
Ht  pas  oublier  la  partie  méridionale. 

Jean  Ri-baud  fut  cboifî  en  1562  pour  aller  faire 
l'établifTement  vers  les  34  degrés  ,  où  Verafany 
avoît  abordé  d'abord.  Ce  dernier  nomma  le  Cap 
où  il  arriva ,  le  Cap  François ,  qui  eft  diftant  de 
l'Equateur  d'environ  30  dégrés.  Il  y  fit  planter 
fur  les  bords  d'une  rivière  qu'il  nomma  Rivière  de 
Mai,  une  colonne  de  pierre,  avec  un  écriteau 
où  étoient  empreintes  les  armes  de  France.  H 
le  nomma  Charles-Fort,  en  l'honneur  du  Roi 
Charles  IX, 

On  trouve  dans  des  anciennes  cartes  Hollan- 
doifes  les  noms  de  toutes  ces  rivières,  que  les 
Anglois  ont  changés.  Ils  ont  nommé  l'endroit  où 
étoit  Charles  -  fort ,  Charles -Town, 

Jean  Ribaud  revint  en  France  ,  &  laifla  partie 
de  fes  gens  dans  le  pays.  Il  en  périt  plufieurs  x 
ceux  qui  reftoient,  firent  un  bâtiment  pour  reve- 
nir en  France.  Us  furent  jettes  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre, où  il*  trouvèrent  une  roberge  Angloifâ 
Q3 
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qui  les  aborda,  dans  laquelle  il  y  avoït  un  mate* 
lot  françois  qui  avoit  voyagé  Tannée  d'aupara- 
vant avec  le  Capitaine  Ribaud.  Les  plus  foibles 
furent  mis  à  terre  &  ils  furent  menés  à  la  Reine 
d'Angleterre.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fut 
fur  leur  relation  que  cette  Reine  fe  détermina 
d'envoyer  dans  le  pays  d'où  ils  venoient,  car  en 
1565  quatre  bâtimens  anglois  vinrent  à  la  côte, 
&  demandèrent  au  Capitaine  Laudonnier  qui  y 
•voit  été  envoyé  en  1564 ,  permifîîon  de  faire  de 
l'eau ,  dont  ils  avoient  grand  befoin.  Ils  ne  mirent 
à  terre  que  dans  l'endroit  habité  par  les  François, 
&  le  Capitaine  Ribaud  arriva  prefqu'en  même 
tems  qu'eux;  il  s'en  retourna  en  Europe 

Le  Capitaine  Laudonnier  donna  le  nom  de  Ca- 
roline  à  cette  terre,  en  l'honneur  de  Charles  IX* 

Il  arriva  cette  même  année  fîx  grands  vaifleaux 
Efpagnols,  qui  prirent  le  fort  des  François  & 
exercèrent  de  grandes  cruautés  fur  eux.  Ils  en, 
furent  chafles  en  1667  par  le  Capitaine- Gourgues, 
Bordelois ,  qui  revint  la  même  année  en  France. 
Le  Capitaine  Ribaud  y  retourna  encore  quelques 
années  après. 

Quoique  ce. continent  appartînt  à  la  France, 
les  Anglois  ne  lahîerent  pas  d'entreprendre  d'y 
faire  des  établilfemens. 

Hunfroy  Gilbert  partit  d'Angleterre  en  1583, 
dans  le  delfein  de  former  une  colonie  dans  la 
Nouvelle  France.  Il  aborda  dans  rifle  de  Terre- 
neuve,  à  un  port  qu'il  nomma  Saint -Jean.  Il  y 
trouva  plufieurs  vaifleaux  pêcheurs  de  différentes 
nations,  &  y  prit  deux  bâtimens  François  qui  y 
étoient.  Philippe  Amadus  &  Arthur  Barton  fi- 
rent un  équipement  en  Angleterre  pour  aller  for? 
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rnef  une  colonie  partie  de  la  Nouvelle -France, 
&  le  4  Juillet  1584  ils  abordèrent  au  34e.  degré 
I  de  latitude  au  defîus  de  la  Caroline,  Us  nommè- 
rent le  pays  Virginie  en  l'honneur  de  la  Reine 
Elifabeth,  &  après  y  avoir  fait  quelque  commer- 
ce avec  les  naturels  du  pays  ils  revinrent  en 
Europe. 

Les  Anglois  y  retournèrent  Tannée  fuivante  & 
y  biffèrent  107  hommes  pour  s'y  établir,  mais 
ils  n'y  réitèrent  qu'un  an ,  ayant  repafle  en  An- 
gleterre* On  revint  pour  leur  porter  du  fecours; 
mais  comme  on  ne  les  trouva  plus  à  la  côte,  ort 
y  laiiïa.  feulement  15  hommes. 
.  En  1587,  ils  envoyèrent  150  hommes  qui  fu- 
rent mafîacrés  par  les  naturels  du  pays;  ce  qui 
rebuta  fi  fort  les  Anglois  qu'aucun  de  la  flotter 
qui  y  fût  envoyée  en  1590 ,  ne  voulut  y  relier. 

Les  François,  dont  les  guerres  continuelles  eiî 
Europe  empêchaient  de  fuivre  leur  établiffement 
en  la  Nouvelle -France,  continuèrent  cependant 
d'y  envoyer  des  vaifTesux  pour  faire  le  commer- 
ce avec  les  naturels  du  pays ,  &  la  pêche  de  la 
morue  &  de  la  baleine. 

Le  Marquis  de  Courtenval  &  de  la  Roche  re- 
commencèrent ces  établiffemens  en  1596.  IVL 
Chavin  leur  fuccéda,&  fut  à  Tadoufïac,  à  Que- 
bec  &  dans  le  fleuve  Saint-  Laurent,  où  il  laifla 
des  hommes  pour  s'y  établir, 

M.  de  Mons  ,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  &  gouverneur  de  Pons,  en- 
treprit l'établiffement  d'une  partie  de  la  Nouvelle- 
France  en  16^4.  Il  envoya  des  vaifleaux  pour 
faire  le  commerce  en  Canada  ,  &  fut  à  rifle 
Sainte -Croix  fur  la  côte  de  Norembegue,  pays 
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des  Etechemins,  trois  ans.     Il  alla  enfuite  établir^ 
le  Port -royal,     îl  employa  les  trois  années  qu'il  ' 
fut  dans  le  pays  à  la  vifite  des  cotes  jufqu'au  40e 
degré  de  latitude  ,  &  y  trouva  divers    peuples 
fsuvages  avec  lefquels  les  pêcheurs  françois  fai- 
fcient  commerce.     Il  lahTa  le  Sr.  île  Potricourt, 
qui  fui  vit  l'établiiTement  du  Port -royal.    Après 
fon  retour  en  Fiance,   il  envoyoit  tous  les  ans 
des  vaifTeaux  dans  le  fleuve  Saint -Laurent  pour 
y  faire  commerce- 
En  ce  tems-là,   on  donnoit  pour  limites  à  la 
Nouvelle -France  du  côté  de  l'occident,  la  terre  ' 
jufqu'à  la  mer  dite  pacifique,  au-delà  du  Tropr- 
que  du  Cancer;  au  midi  les  ifles  &  la- mer  Atlanti- 
que du  côté  de  Cuba  &  fifle  Efpagnole;  au  la- 
vant ,  la  mer  du  nord  qui  baigne  la  Nouvelle- 
France  ,   &  au  feptentrion  la  mer  dite  inconnue, 
vers  la  mer  glacée ,  jufqu'au  pôle  arctique. 

Voilà  un  récit  fnnple  de  ce  qui  s'eft  pafle  de 
la  part  des  nations  d'Europe  ,  par  rapport  au 
continent  de  l'Amérique  Septentrionale.  Il  ap- 
partient à  la  France  à  titre  de  premier  occu- 
pant ,  &  cette  propriété  ne  pouvant  fe  perdre 
que  par  un  abandon  de  la  chofe  polTédée  >  il 
doit  être  toujours  cenfé  appartenir  à  la  France., 
qui  bien  loin  de  l'avoir  abandonné,  y  a  conti- 
nué les  établiffemens  &  les  y  continue  encore. 
Il  eil  vrai  que  ce  n'a  point  été  dans  les  mêmes 
endroits,  mais  comme  c'efl  dans  le  même  con- 
tinent de  terre  >  elle  ne  peut  être  cenfée  avoir 
abandonné  le  terrein  dont  elle  a  difcontinué 
rétabliffement,  ou  celui  qu'elle  n'a  point  enco- 
re établi*  Toutes  les  nations  de  l'Europe  fe  . 
i'Qïit  accordées  pour  donner  fur  leurs  cartes  le- 

nom 
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nom  de  Nouvelle -France  au  continent  de  l'A- 
mérique Septentrionale  ,  &  il  feinble  que  con- 
venant par -là  de  la  propriété  de  la  France  ,- 
elles  ne  doivent  pas  penfer  à  s'y  établir.  On 
a  vu  cependant  par  ce  qui  eu.  ci -devant  rap- 
porté, que  les  Anglois  s'établirent  en  1607  à  la 
Virginie  ,  qu'ils  y  furent  tranquilles  jufqu'en 
1613  ,  qu'ils  firent  des  hostilités  jufqu'en  1620  £ 
qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  ports  que 
les  François  avoient  dans  le  continent,  lefqueîs 
furent  reftitués  par  le  traité  fait  à  Saint- Ger- 
main en  Laye  en  1632.- 

Les  Hollandois  envoyèrent  aufïî  dans  la  Nou«- 
velle- France  en  1609  pour  y  faire  commerce, 
&  en  1615  ils  y  bâtirent  une  fortereffe  au  bord 
de  la  mer,  environ  les  40  dégrés;  ils  firent  un 
fort  dans  les  terres  qu'ils  nommèrent  Orange  & 
appelèrent  le  pays  Nouveaux  Pays-bas.-  David 
Hudfon  leur  avoit  donné  connoiflance  de  cette 
terre:  il  étoit  venu  y  aborder  après  avoir  tenté' 
inutilement  un  pafTage  par  le  nord  de  l'Amérique 
pour  aller  à  la  Chine  &  à  la  Tartarie ,  &•  avoi£ 
nommé  le  pays  Motance,- 

Dans  le  même  teins  les  Anglois  envoyèrent? 
pour  établir  par  les  41  dégrés.  Ils  y  formèrent 
une  colonie  &  donnèrent  au-  pays  le  nom  de- 
Nouvelle- Angleterre.  Les  Hollandois  leur  cé-- 
derent  dans  la  fuite  leur  établiïTemem. 

Les  Anglois  ont  pouffe  toujours  leurs  établis-- 
femens  en  remontant  à  la  côte,  telle  oppoikion 
qu'il  y  eût  de  la  part  de  la  France,  à  qui  le  pays' 
appartenait^  Enfin  en  i~co  ,■  ils  voulurent  s'éta- 
blir par-  delà  la  rivière  de  Saint-  George.  AL  de' 
Cailleres,  Gouverneur -général  de  la  Nouvsilei- 
<2  5 
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France ,  s'y  oppofa.    Cela  caufa  de  la  difficulté' 

entre  les  deux  nations. 

Il  fut  convenu  entre  ce  Gouverneur-général  & 
celui  de  Bofton,  que  la  rivière  de  Saint-  George 
ferviroit  de  bornes  à  leurs  gouverneinens  fur  le* 
bord  de  la  mer. 

Un  officier  françois  &  un  officier  anglois  fu- 
rent envoyés  pour  faire  planter  un  poteau  avec 
les  armes  de  leur  nation  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur 
une  pointe  avancée  à  la  mer  à  trois  lieues  de 
l'embouchure  de  cette  rivière,  •  Il  feroit  avanta- 
geux aux  Anglois  que  la  France  reconnût  cette 
limite;  mais  comme  partie  des  terres- des  Abéna- 
quis  fe  trouvoient  dans  la  partie  angloife  ,  elle: 
ne  peut  avoir  lieu,&  la  limite  doit  être  à  Raske- 
bé,  au  commencement  des  terres  des  Abénaquis. 
Cela  eft  même  fuivant  l'efprit  du  traité  d'Utrecht,. 
qui  dit:  que  les  Commiffaives  doivent  décider 
qui  font  les  fa  uv  âge  s  alliés  au  fujet  des  deux  na- 
tions. Il  n'y  a  point  de  difficulté  que  les  Abéna- 
quis, qui  font  tous  Catholiques,  ne  foient  alliés 
de  la  France,  &  par  conféquent  leur  terre  ne 
peut  appartenir  aux  Anglois.. 

Il  s'agit  donc  de  décider  quelles  font  les  limi- 
tes de  l'Acadie,  que  le  Roi  a  cédée  à  l'Angle- 
terre par  i'anicle  XII  du  traité  d'Utrecht,  ainfî 
qu'il  fuit. 

„  Le  Roi  Très- Chrétien  fera  remettre  à  ht 
„  Grande-Bretagne  ,  le  jour  de  l'échange  àçs 
„  ratifications  du  préfent  traité  de  paix,  des  let- 
„  très  &  a&es  authentiques  qui  feront  foi  de  la 
„  ceffion  faite  à  perpétuité  à  la  Reine  &  à  la. 
„  Couronne  de  la  Grande-Bretagne,,  de  l'Ifîe 
p  de  Saint  Chriflophc,  -que  les  fujets  de  S,  M» 
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„  Britannique  déformais  pofféderont  feuls  ;  de 
5,  la  Nouvelle-EcolTe  ,  autrement  dite  Acadie  en 
„  fon  entier,  conformément  à  fes  anciennes  limi- 
„  tes;  comme  aufïï  de  la  ville  du  Port-royal, 
„  maintenant  appellée  Anapolis  royale,  &  gêné- 
„  ralement  de  tout  ce  qui  dépend  defdites  ter- 
»  res  &  ides  de  ce  pays -là,  avec  la  fouveraine- 
5,  té,  pofFefïïon  &  tous  droits  acquis  par  traité 
„  ou  autrement  que  le  Roi  Très -Chrétien,  la 
3,  Couronne  de  France  ou  leurs  fujets  quelcon- 
„  ques  ont  eu  jufqu'à  préfent  fur  les  dites  ifles, 
„  lieux  &  leurs  habïtans ,  ainfî  que  le  Roi  Très- 
„  Chrétien  cède  &  tranfporte  tout  à  la  dite  Rei- 
„  ne  &  à  la  Couronne  de  la  Grande-Bretagne, 
33  &  cela  d'une  manière  &  d'une  forme  fi  ara- 
„  pies,  qu'il  ne  fera  pas  permis  à  l'avenir  aux 
„  fujets  du  Roi  Très -Chrétien  d'exercer  la 
3,  pêche  dans  lefdites  mers,  bayes  &  autres  en- 
„  droits  à  trente  lieues  près  de  la  Nouvelle- 
3,  EcofTe  au  Sud-ouefr,  en  commençant  depuis 
3,  fifle  de  Sable  inclufivement  &  en  tirant  au 
3,  Sud-oueft'V 

Cet  article  contient  différentes  difpofitions. 
Celle  qui  regarde  rifle  de  Saint  Chriftophe  &  ce 
qui  en  dépend,  a  été  accomplie. 

Le  fécond  contient  la  celîion  de  l' Acadie  fui* 
vant  fes  anciennes  limites,  qu'il  s'agit  de  déter- 
miner, &  c'eft  ce  qui  fait  la  difficulté  entre  les 
deux  nations. 

On  ne  peut  en  pareille  occafion  qu'avoir  re- 
cours aux  livres  qui  ont  traire  de  cette  province 
&  qui  étant  écrits  dans  un  tems  non'fufpeft  portent 
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un  témoignage  de  vérité,  auquel  on  ne  peut  refù*- 
fer  de  fe  rendre. 

M.  Denis  ,  propriétaire  en  1654.  depuis  & 
compris  Ganceau  jufqu'au  Gap  des  Rofiers ,  & 
Gouverneur  &  Lieutenant* général  pour  le  Roi, 
a  fait  imprimer  en  1662  une  defcription  géogra- 
phique &  hiftorique  des  côtes  de  T Amérique. 
Septentrionale* 

A  la  page  "29  il  dit  „.  que  depuis  la  rivière  de 
„.  Pantagouet  jufqu'à  la  rivière  Saint -Jean  ,  il 
„  peut  y  avoir  40  à  45  lieues.  La  première  ri- 
„  viere  eft  celle  des  Etchemins  ,  qui  porte  le 
„  nom  du  pays  depuis  Bofton  jufqu'à  Port-royal.. 
„  Les  fauvages  qui  l'habitent  portent  aufîî  le  mé- 
I  me  nom".  On.  ne  peut  douter  par -là  que  cet 
efpace  de  terre  ne  fût  nommé  pays  des  Etchemins. 
A  la  page  35,  il  intitule  fon  chapitre  deuxième, 
en  difant.  quil  traite  de  la  rivière  Saint- Jean, 
des  nù nés  du  Port -Royal,  de  toute  la  baye  fran- 
çoife  ,  &B.  Cet  intitulé  défigne  que  tous  les 
lieux  dont  il  parloit,  n'étoient  pas  l'Acadie  ;. 
mais  il.  l'explique  bien  plus  clairement  dans  les- 
articles  fuivans. 

Par  ie  premier,  à. la  page  56,  il  dit:  „  Sortant 
„.  du  Port-Royal,  allant  vers  rifle  longue,  & 
„.  continuant  le  long  delà  côte  6. ou  7  lieues,  on 
„-.  trouve  des-  anfes  &  des  rochers  couverts  d'ar- 
„,  bres  jufqu'à  l'Ifle  longue,  qui  a- environ  6  à  j 
w  lieues.  Elle  fait  un  païïage  pour  fortir  de  la 
^  Baye  françoife.  &  aller  trouver  la  terre,  de  l'A-- 
^cadie, .  &c'V 

Par  le.  fécond,,  à  la  page  58 ,.  Chap.3,.  il  dit: 
m  Sortant,  de  la  Baye  françoife  pour  entrer  en. 
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rr  Acadie,  prenant  la  route  vers  le  Cap  fourchu , 
»  &c."     ' 

H  eft  donc  inconteftable  que  la  Baye  françoife 
d'où  l'on  alloit  à  la  terre  de  l'Acadie,  étoit  une 
province  différente. 

Cela  fe  voit  encore  très  -  clairement  ,  puis- 
qu'après  que  Mi-  Denis  a  parlé  à  la  page  61  du 
Cap  fourchu  ,  qui  eft-  quafi  la  fin  de  la  Baye 
françoife  du  côté  de  l'Acadie ,  &  principalement 
du  Port  -  Roiîignol  &  de  La  Heve,  il  intitule  le 
Chapitre  fuivant ,  à  la  page  105  :  Suite  de  V  Acadie 
depuis  La  Heve  jufquà  Canceau  ,  où  elle  finit. 

Ainfi  voilà  les  limites  tenantes  &  aboutiffantes 
de  l'Acadie  très- clairement  défignées- :  c'eit  à 
fçavoir  entre  le  Cap  de  Canceau  inclufivemeni::, 
du  côté  du  Golphe  de  Saint  -  Laurent. 

Cela  eft  encore  confirmé  à  la  page  126,  chap. 
V,  où  il  dit:  „  Canceau  eft  un  havre  qui  a  bien 
„  trois  bralfes  de  profondeur  ,  qui  ,  du  Cap  ■, 
„  commence  l'entrée  à  la  grande  Baye  de  Saint- 
„  Laurent". 

Par  conféquent,  les  terres  depuis  &  compris 
Canceau  jufqu'au  Cap  des  Rofiers,  eft  une  pro- 
vince, diftinâe  &  féparée  de  l'Acadie.  Et  cela  eft 
fi  vrai,  que  M.  Denis  en  étoit  propriétaire  & 
gouverneur  du  tems  que  M.- de  Saint- Etienne 
étoit  propriétaire  &  gouverneur  de  l'Acadie. 

La  troifieme  difpofition  contient  la  cefîîon  du 
Port-Royal ,  maintenant  appelle  Anapolis-Royale. 

Cet  article  ne  fait  aucune  difficulté,  mais  il  e$ 
bon  d'obferver  que  les  Anglois  ayant  demandé 
fpécifiquement  la  ceiîion  de  cette  ville,  ils  ont 
reconnu  qu'elle  ne  faifoit  point  partie  de  l'Acs,- 

§7 
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die;   ainfi  on  ne  peut  clouter  qu'ils  n'euffent  cofl« 
noiffance  de?  limites  rapportées  par  M.  Denis. 

La  quatrième  difpofition  efl  la  ceflîon  de  tout 
ee  qui  dépend  des  terres,  fouveraineté,  proprié-- 
té,  pofiefïîon  &  tous  droits  acquis  par  traité  ou 
autrement,  que  le  Roi,  ia  Couronne  de  France, 
ou  leurs  fujets  quelconques,  ont  eu  jufqu'à  pré*- 
fent  fur  lesdites  ides,  terres,  lieux  &  leurs  ha-- 
bitans.  Il  s'agît  par  rapport  à  cet  article  de  dé- 
cider ce  qui.  peut  dépendre  des  terres  de  l'Acadie' 
&  du  Port -Royal  ,  les  terres  de  l'Acadie  ne' 
pouvant  avoir  d'autres  dépendances  que  les  ifles 
&  iflots  adjacens. 

La  dépendance  ordinaire  d'une  ville  efl:  fa  ban- 
lieue, ainfi  il  paroît  que  les  Anglois  ne  peuvent 
prétendre  davantage  par  rapport  à  la  ville  de  Port- 
Royal.  Cependant ,  fi  en  leur  cédant  cette  ville 
du  Port- Royal,  on  a  prétendu  leur  céder  en  mê- 
me tems  la  province ,  fes  bornes  commencent 
vis-à-vis  la  rivière  Saint- Jean  ,  en  fuivant  la 
côtQ  jufqu'au  Cap  de  fable  &  dans  la  profondeur 
des  terres  de  cette  province  joignant  celles  de 
l'Acadie.  Le  relie  ne  peut  faire  aucune  difficul- 
té, ne  contenant  qu'une  ceflîon  générale  &  fans 
aucun  retour. 

Tout  ce  qui  efl  rapporté  ci-deffus,  efl  feule* 
ment  pour  que  le  Sr.  Comte  de  Broglio  foit  in- 
ftruit  des  droits  de  la  France  &  des  prétentions 
des  Anglois.  Il  ne  convient  point  que  les  limi- 
tes foient  réglées  en  Europe  ;  il  convient ,  au 
contraire,  qu'elles  le  foient  dans  le  pays  par  les 
Commifîaires  qui  feront  nommés  par  les  deux 
Rois.  Ce  que  le  Comte  de  Broglio  doit  traiter 
&  Londres ,?  c'eïï  qu'il  foit-  envoyé  de*  ordres  aux 
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Gouverneurs  Anglois  à  Bofton  &  dans  l'Acadie 
de  retirer  les  troupes  &  habitans  qu'ils  ont  mis 
dans  les  terres  des  Sauvages  Abenaquis,  alliés  de 
la  France,   &  d'abandonner  les  forts  qu'ils  y  ont 
bâtis  ;  qu'ils  lairTent  ces  Sauvages  en  paix  jinqu'à 
ce  que  les  limites  aient  été  réglées,  &  qu'il  aie 
été  décidé  à  quelle  nation  ces  peuples  font  alliée 
Il  y  a  depuis  quelques  années  une  guerre  cruei* 
le  entre  les  Angîois  &  les  Abenaquis:   les  pre- 
miers veulent  s'établir  &  s'emparer  de  terres  qui 
ne  leur  appartiennent  point,   &  les  derniers  ne- 
veulent  pas  le  fouflfrir  ;  cela  met  tout  ce  continent 
en  défordre,   &  cette  injufte  prétention  des  An- 
glois pourroit  à  la  fin  caufer  une  rupture  entre 
les  François  &  eux.     Le  Sr.  Marquis  de  Vau» 
dreuil,   Gouverneur  &  Lieutenant -général  en  la 
Nouvelle -France,  a  écrit  fortement  au  Gouver- 
neur de  Bofton  de  fe  retirer  de  delfus  lefdites  ter- 
res jufqu'au  règlement  des  limites.     On  n'eft  pas- 
informé  de  ce  qu'il  aura  fait;  mais  comme  la  plu- 
part des  nations  Sauvages  prennent  le  parti  des 
Abenaquis,  il  efl  à  craindre  que  tout  cela  ne  eau- 
fe  un  grand  défordre  dans  le  pays,  fi  les  Anglois- 
s'opinifttrent  à  vouloir  garder  &  envahir  une  ter- 
re,  à  laquelle  il  efl:  facile  de  juger,  par  tout  ce 
qui  a  été  rapporté ,  qu'ils  n'ont  aucun  droit ,  & 
le  Roi  a  tout  fujet  de  fe  plaindre  de  leur  entre- 
prife  en  cette  occafion.      Ledit  Sr.  Comte  de- 
Brogao  doit  ménager  cette  alfaire,  ce  faire  fentif 
à    la   cour   d'Angleterre  l'injuftice  du  procédé, 
S.  M.  auroit  pu  y   mettre  lin  Ci  elle  avoit  voulu, 
permettre  que  les  François  Canadiens  fe  fuflcnC- 
joints  aux  Sauvages.  La  conduite  des  Gouverneurs- 
Anglois  l'auroit  autorifé  de  relie  à  le  faire  ;  mais- 
elle  (a.  mieux  aimé  confeiver  l'union,  avec  la  coa* 
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tonne  d'Angleterre  ,  perfuadée    qu'elle  y  mettra' 

ordre. 

Pécha. 


JLm  cinquième  difpofition  de  l'Article  XIX.  du 
Traité  d'Utrecht,  après  qu'il  a  été  fait  mention  de 
l'Acadie,  eft  mife  en  ces  termes:  „  ainfi  que  îe 
P>  Roi  Très  -  Chrétien  cède  &  tranfporte  îe  tout 
„  à  la  dite  Reine  &  Couronne  d'Angleterre ,  & 
„  cela  d'une  manière  &  d'une  forme  fi  amples, 
,,  qu'il  ne  fera  pas  permis  à  l'avenir  aux  fujets 
y,  du  Roi  Très-Chrétien-  d'exercer  la  pêche  dans 
y,,  lesdites  mers ,  bayes  &  autres  endroits  à  30 
„  lieues  près  des  côtes  de  la  Nouvelle  Ecofle  au 
„  fud-oueft  ,  en  commençant  depuis  fille  ap- 
„  pellée  vulgairement  de  Sable  inclufivement , 
3,  en  tirant  au  fud-oueft". 

Il  eft  à  obferver  que  ce  qui  a  été  caufe  que  les 
Ànglois  ont  fait  mention  de  la  pêche ,  c'eft  que 
lorfque  ces  peuples  voulant- autrefois  pécher  fur 
les  côtes  de  l'Acadie ,  M.,  de  la  Tour  &  les  au- 
tres Seigneurs  de  la  côte  par  les  ceflîons  du  Roi 
de  France  leur  faifoient  payer  50  livres  par  bateau 
&  arrêtoient  ceux  qui  n'étoient  pas  porteurs  de 
leurs  permiilions*  Quoiqu'il  paroilfe  que  le  Trai- 
té s'explique  allez  nettement  fur  cette  pêche  , 
cependant  cela  caufe  des  difficultés  entre  les  An- 
glois &  les  François.  Le  Capitaine  Cyprien 
Soudrick  fut  à  rifle  Royale  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre 1718  ,  pour  régler  cette  pêche  avec  le  Sr, 
de  Saint-Ovide ,  Gouverneur  de  cette  Ifle.  Il  pré- 
tendit devoir  tirer  d'abord  une  ligne  depuis  le 
Cap  le  plus  Queft  de  l'ifle  de  Sable,-  allant  à  30 
lieues  à-  l'cft ,  en  tirer  une-  autre  de  60  lieue*- 
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nord  &  fud,  joignant  par  le  milieu  la  première 
ligne  à  l'oueft  &  des  bouts  de  la  féconde  ligne 
en  tirer  une  autre  du  côté  de  l'eft,  qui  fait  la  fi- 
gure drun  demi -cercle,  &  enfuite  à  l'extrémité 
de  la  première  ligne  ,  tirer  celle  dont  il  eft 
parlé  dans  le  traité  ,  qui  doit  être  à  30  lieues 
de  la  Nouvelle  Ecofïe.  Par  ce  moyen,  le  Capi- 
taine Soudrick,  contre  fefprit  du  Traité,  vouloir 
faire  perdre  aux  François  une  quantité  confidéra- 
ble  de  terrein  qui  leur  appartient  inconteftable- 
ment,  puifqu'il  eft  vis-à-vis  de  rifle- Royale. 

Le  Sr.  de  Saint- Ovide  oppofâ  à  cette  propo- 
fition  les  propres  termes  du  traité,  qui  dit  qu'il 
»e  fera  permis  aux  François  d'exercer  la  pêche 
à  30  lieues  près  des  côtes  de  la  Nouvelle  Ecofle 
au  fud-efl: ,  depuis  rifle  appellée  vulgairement  de 
Sable  înclufivement  en  tirant  au  fad-oueft;  que 
pour  s'y  conformer  il  falloit  tirer  une  ligne  qui 
courût  fud-efl,  &  qui  fût  gagner  le  dernier  Cap 
de  i'ouefl  de  l'ide  de  Sable,  &  de -là  tirer  une 
autre  ligne  allant  au  fud-oueft ,  qui  fût  à  30  lieues 
des  côtes  de  l'Acadie.  Le  Capitaine  Soudrick 
perfifla  dans  fon  fentimenty  &ilne  fut  rien  réglé» 

Comme  il  peut  arriver  tous  les  jours  des  difcus- 
fions  au  fujet  de  cette  pêche  entre  les  François 
&  les  Anglois,  le  Roi  demande  pour  la  tran- 
quillité des  deux  nations ,  &  pour  éloigner  tout 
fujet  de  méfintelligence  ,  que  le  traité  d'Utrecht 
foit  exécuté ,  &  qu'en  conféquence  le  Roi  d'An- 
gleterre donne  des  ordres  précis  au  Gouverneur 
de  Bofton  ou  autre ,  de  convenir  de  bonne  foi 
des  limites  de  cette  pêche,  &  de  les  régler  avec 
Le  Sr.  de  Saint-  Ovide* 
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Canceau* 

Par  l'Article  XIII  du  Traité  d'Utrecht,  il  ef! 
dit  que  rifle  du  Cap  Breton,  &  toutes  les  autres 
quelconques ,  fituées  dans  l'embouchure  &  dans 
le  golphe  de  Saint- Laurent  demeureront  à  l'a- 
venir à  la  France. 

Conformément  à  cet  article,  les  François  s'é- 
toient  mis  en  poffeffion  des  ifîes  de  Canceau, 
qui  font  fituées  dans  l'embouchure  du  golphe  de 
Saint- Laurent;  elles  font  à  l'entrée  du  bras  de 
mer  qui  forme  le  paiFage  de  Fronfac,  que-  fait 
une  des  embouchures  du  golphe  de  Saint- Lau- 
rent, &  par  conféquent  appartient  inconteltable- 
ment  à  la  France.  Sur  la  foi  du  Traité,  les  Fran- 
çois en  étoienf  en  pleine  &  paifible  poffelîion^ 
ils  y  faifoient  la  pêche,  la  fecherie  des  morues 
&  le  commerce  fans  aucun  trouble  de  la  part  des 
Anglois  des  colonies  voifines ,  avec  lefquelles  ils1 
vivoient  en  bonne  intelligence,  jufqu' en  l'année 
171 8,  que  le  Sr,  Smart,  Commandant  le  vahTeau 
du  Roi  d'Angleterre ,  nommé  l'Ecureuil,  y  fit  une 
defceme,  &  cela  fans  d'autres  raifons  que  celles 
du  plus  fort,  s'empara  des  vaiffeaux  marchands  9 
de  toutes  les  morues  de  leur  pêche,  des  mar- 
ehandifes,  uftenfrles  &  autres  effets,  &  amena  le 
refte  à  Bofton* 

Le  Roi  en  fit  porter  des  plaintes  à  la  cour  d'An- 
gleterre, &  le  Sr.  d'Heribery,  négociant  de  Saint- 
Jean  de  Luz  ,  qui  étoit  un  des  propriétaires 
François  qui  avoient  été  pillés ,  pafifa  à  Londres ,. 
où  il  obtint  fur  le  rapport  &  l'avis  de  la  Cham- 
bre du  commerce ,  des  ordres  des  Seigneurs- 
Juiticiers,   dépofitaire*   de  l'autorité  royale ■  eiv 
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Tabfence  de  S.  M.  Britannique,  pour  la  reftitution 
des  vaiiïeaux,  morues  ,  marchandifes  &  autres 
effets. 

Il  fe  rendit  à  Bofton  pour  en  folliciter  l'exécu- 
tion qu'il  ne  put  obtenir ,  parce  qu'avant  que  les 
premières  plaintes  fuflent  parvenues  en  Angleter- 
re, le  Sr.  Smart  avoit  pris  la  précaution  d'en  ob- 
tenir le  don  de  S.  M.  Britannique,  &  en  avoit 
difpofé  avant  l'arrivée  du  Sr.  d'Heribery  à  Bos- 
ton ;  ce  qui  obligea  ce  négociant  de  repaiïer  à 
Londres. 

Il  renouvella  fes  infiances.  Le  Sr.  Craghs  , 
qui  fut  chargé  de  cette  affaire,  l'affura  plufieurs 
fois  que  lui  &  les  autres  feroient  dédommagés  en 
argent ,  &  les  Commiffaires  de  la  chambre  du- 
commerce ,  confultés  de  nouveau  ,  déclarèrent 
qu'ils  n'avoient  rien  à  oppofer  à  cette  réfolution. 
On  demanda  au  Sr.  d'Heribery  un  état  de  fes 
prétentions ,  qu'il  donna  ,  enforte  qu'il  y  avoit 
lieu  de  croire  que  cette  affaire  fcroit  bientôt 
confommée. 

Dans  ces  entrefaites  la  Chambre  reçut  avis  que 
les  Sauvages,  avec  quelques  François,  s'étoient 
jettes  dans  fille  de  Canceau,  en  auroient  enlevé 
aux  Anglois  quantité  d'effets  de  la  valeur  de  7  à 
8,000  livres  ûerlings  ;  il  fut  furfis  en  attendant  un 
plus  ample  éclaircilfemenc. 

Cet  obftacle  fut  bientôt  levé;  le  Sr.  de  Saint- 
Ovide,  Gouverneur  de  rifle -Royale,  ayant  fait 
reftituer  la  partie  des  effets  dont  les  François  ne 
s'étoient  faifis  qu'après  que  les  Anglois  eurent 
abandonné  l'ifle,  n'ayant  d'ailleurs  aucune  pars 
dans  l'irruption  des  Sauvages. 

Cet  exemple  de  juftice  était  une  nouvelle  rai- 
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fou  pour  obtenir  feffet  des  aflurances  qui  avaient 
été  données.  Cependant  après  avoir  fait  languir 
le  Sr.  d'Heribery  pendant  quatre  mois,  tout  fe 
réduifit  à  lui  propofer  une  ordonnance  de  200 
livres  flerlings  qu'il  ne  voulut  pas  recevoir,  les 
effets  montant  à  plus  de  20,000  livres  fterlings. 

Le  Sr.  Craghs  étant  mort  quelque  tems  après, 
l'affaire  fut  remife  à  Milord  Carteret ,  qui  avoit  pro- 
mis dès  les  premiers  tems  de  fon  miniftere  de  fai- 
re tout  ce  qui  pourroit  dépendre  de  lui  pour  faire 
rendre  juftice;  mais  toutes  ces  promefTes  fe  ré- 
duïfirent  enfin  à  dire  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire. 

L'obje&ion  fur  laquelle  ce  Miniflre  a  le  plus 
infîlté,  effc  la  Sentence  rendue  par  l'Amirauté  de 
Boiîon  en  faveur  du  Sr.  Smart:  à  quoi  il  fut  ré- 
pondu que  l'entreprife  dont  il  s'agifîbit  étant  une 
contravention  aux  traités  ,  commife  par  un  Ca- 
pitaine de  vaiiTeau  du  Roi  d'Angleterre,  c'étqit 
de  S.  M.  Britannique  même,  &  non  d'un  Tribu- 
nal ordinaire,  que  l'on  devoit  en  attendre  la  jus- 
tice; que  les  Seigneurs  jufliciers  dépofitaires  de 
l'autorké  fouveraine  en  fon  abfence  en  avoient 
été  fi  bien  perfuadés,  que  fur  les  premières  de- 
mandes ils  avoient  ordonné  une  pleine  &  entière 
reftitution  âes  biens  enlevés ,  fans  avoir  égard 
ni  à  la  fentence  de  Boilon  ,  ni  an  don  que  ie 
Capitaine  Smart  en  avoit  obtenu  par  furprife,  & 
qu'un  ordre  aufîî  authentique  ne  pouvoit  être 
annullé-  Cela  eft  il  vrai ,  que  lorfqu'on  voulut 
remettre  l'affaire  au  Confeil  ,  Je  Sr.  d'tïeribery 
ne  trouva  pas  un  feul  Avocat  qui  voulût  parler 
pour  Lui, par  la  raifon  que  ,  félon  eux,  c'étoit  une 
affaire  d'Etat  &  non  de  Loi  ,  &  qu'il  s'agisfoit 
de  l'exécution  d'un  ordre  donné  par  les  Seigaeurâ 
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jufticiers,  de  l'avis  &  du  confentement  de  la. 
chambre  du  commerce.  Cétoit  en  effet  de  quoi 
il  s'agiffoit  uniquement. 

Milord  Carteret  fe  retrancha  fur  ce  que  cet  or- 
dre portoit ,  que  c'étoit  par  grâce  &  en  vue  de 
la  bonne  intelligence  établie  entre  les  deux  na- 
tions. Sur  quoi  il  fut  répondu  que  quelques 
motifs  que  le<  Seigneurs  jufticiers  emTent  jugé  à 
propos  d'alléguer ,  leur  ordre  n'en  étoit  pas 
moins  abfolu,  moins  fondé  fur  la  juitice  &  n'en 
devoit  pas  moins  avoir  fon  effet  ;  ce  qu'on 
lui  foutînt  toujours  de  bouche  &  par  écrit  ;  & 
enfin  il  répondit  nettement  que  cet  ordre  avoit 
été  donné  mal  à  propos.  La  vérité  eft  que,  lorf- 
qu'il  fut  donné ,  l'on  croyoit  que  les  effets  exis- 
taient, &  en  ce  cas  la  reftitution  eût  pu  fe  faire 
fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  S.  M.  Britannique; 
mais  comme  en  vertu  du  don  que  lé  Capitaine 
Smart  avoit  obtenu  ,  il  s'étoit  hâté  de  difpofer 
défaits  effets,  avant  même  que  les  propriétaires 
fUfTent  pu  fe  rendre  en  Angleterre  pour  les  rçcla. 
mer,  ce  feroit  de  la  lifte  civile  qu'il  faudroit  tirer 
de  quoi  les  dédommager.  Enfin,  tout  ce  que  le 
.  Sr.  d'Heribery  a  pu  obtenir  a  été  une  ordonnance 
de  800  livres  fterlings  fur  la  tréforerie ,  au  mois 
de  Juillet  1722  ;  ■  ce  qui  n'a  pas  été  fuffifant  pour 
les  dépenfes  &  frais  conûdérables  qu'il  avoit  été 
obligé  de  faire  pour  un  voyage  exprès  à  Bofton, 
&  deux  voyages  &  un  féjour  de  trois  ans  à  Lon- 
dres; enforte  qu'il  n'a  rien  été  payé  pour  la  refti- 
tution des  effets  pillés,  montant  à  plus  de  vingt 
mille  livres  fterlings. 

L'entreprife-  du  Capitaine  Smart  a  été  'faite  en 
pleine  paix  fur  des  François  &  Alliés,  dans  une 
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Ifle  appartenant  de  tout  tems  à  la  France ,  &  donc 
h  propriété  lui  a  été  confirmée  par  le  Traité 
-d'Utrecht.  Il  eft  vrai  que  les  Anglois  ont  des 
prétentions  contraires,  &  Ton  peut  dire  qu'elles 
font  fans  fondement  ;  mais  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  réglées  par  des  CommhTaires  nommés  pour 
le  règlement  des  limites,  les  voies  de  fait  font  il- 
légitimes ,  &  par  conféquent  celle  dont  il  s'agit 
doit  être  réparée.  Ceft  ce  que  le  Roi  fouhaite 
que  ie  Sr.  Comte  de  Broglio  demande,  &  qu'il 
fuive  cette  affaire  jufqu'à  ce  qu'on  ait  rendu  ju- 
stice aux  François  pillés  par  le  Capitaine  Smart. 

EtMljjèmcnt  de  Canceau. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit  ci -devant,  que 
fuivant  l'Article  XIII  du  Traité  d'Utrecht  l'ifle  de 
Canceau  appartient  à  la  France. 

Les  Angiois  ,  non  contens  d'avoir  pillé  les 
François  dans  cette  ifîe  contre  tout  droit  &  raifon, 
y  forment  des  établifTemens ,  y  ont  mis  des  gar- 
nirons, y  bâtuTent  âes  forts;  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  contraire  au  traité  &  aux  droits  de  la  Fran- 
ce ,  à  laquelle  cette  iile  appartient.  Quand  même 
les  prétentions  que  les  Anglois  ont  fur  cet  en- 
droit, feroient  auflî  fondées  qu'elles  le  font  peu, 
il  ne  conviendroit  pas  qu'ils  s'en  miffent  en  pos- 
fefîîon  avant  qu'il  fût  déterminé  à  laquelle  des 
deux  nations  cette  iile  appartient. 

Le  Roi  fouhaite  que  le  Sr.  Comte  de  Broglio  de- 
mande au  Roi  d'Angleterre,  d'ordonner  qu'elle  fera 
évacuée,  &  qu'elle  ne  foit  plus  habitée  par  les 
Anglois:  S.  M.  voulant  bien,  quoique  Ton  droit 
foit  incontefhble ,  n'y  faire  aucun  établiffement, 
juÇquk  ce  qu'il  foit  décidé  par  les  deux  Couron- 
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«es,-  à  laquelle  des  deux  cette  ifle  doit  appar « 
•tenir. 

S.  M.  auroit  pu  prendre  d'autres  mefures,  il  y 
a  du  tems,  pour  l'exécution  de  cette  partie  du 
Traité  d'Utrecht,  &  elle  if  auroit  même  eu  qu'à 
ïaïfler  agir  le  zèle  de  fe$  officiers  :  mais  elle  a 
-toujours  voulu  éloigner  ce  qui  pourroit  altérer 
la  bonne  intelligence  qu'elle  veut  toujours  main- 
tenir. Elle  eft  perfuadée  que  S.  M.  Britannique 
ayant  les  mêmes  fentimens,  ne  permettra  point 
jque  l'on  puifîe  Te  plaindre  plus  longtems  de  cette 
infraction. 


I 


Amérique  Méridionale. 

IJJe  de  Sainte  Aloujle  9  ou  Sainte  Lucie» 


L^e  Roi,  par  Edit  du  mois  de  Mars  1642,  céda 
à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  toutes 
les  ïfles  de  l'Amérique  qui  lui  r.ppartenoient , 
dans  lefquelles  étoit  compriie  celle  de  Sainte- 
Aloufie  ou  Sainte  Lucie:  cette  Compagnie  ven- 
dit pïufieurs  de  ces  ifîes,  &  entr'autres  à  Jacques 
d'Houel  &  Sieur  du  Parquet  celles  de  la  Martini- 
que ,  la  Grenade,  Grenadins  &  Sainte  Aloufie, 
par  un  contrat  du  22  Septembre  1650,  confirmé 
par  Lettres  patentes  du  mois  d'Août  1651. 

Le  Sr.  du  Parquet  ayant  obtenu  le  gouverne- 
ment  de  ces  ifles,  le  22  Octobre  fuivant,  fit  cou. 
bruire  un  fort  à  Sainte- Aloulie,  &  y  fit  un  éta- 
bliffement  conîidérable. 

Le  Sr.  de  Vendrogues  fut  nommé  tuteur  des 

enfans  dudit  du   Parquet,    mort  en  1658,  &  le 

Roi  voulut  bien  lui  accorder  le  gouvernement 

âes  i(3es ,   pour  le  mettre  eu  e'tat  de  faire  valoir 

je  bien  de  ces  mineurs. 
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Les  Anglois  conteftoient  alors  fi  peu  aux  Fran- 
çois la  propriété  de  Sainte  Aloufie  ,  que  dans 
un  traité  fait  en  1660,  entre  les  Gouverneurs  de» 
îfles  Françoifes  &  Angloifes ,  le  Sr.  Houel  y  prie 
la  qualité  de  Gouverneur  de  Sainte  Aloufie ,  fans 
qu'elle  lui  fût  conteflée. 

Il  eft  vrai  qu'en  1664,  un  Anglois  prenant  la 
qualité  de  Colonel  ,  fit  une  defeente  à  Sainte 
Aloufie,  attaqua  le  fort,  que  le  Sr.  Mollard,  qui 
y  commandoit,  fut  obligé  de  lui  rendre  par  ca- 
pitulation, &  de  fe  retirer  avec  fes  troupes. 

Le  Roi  fit  porter  des  plaintes  à  la  cour  cF An- 
gleterre de  cette  infraction  ;  mais  pendant  la 
négociation,  &  au  mois  d'Oclobre  1665,  le  Sr. 
Robert  Saulk  ,  qui  commandoit  pour  l'Angle- 
terre à  Sainte  Aloufie^  &  les  habitans  de  cette 
nation  qui  y  étoient  établis ,  envoyèrent  des 
députés  au  Sr.  Clodoré,  Chef  &  Préfident  du 
Confeil  fupérieur  de  la  Martinique  ,  &  au  Sr. 
de  Chambré,  Agent  général  de  la  Compagnie 
de  France*  pour  les  fupplier  de  reprendre  fille 
de  Sainte  Aloufie,  qu'ils  reconnoiilbient  appar- 
tenir aux  François  en  propriété .,  les  priant  de 
leur  donner  des  bateaux  pour  repafter  dans  quel- 
ques ifles  Angloifes,  déclarant  que  depuis  qu'ils 
s'étoient  emparés  de  Tille  de  Sainte  -  Aloufie , 
ils  avoient  toujours  eu  à  foutenir  la  guerre  con- 
tre les  Caraïbes  naturels  du  pays.  Il  fut  paffé 
par  les  députés  un  acte  authentique  du  $out, 
par  devant  notaire,  à  la  Martinique. 

Les  Anglois  retirés  de  Sainte  Aloufie  ,  les 
$rs.  de  Clodoré  &  de  Chambré  s'en  mirent  en 
poffeffion  &  en  ont  joui  tranquillement.  Dans 
soutes  les   Commuions   &  dans   toutes  les  In- 

ilruc- 
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Éru&ions  qui  ont  été  données  aux  Gouverneurs 
de  la  Martinique  ,  Fifle  de  Sainte  Aloufie  y  a 
toujours  été  comprife. 

j  En  1686* ,  un  vaifleau  Anglois  de  5c  pièces  de 
canon,  parut  fur  les  côtes  de  Sainte  Aloufie:  le 
Capitaine  déclara  à  tous  les  habitans,  au  nom  du 
Roi  d'Angleterre,  qu'ils  euffent  à  fe  retirer,  ou  à 
prendre  des  coramiflïons  de  fon  maître ,  &  qu'il 
venoit  prendre  polfeffion  de  cette  i-fle.  Il  écrivit 
en  conformité  au  Sr.  de  Blenac ,  Gouverneur  des 
Ifles  françoifes.  Enfuite  ayant  fait  pofer  les  armes 
cîu  Roi  d'Angleterre  ,  il  pilla  &  brûla  tout  ce 
qu'il  trouva  appartenant  aux  François*  Ledit  Sr. 
de  Blenac,  après  avoir  répondu,  comme  il  ap- 
partenons,  à  la  lettre  de  FAnglois,  envoya  des 
troupes  pour  foutenir  les  François  qui  étoient  à 
Sainte  Aloufie,  dont  la  pofTeffion  eft  toujours 
depuis  reftée  à  la  France. 

Le  Roi  fit  porter  des  plaintes  à  la  cour  d'An- 
gleterre de  cette  entreprife.  Il  y  eut  des  Coin- 
miflaires  nommés  pour  régler  les  prétentions  des 
ieux  nations  fur  cette  ifle ,  qui  a  toujours  été 
îabitée  par  des  François.  Les  Anglois ,  qui  croient 
3ar  des  démarches  fans  fondement  fe  donner  des 
:itres  de  propriété,  portèrent  le  Gouverneur  de 
a  Barbade  à  écrire  le  13  Juillet  1700  ,  au  Sr. 
i'Amblemont ,  Général  des  ifles  françoifes,  que 
e  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  ordonné  de  faire 
ibrtir  de  fifle  de  Sainte  Aloufie  tous  ceux  qui  y 
étoient  établis,  &  qu'y  ayant  plufieurs  François 
il  le  prioit  de  les  rappelJer. 
"  Ledit  Sr.  d'Amblemont  lui  fit  réponfe,  que  le 
Roi  4' Angleterre  n'y  avoit  aucun  droit,  &  que 

Tenu  /.  R 
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s'il  entreprenoit  d'en  chafîer  les  François,  il  rw 
poufleroit  la  force  par  la  force. 

Le  Gouverneur  de  la  Barbade  ne  jugea  pas  à 
propos  de  rien  entreprendre  après  une  pareille 
réponfe  ;  cependant  le  Sr.  Maréchal  de  Tallard 
eut  ordre  de  porter  des  plaintes  à  la  cour  d'An- 
gleterre de  la  demande  du  Gouverneur  de  la 
Barbade  ,  &  par  les  premières  réponfes  qu'on 
lui  fit ,  il  parut  que  ce  Gouverneur  avoit  agi 
fans  ordre,  &  qu'on  était  fur  le  point  d'en  faire 
juitice. 

Les  affaires  de  France  &  d'Angleterre  s' étant 
brouillées,  la  chofe  n'eût  pas  de  fuite;  les  Fran- 
çois demeurèrent  maîtres  de  Sainte  Aloufie ,  & 
y  ont  toujours  confervé  leurs  établiffemens. 

Le  Roi,  depuis  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne ,  ayant  fait  don  de  cette  ifle  au  Sr.  Maréchal 
d'Etrées,  les  Anglois  s'en  plaignirent  fur  le  fon- 
dement de  leurs  prétentions  fur  cette  ifle,  qui 
avoient  anciennement  donné  lieu  à  àes  négocia- 
tions  qui  n'avoient  point  été  terminées.  ,  S.  M* 
voulut  bien  ordonner  qu'elle  feroitmife  au  même 
état  qu'elle  étoit  avant  le  don,  jufqu'à  ce  que 
les  prétentions  des  deux  couronnes  fur  cette  ifle 
euflent  été  décidées;  mais  les  établiffemens  que 
les  François  y  avoient  auparavant,  y  ont  relie 
comme  à  l'ordinaire. 

Après  une  pareille  déférence  de  la  part  de  la 
France  pour  l'Angleterre ,  S.  M.  fut  fort  furprife 
d'apprendre  par  les  nouvelles  publiques,  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  fait  don  de  cette  ifle  au 
Duc  de  Montaigu.  Elle  penfa  que  S.  M.  Britan- 
nique avoit  été  furprife;  elle  lui  en  fit  porter  des 
plaintes  :  mais  comme  il  n'y  eut  fur  cela  que  des 
réponfes  vagues ,   &  qu'on  armoit  des  vaiflèaux 
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à  Londres  pour  en  prendre  pofleflîon  &  l'établir, 
S.  M.  envoya  fes*  ordres  au  Chevalier  de  Feu- 
quieres  ,  Gouverneur- général  des  ifles  françoi- 
fes,  que  fi  les  Anglois  entreprenoient  cet  établis- 
fement,  ils  les  fit  fommer  de  fe  retirer,  &  que 
s'ils  refufoient  de  le  faire ,  il  les  y  contraignît  pa* 
la  force. 

Ce  Général  ayant  eu  avis  le  27  Décembre  1722, 
que  les  Anglois  avoient  mis  à  terre  à  Sainte  Alou- 
fie  ,  envoya  deux  Capitaines  d'infanterie  pour 
fommer  le  Sr.  Wereugh ,  Commandant  pour  le 
Duc  de  Montaigu,  de  fe  retirer  de  cette  ifle;  il 
en  écrivit  en  môme  tems  à  ce  Commandant,  en 
lui  envoyant  copie  des  ordres  de  Sa  Majefté. 

Les  Capitaines  furent  bien  reçus  :  le  Sr.  We- 
reugh affembla  fon  Confeil,  mais  ayant  répondu 
qu'il  ne  pouvoit  évacuer  qu'il  n'eût  reçu  des  or- 
dres d'Angleterre,  le  Chevalier  de  Feuquieres  y 
envoya  des  troupes  fous  le  commandement  du 
Marquis  de  Champigny ,  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique ,  &  lui  recommanda  ,  fuivant  les  ordres 
de  S.  M. ,  d'éviter  l'effufion  du  fang  autant  qu'il 
fe  pourroit. 

Le  Marquis  de  Champigny  fit  fon  débarque- 
ment la  nuit  du  15  au  16  Janvier  1723,  &  le  Sr. 
Wereugh  en  ayant  eu  avis,  envoya  deux  officiers 
pour  demander  qu'il  ne  fût  fait  aucune  violence  i 
ce  qui  fut  régulièrement  obfervé. 

Le  18  du  môme  mois  il  fut  fait  un  Traité  , 
dont  S.  M.  fait  joindre  ici  une  copie ,  en  vertu 
duquel  les  Anglois  évacueront  ladite  ifle,  après 
avoir  rafé  les  ouvrages  qu'ils  y  auroient  faits  pour 
leur  défenfe. 

Le  Roi  demande  que  les  chofes  relient  en  cet 
R  2 
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état,   jufqu'à  ce  qu'il  foit  décidé  à  qui  des  deux 
couronnes  cette  iflc  doit  appartenir, 

Commerce  des  Anglois  aux  /[les. 

Le  Commerce  aux  lues  de  l'Amérique  entre 
les  François  &  les  Anglois  efl:  entièrement  défen- 
du: c'efl.- à  -  dire  que  les  François  ne  font  point 
reçus  dans  les  colonies  angloifes  pour  y  com- 
mercer ,  .&  pareillement  les  Ànglois  ne  doivent 
point  commercer  dans  les  colonies  françoifes. 
Tout  ce  que  les  uns  &  les  autres  peuvent  faire, 
c'eft  d'aborder  réciproquement  dans  ces  ifles, 
lorfque  les  vaifTeaux  fe  trouvent  en  danger  de 
f>érir ,  ou  qu'ils  manquent  de  vivres ,  d'eau  &  de 
.bois,  mais  ils  ne  doivent  y  faire  aucun  commerce. 

Les  François  fe  renferment  précifément  dans 
l'exécution  de  ces  règles;  mais  les  Anglois  met- 
tent -tout  en  ufage  pour  introduire  dans  les  colo- 
nies françoifes  des  nègres ,  des  vivres  &  des 
inarchandifes.  On  y  arrête  tous  les  jours  des  bà- 
timens  anglois,  dont  la  plupart  font  sonfifqués. 
Les  négoeians  Anglois  veulent  bien  courir  ce 
jifque,  &  S.  M.  n'a  rien  à  demander  à  ce  fujet 
à  la  cour  d'Angleterre,  parce  qu'elle  continuera 
de  fak'e  confîfquer  ceux  qui  feront  arrêtés.  Mais 
les  plaintes  que  S.  M,  a  à  y  faire  porter,  c'eft 
.que  les  -vaifTeaux  de  guerre  Anglois  vont  très- 
fouvent  dans  les  colonies  françoifes  &  mouillent 
fous  difrérens  prétextes  dans  les  ports  &  rades, 
où  ils  introduifent  en  fraude  des  noirs  &  des 
marchâiîdifes^  il  y  en  a  même  .qui  mènent  avec 
gux  des  bateaux  chargés ,  dont  ils  protègent  le 
jpppBgrp^,    Ces  vaiflèaux.  Anglois  auroiem  dé- 
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ja  été  attaqués  par  ceux  du  Roi ,  fi  S.  M.  n'avoit 
eu  attention  de  recommander  à  ceux -qui  les  com- 
mandent, d'ufer  de  politeffe  avec  les  commandans 
des  vaiïïeaux  du  Roi  d'Angleterre  ;  ce  qui  a  re- 
tenu jufqu'à  préfent  les  officiers  de  S.  M,  Mais 
comme  il  paroît  que  les  officiers  anglois  en  abu- 
sent, elle  fouhaite  que  le  Comte  de  Broglio  de- 
mande à  la  cour  d'Angleterre  de  défendre  aux 
efficiers  Anglois  d'aller  dans  Iss  colonies  franeoî- 
fes  pour  y  commercer.  Cela  elt  jufte,  &  d'au- 
tant plus  néceflaire,  que  S»  M.  ne  pourra  fe 
difpeufer  de  prendre  des  raefures  pour  empêcher 
îa  continuation  de  cette  contravention, 
fait  k  Veifa-llcs,  le  u  Avril  1724. 

(jSfcttO  LOUIS, 
&  plus  bas  ; 

Phelipeaux. 


Mémoire ,  concernant  le  Commerce  maritime ,  la 
Navigation  <2?  les  Colonies  ;  pair  fervir  d'In- 
jlrucîion  à  M.  le  Comte  de  Broglio  ,  Lieute- 
nant-général des  Armées  du  Roi,  S?  Am- 
bajjadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  au~ 
près  du  Roi  d'Angleterre, 

»3a  Majesté  ayant  fait  un  choix  de  M.  le 
Comte  de  Broglio  pour  réfider  en  qualité  de  fon 
Ambafïàdeur  Extraordinaire  auprès  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  elle  eft  fi  perfuadée  du  zèle 
dont  il  a  toujours  donné  des  marques  pour  fon 
fervice ,  qu'elle  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  toute  l'at- 
tention poffible  fur  les  affaires  concernant  leCom, 
merce  maritime ,  la  Navigation  &  les  Colonies, 
de  même  que  fur  ce  qui  a  été  réglé  à  cet  égard 
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par  les  Traités  de  paix  &  de  Commerce,  co** 
clus  à  Utrecht  entre  la  France  &  l'Angleterre»  1© 
il  Avril  1713. 

Pêche  du  Hareng. 

La  pêche  du  Hareng,  qui  fe  fait  fur  les  côtes 
d'Yarmouth  ,  pouvant  beaucoup  augmenter  le 
commerce  &  la  navigation  des  François,  S.  M. 
fouhaite  qu'il  faiTe  enforte  que  les  Anglois  leur 
donnent  fur  cela  la  même  prote&ion  &  les  mêmes 
avantages  qu'ils  accordent  aux  Hollandois  ,  & 
cuie  les  fujets  de  S.  M.  puiffent  avoir  toute  l'é- 
tendue des  côtes  qui  leur  fera  nécelTaire  pour  fai- 
re cette  pêche,  fans  être  obligés,  comme  autre- 
fois ,  de  fe  tenir  plus  éloignés  des  terres ,  au 
vent  des  Anglois  &  des  Hollandois  ;  que  lors- 
qu'ils fe  trouveront  dans  la  néceffité  de  tirer  leurs 
bàtimens  à  terre,  foit  par  le  mauvais  tems  011 
pour  les  radouber,  ou  charger  le  pcifTon,  on  ne 
les  oblige  point  de  payer  les  droits  d'entrée ,  qui  ne 
doivent  être  exigés  qu'en  cas  que  le  poiffon  foit 
expofé  en  vente ,  &  que  les  frégates  que  le  Roi 
d'Angleterre  tient  fur  cette  côte  dans  le  tems  de 
la  pêche,  n'exigent  rien  des  pêcheurs  françois-, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Si  M.  le 
Comte  de  Brogiio  peut  obtenir  toutes  ces  de- 
mandes, qui  paroiflent  juftes  en  elles-mêmes  & 
très  importantes  pour  le  fervice  de  S.  M.,  elle 
lui  recommande  de  s'en  faire  remettre  les  ordres 
par  écrit,  &  de  les  envoyer  auffitôt,  en  les  adres- 
fant  au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  Département  d$ 
la  marine, 
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Forces  maritimes  cP  Angleterre. 

Il  jugera  aifément  qu'il  ne  peut  rendre  un  fer- 
vice  plus  agréable  au  Roi  que  de  l'informer  exac- 
tement des  forces  maritimes  de  l'Angleterre  & 
des  mouvemens  qu'elles  feront.  Ainfi  S.  M.  s'at- 
tend qu  il  aura  une  application  particulière  de 
s'inilruire  à  fond  de  la  Marine  des  Anglois  en  gé- 
néral ,  du  nombre  &  de  la  force  de  leurs  vailfeaux, 
de  la  capacité  de  leurs  officiers  de  mer,  des  bon- 
nes &  mauvaises  qualités  de  leurs  ports  &  de 
leurs  rades,  dont  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût 
âes  plans  juftes  avec  les  fondes  &  mouillages,  & 
&  il  ne  laiffera  rien  ignorer  à  cet  égard  de  tout 
ce  qui  pourra  le  mettre  en  état  de  prendre  tes  ré; 
folutions  tes  plus  convenables  pour  fon  fervice. 

Colonies  AngJoifes. 

Il  eft  auffi  très-important  qu'il  faïTe  enforte  d'ê- 
tre précifément  informé  de  l'état  des  colonies  des 
Anglois  &  du  commerce  qui  s'y  fait,  des  troupes 
qu'ils  y  entretiennent,  du  nombre  d'habitans  qui 
y  font  établis;  fi  tous  les  forts  &  les  places  de 
guerre  qu'ils  y  ont  fait  bâtir,  font  bien  fortifiés, 
&  s'ils  n'ont  pas  deiTein  d'y  faire  de  nouveaux  & 
çie  nouvelles  entreprifes  pendant  la  paix. 

Commerce  maritime  cP  Angleterre. 

Le   Roi  defire  qu'il  s'inftruife  avec  le  même 

foin  de  quelle  manière  les  Anglois  font  leurs  dif- 

férens  commerces  de  mer  &  de  ce  qui  paroîtrok 

le  plus  convenable  pour  empêcher  qu'ils  nefaug- 
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mentent  au  préjudice  de  celui  des  François,, 
S.  M.  croit  qu'il  eft  inutile  de  lui  expliquer 
combien  le  fecret  &  l'adreffe  font  néceflaires  pour  '  * 
cela,  &  elle  eft  perfuadée  qu'il  y  apportera  tou- 
tes les  précautions  que  l'on  doit  attendre  de  fa 
fagefle  &  de  fon  expérience,  Elle  lui  recom- 
mande feulement  de  lui  faire  part  le  plus  fouventr 
qu'il  pourra  ,  &  par  des  voies  sûres,  des  connois- 
lances  qu'il  aura  prifes» 

Defea/ès  aux  Réfugiés.  Frençois  de  yetjjp 
en  France. 

Sa  Majefté  ayant  rendu  une  ordonnance  le  i£ 
Septembre  1713 ,  portant  défenfes  à  Ces  fujets  nou- 
veaux convertis  de  pafTer  dans  les  pays  étrangers, 
&  aux  Réfugiés  de  venir  en  France  fans  fa  permis- 
sion, elle  lui  recommande  de  tenir  la  main,  au- 
tant qu'il  fe  pourra,  à  fon  exécution,  en  prenant' 
les  mefures  qu'il  jugera  à  propos  pour  empêcher 
que  les  Religionaires  François  établis  en  Angle- 
terre ,  viennent  dans  le  Royaume,  &  il  obferve- 
ra  de  rendre  compte  exactement  à  S.  M,  des  con« 
traventions  qu'il  faura  avoir  été  faites  à  cette,  or* 
éounance  &  qui  auront  été  commifes, 
• 

Salut  à  la  mer  &  Pavillon* 

Quoiqu'il  y  ait  eu  fouvent  des  contefktions 
avec  les  Anglois  touchant  les  faluts  à  la  mer, 
il  n'y  a  rien  eu  de  réglé  à  cet  égard  par  aucun 
traité.  Ils  ont  été  de  tout  tems  d'une  extrême 
«élicateile.  fur  la  dignité  de  leur  pavillon.    Les 

mena- 
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tîiénsgemens  que  Ton  a  eu  pour  eux  fous  les  rè- 
gnes de  Charles  II  &  de  Jaques  lî  ,  ont  été 
caufe  qu'ils  ont  pouiTé  leurs  prétentions  jufqu'à 
demander  que  les  vaiïfeaux  françois,  à  pavillon 
égal ,  faluent  les  vaiifeaux  anglois  dans  la  Man- 
che ,  fe  prétendans  fouverains  de  cette  mer  ;  & 
en  même  teins  ils  réfutaient  le  falut  aux  vaiflTeïRix 
François  hors  la  Manche,  à  pavillon  égal  :  mais 
la  France  n'eft  jamais  convenue  de  l'égalité  du 
Pavillon  hors  de  la  Manche  ,  &  encore  moins 
de  leur  fupériorité  imaginaire  dans  ce  Canal.  Une 
pareille  propofmon  bleiïe  trop  la  dignité  de  la 
Couronne.  Les  titres  fur  lefquels  ils  fondent 
leurs  prétentions  dans  la  Manche,  font  que  cette 
mer  leur  appartient  à  caufe  des  Ports  qu'ils  y 
poffedent.  Mais  cette  poffeflion  imaginaire  d'un 
élément  que  Dieu  a  créé  pour  être  commun  à 
tous  les  hommes  ,  fe  détruit  d'elle-même  ,  & 
par  leurs  propres  raifons  y  lî  l'on  veut  confidérer 
que  les  côtes  de  France  dans  la  Manche  font 
d'une  bien  plus  grande  étendue  que  celles  d'An- 
gleterre ,  &  que  les  ports  que  S,  M.  y  pofTede 
font  en  plus  grand  nombre  &  peuvent  aifément  y 
devenir  aufli  confidérables  que  ceux  d'Angleter- 
re. Ainfi  les  raifons  qu'ils  allèguent  ,  loin  de 
leur  être  favorables ,  feroient  au  contraire  à  l'a- 
vantage de  la  France ,  fi  S.  M.  n'étoit  perfuadée 
que  la  mer  efl  libre  à  toutes  les  Nations  &  n'ap- 
partient à  aucune  Couronne.  Il  faut  encore 
confidérer  que  quand  le  feu  Roi  a  eu  fur  cela 
quelques  ménagemens  pour  l'Angleterre  en  fa- 
veur de  l'amitié  particulière  qui  était  entre  S.  M*. 
&:  les  Rois  Char.es  II  &  Jaques  II,  la  Marine 
de  France  n'étoit  pas  encore  parvenue  au  degré' 
&5 
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d'élévation  où  elle  a  été  portée,  &  qui  Ta  rea* 
due  fupérieure  à  celle  des  autres  nations.  Si  de- 
puis elle  a  fouffert  quelque  diminution  &  quelque 
affoibliffemeRt,  elle  ne  laiiTe  pas  toujours  d'être 
refpeftable  par  fa  force  &  par  fa  valeur.  D'ailleurs 
le  droit  de  S.  M.  &  la  dignité  de  fa  Couronne, 
fubfiftent  toujours  dans  leur  entier.  Cependant, 
comme  le  Roi,  dans  le  deffein  de  maintenir  tou- 
jours une  bonne  intelligence  entre  les  deux  na- 
tions, n'a  rien  de  plus  à  coeur  que  d'aller  au  de- 
vant de  tout  ce  qui  pourroit  l'altérer  le  moins  du 
monde,  que  la  queftion  des  Saluts  pourroit  eau- 
fer  des  différends -&  même  des  combats  entre  le! 
vaiffeaux  des  deux  nations  ,  S.  M.  pour  lui 
donner  de  nouvelles  preuves  de  Teftime  qu'elle 
fait  de  la  Nation  Angloife ,  veut  bien  que  M.  le 
Comte  de  Broglio  confente  que  les  vailTeaux  de 
l'un  &  de  l'autre  Etat  qui  auront  pavillons  égaux 
ne  fe  faluent  point  dans  la  Manche  ,  îorfqu'ils 
s'y  rencontreront,  &  que  les  vaiffeaux  fupérieurs 
en  dignité  feront  falués  par  ceux  qui  leur  feront 
inférieurs. 

A  l'égard  des  autres  mers,  les  Anglois  ne  doi- 
vent pas  prétendre  de  difputer  le  falut  au  Pavil- 
lon de  S.  M.  Le  rang  que  ^s  Ambafladeurs 
tiennent,  &  la  préféance  dont  ils  jouilfent  dans 
toutes  les  cours,  en  eft  une  preuve  certaine,  St 
il  feroit  extraordinaire  que  l'AmbalTadeur  d'An- 
gleterre cédant  le  pas  à  celui  de  France  ,  les 
vaiffeaux  anglois  difputaffent  le  falut  aux  vais- 
feaux  françois  de  même  dignité.  C'eft  pour- 
quoi fi  le  Roi  de  la  Grande-  Bretagne  faifoit  pro- 
pofer  cette  queftion  à  M.  le  Comte  de  Broglio, 
S.  M.  deûre  qu'il  ne  fe  relâche  point  de  ce  qui 
êfl.dû  û  légitimement  à  la  gouroune  de  France, 
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Mais,  pour  montrer  davantage  les  égards  que 
S.  M.  a  pour  les  Anglois,  elle  trouve  bon  qu'il 
convienne  que  le  falut  fera  rendu  par  les  vais- 
feaux  françois  de  la  manière  la  plus  avantageufe  ; 
c'eft-à-dire,  que  Ton  rendra  coup  pour  coup 
entre  les  pavillons  égaux  &  entre  les  vaifleaux 
de  guerre. 

Il  conviendra  auflî  que  les  vaifleaux  françois 
falueront  les  premiers  les  vaifleaux  anglois,  qui 
auront  une  marque  de  commandement  fupérieur* 
&  du  nombre  de  coups  de  canon  qui  feront  tirés 
de  part  &  d'autre,  tel  que  les  Anglois  le  juge- 
ront à  propos,  S.  M.  voulant  bien  que  Ces  vais- 
feaux  foient  traités  à  cet  égard  comme  le  feront 
ceux  des  Anglois  qui  auront  falué  un  pavillon 
françois  d'une  dignité  fupérieure.  Ainfi  d'un 
pavillon  inférieur  ,  il  y  aura  deux  ou  quatre 
coups  de  différence,  &  il  importe  peu  à  S.  M. 
comment  ce  nombre  foit  fixé,  pourvu  que  l'on 
conferve  la  fupériorité  qui  lui  appartient. 

Si  l'Angleterre  propofe  aufli  de  régler  le  falut 
qui  fe  doit  rendre  aux  places ,  S.  M.  veut  bien 
que  cela  foit  égal  de  part  &  d'autre;  c'eft-  à  -di- 
re, que  les  vaifleaux  françois  &  anglois  falueront 
l*s  premiers  les  places  de  l'autre  nation  d'un 
certain  nombre  de  coups,  &  que  le  falut  foit 
rendu  aux  vaifleaux  des  Vice- amiraux  d'un  nom- 
bre égal  de  coups ,  de  deux  coups  de  moins  aux 
Contre -amiraux  &  aux  Cornettes,  &  de  quatre 
aux  (impies  vaifleaux  de  guerre. 

M.  le  Comte  de  Broglio  obfervera  que  les  An- 
glois ont  beaucoup  plus  de  pavillons  de  dignité 
que  les  autres  nations ,  ainfl  les  ordres  que  S.  M. 
lui  donne  à  cet  égaid  ne  doivent  s'entendre  que 
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pour  le  pavillon  de  la  nation  Angloife ,  qui  eff 
rouge  au  quartier  blanc,  chargé  d'une  croix  rou- 
ge; car  le  pavillon  bleu  &  le  blanc  dont  ils  fe 
fervent  principalement  dans  les  corps  d'armée, 
ne  font  proprement  que  pavillons  de  fignauj. 
Cependant  fi  l'Angleterre  vouloit  les  réputer  pa- 
villons de  dignité,  il  la  fera  convenir  que  le  pa- 
villon bleu,  ou  mi -parti  blanc  &  bleu,  dont  les 
François  fe  fervent  quelquefois,  feront  traités  dô 
îa  même  manière  par  les  Anglois. 

Colonies  Françoifes  de  ï> Amérique. 

Il  eft  furvenu  différentes  contefhtions  entre  ls 
France  &  l'Angleterre  à  l'occafion  des  Colo- 
nies françoifes  de  l'Amérique,  &  les  Anglois  ont 
lait  plufieurs  infractions  au  Traité  de  paix  conclu 
à  (Jtrecht  entre  les  deux  Couronnes.  Elles  font 
détaillées  dans  le  Mémoire  du  Roi,  que  M.  le 
Comte  de  Broglio  trouvera  ci -joint.  Les  inten* 
tions  de  S.  M.  y  font  expliquées  :  il  efl  fait  men- 
tion des  repréfentations  à  faire,  &  des  ordres  à 
demander  à  S.  M.  Britannique  pour  faire  réta- 
blir &  remettre  toutes  chofes  en  règle. 

Rançon  de  PIfle  de  Nièves* 

Les  intéreifés  à  l'armement  d'une  Efcadrs 
«l'onze  vaiïTeaux  ,  que  commandoit  le  feu  Sr. 
d'Iberville,  n'ont  pu  être  payés  jufqu'à  préfent 
de  14c  mille  piastres  &  des  intérêts  qui  leur  font 
dûs  depuis  l'année  1706  pour  la  rançon  de  fille 
de  Niévesy  ainfi  qu'il  paroît  par  le  Mémoire  ci- 
joint  de  ces  armateurs*     Le  Roi  defire  que  M* 
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îe  Comte  de  BrogHo  emploie  Tes  bons  offices  au 
nom  de  S.  M.  en  leur  faveur  auprès  du  Roi 
^'Angleterre,  afin  an.  cette  atf aire  foit  terminée 
fans  aucun  retarde  ai    .1. 

Pêche  fur  le  grand  Banc. 

La  plus  grande  partie  des  maîtres  de  navires  9 
revenus  Tannée  dernière  du  grand  Banc  ,  ont  fak 
leur  déclaration  à  l'Amirauté,  que  les  vaiffeaux 
de  guerre  anglois  leur  ont  défendu  de  fe  tenir 
fur  ce  Banc ,  fous  prétexte  que  la  bande  du  nord 
a  été  cédée  à  leur  nation,  &  que  (a  pêche  n'efl 
pluspermife  aux  François  qu'à  la  bande  dufud.  Ils 
les  ont  obligés  à  quitter  la  pêche  avec  menaces 
de  les  couler  bas,  &  ils  ont  tiré  des  coups  de 
canon  ou  de  fufil  à  balles  ,  leur  ayant  donné 
chalTe  jufqu'à  ce  qu'ils  les  euffent  éloignés.  S.  M. 
a  fait  porter  directement  des  plaintes  au  Roi 
d'Angleterre  de  la  nouveauté  de  cette  entreprife, 
&  des  voies  extraordinaires  que  les  Capitaines 
de  ces  vaiffeaux  emploient  pour  la  foutenir.  Oii 
a  même  fait  convenir  fes  Miniftres  de  l'injultice 
de  ce  procédé,  formellement  contraire  aux  dif- 
pofitions  du  Traité  d'Utrecht.  Quoique  le  Roi 
foit  perfuadé  que  les  Capitaines  des  vaiffeaux  de 
guerre  qui  auront  été  cette  année  fur  le  banc^ 
ont  des  ordres  de  biffer  aux  François  une  entière 
liberté,  ainfi  qu'il  s'eft  pratiqué  en  tout  tems,  la 
mer  &  ce  commerce  étant  libres  à  toutes  les  na- 
tions ,  S.  M.  fouhaite  que  lefdits  ordres  foiene 
rendus  publics,  &  que  M.  le  Comte  de  Broglio 
en  falfe  inftance  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne , 
afin  que  Iqs  officiers  de  ia  marine  d'Angleterre  ea 
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toit  informés,  aient  à  les  exécuter  précifémenc 
&  à  ne  point  troubler,  fous  quelque  prétexte' 
que  ce-  foit ,  les  bâtimens  françois  dans  leur  pê- 
che fur  le  banc. 

affaires  imprévues. 

Comme  dans  le  cours  de  fon  AmbafTade  ,  îl 
pourra  arriver  plufieurs  incidens  qu'il  eft  difficile 
de  prévoir  dans  cette  inftru&ion ,  S.  M.  attend 
de  fa  prudence  qu'il  prendra  en  ces  occafions  le 
parti  le  plus  agréable  pour  elle  &  le  plus  avanta- 
geux pour  le  bien  de  fes  fujets ,  &  qu'il  aura 
foin  de  l'informer  chaque  ordinaire  de  tout  ce 
qui  fe  paffera  ,  tant  par  rapport  au  préfent  mé- 
moire, que  pour  les  affaires  imprévues,  concer- 
nant le  commerce  maritime ,  la  navigation  &  les 
colonies,  afin  que  fur  le  compte  qu'il  rendra, 
elle  puiffe  lui  faire  favoir  Ces  intentions  par  le  Se- 
crétaire d'Etat  ayant  le  département  de  la  mari- 
ne ,  &  lorfqu'il  y  aura  quelque  affaire  qui  deman- 
dera du  fecret ,   il  fe  fervira  du  chiffre  ci-joint. 

S.  M.  s'en  remet  furtout  à  fa  fage  prévoyan- 
ce, étant  perfuadée  que  le  zeîe  qu'il  a  pour  fon 
fervice  fera  toujours  le  même,  &  qu'il  apporte, 
ra  dans  les  affaires  les  plus  difficiles  toute  la  fer- 
meté, la  prudence  d'efprit  &  la  capacité  pofîîbles. 
k  Fait  à  Verfailles  le  18  Mai  1724. 

Fin  du  Tome  premier. 
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